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La fin du gouvernement Schmidt [L'occupation de Beyrouth-Ouest par les Israéliens 
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le chancelier demande des élections législatives anticipées Washington exige un «retrait immédiat », mais Jérusalem obtempérera 
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Reprendre l’initiative 


Depuis plusieurs mois, le 
chancelier ouest - allemand 
s'interrogeait — et toute la 
République fédérale avec lui — 
sur l’avenir de la coalition 
gouvernementale social- 
démocrate et libérale, en 
proie à une crise de moins en 
moins larvée. Depuis quelques 
jours, le divorce entre les 
orientations budgétaires «so- 
ciales » du SJP.D. et celles, 

« réalistes s, des libéraux, 
s'étalait en pleine lumière. On 
peut imaginer que, dans le 
climat d’incertitude qui ré- 
gnait à Bonn, M. Schmidt ait 
envisagé bien des hypothèses. 
Mais quel que fût le moyen 
choisi, 3 ne pouvait plus 
laisser s’éterniser cette atmos- 
phère crépusculaire où le gou- 
vernement paraissait consa- 
crer l’essentiel de son énergie 
à recaler un éclatement iné- 
luctable. 

Retrouvant le sens de 
Faction qui lui a jadis per- 
mis d’affronter victorieuse- 
ment des crises aussi graves, 
le chancelier Schmidt a donc 
ce vendredi 11 septembre re- 
pris l’initiative en provo- 
quant de nouvelles élections 
générales. L’entreprise, il est 
vrai, ne va pas sons risques, 
et l’avenir devrait très rapi- 
dement indiquer s'ils ont été 
estimés à leur juste mesure. 
Mais pour Tefficacité du tra- 
vail gouvernemental comme 
pour le bon fonctionnement 
des institutions, les risques 
découlant du prolongement de 
la situation malsaine et para- 
lysante qne connaissait la 
coalition depuis de longs mois j 
étaient sans doute bien supé- 
rieurs. 

A ces raisons «nobles» s’en 
est probablement, dans l’esprit 
de M. Schmidt, ajouté une 
autre qui relève davantage de 
la tactique politicienne : la 
proximité des élections régio- 
nales de Hesse. Organisé le 
28 septembre prochain, ce 
scrutin risque fort d’illustrer 
lui aussi le déclin des sociaux- 
démocrates ; d’ores et déjà, la 
division de la majorité sor- 
tante y est mise m lumière 
par le pacte électoral conclu h 
cette occasion par les libéraux 
avec les chrétiens-démocrates. 

13 était donc urgent, pour 
M. Schmidt, de vider l’abcès 
de Bonn avant qne soit dési- 
gné le Landtag de Wlesba- 
den. Non pas, sans doute, 
qu’il poisse espérer en si peu 
de temps un renversement 
de tendance de l'électorat 
régional. Du moins ne sem- 
blera-t-il pas, ensuite, devoir 
inverser l’ordre des opérations 
et des valeurs,- ni tirer pré- 
cipitamment les conséquences 
nationales d’un sera tin local 

La rupture entre les libé- 
raux et ses propres amis sem- 
blait devenue inévitable, en 
dépit de dernières protesta- 
tions de solidarité, d’ailleurs 
de plus en plus molles. Qu’elle 
soit devenue manifeste sur le j 
terrain budgétaire, avec l’c af- 
faire Lambsdorf» était logi- 
que et attendu. Mais elle ne ; 
se réduit pas & un épisode 
de la vie politique ouest-alle- 
mande. il S’agit en fait d’un 
débat qui ne «esse de pren- 
dre de fam pleur dans de nom- 
breuses autres démocraties 
industrialisées d’Europe, et 
qui porte essentiellement sur 
le degré de protection sociale 
et d'intervention dans la vie 
économique qne Ton peut j 
attendre de l'Etat. An moins ! 
en temps de crise, lorsque les ; 
charges de la collectivité s* ae- < 
croissent d’autant plus draina- | 
tiquement que ses ressources, I 
elles, tendent à diminuer, et 
qu’il faut alors choisir. De ce I 
point de vue aussi, la façon 1 
dont les électeurs ouest-aile- i 
mands vont se prononcer inté- 
ressera beaucoup les voisins de 
la B-F-A- 


après la démission des ministres libéraux 
o Vif raffermissement du mark 

La coalition entre sociaux-démocrates et libéraux, qui était au 
pouvoir à Bonn depuis 1988, a éclaté ce vendredi 17 septembre 
avec la démission des quatre ministres libéraux. M. Helmut Schmidt, 
chancelier depuis 1974. a fait connaître ce même jour sa décision 
de convoquer des élections anticipées. 

Le groupe parlementaire social-démocrate a précisé que le 
chancelier avait réussi à convaincre l’opposition conservatrice de la 
nécessité d'organiser des élections anticipées. 

Le chancelier devait, dans un discours au Bundestag, demander 
un vote de confiance qu’il sera assuré de perdre, les députés sociaux- 
démocrates s'étant engagés à s'abstenir. Le chancelier pourra alors : 
demander au chef de l'Etat, M. Karl Carstens, de dissoudre le 
Bundestag dans les vingt et un jours. De nouvelles élections devront 
être organisées dans les deux mois. 

A l'annonce de l'éclatement de la coalition, le mark a commencé 
à se raffermir très vivement, vis-à-vis du dollar dont le cours est 
revenu de 2,52 DM à 2,48 DM, et vis-à-vis du franc, s'élevant, à Paris, 
de 2,8210 F à 2,8275 F. 


quand l’armée libanaise sera capable de maintenir l’ordre 


Les ultimes poches de résistance des milices 
libanaises étaient en cours de réduction ce 
vendredi 17 septembre en tin de matinée à 
Beyrouth-Ouest dont l’armée israélienne contrô- 
lait tons les points stratégiques, procédant à 
l’arrestation d'un millier de personnes. Les 
combats auraient faut trente-deux morts, dont 
un officier libanais et cent cinquante deux 
blessés, selon Radio Liban (radio officielle). 
La presse de Beyrouth fait état de huit Israé- 
liens tués. 

Après vingt-quatre heures d'hésitation, les 
Etats-Unis ont exigé le « retrait immédiat » des 
forces israéliennes de Beyrouth-Ouest en souli- 
gnant que l’occupation n’est pas conforme aux 
engagements souscrits par Jérusalem. Le 
cabinet israélien, réuni jeudi soir, a accepté 


à l "unanimité de retirer ses troupes quand 
l’armée libanaise sera capable de ■ maintenir 
l’ordre public ». 

Le Liban a dénoncé l’occupation israélienne 
et demandé la convocation du Conseil de sécu- 
rité. qui s'est réuni, tandis qne M. Yasser 
Arafat qui a quitté Rome pour Damas, deman- 
dait le retour de la f o r c e multinationale 
d’interposition. A Beyrouth, les Phalangistes 
ont présenté la candidature à la présidence de 
M. Amin e GemayeL frère du président assas- 
siné, qui semble assuré d'être élu à la tête de 
l'Etat L’élection pourrait, selon l’ancien prési- 
dent Chamoun. avoir lieu la semaine prochaine. 

A Paris, on annonçait ce vendredi matin, la 
très prochaine publication d'une déclaration 
officielle sur la situation an Liban. 


Quelques carrés d'irréductibles 


Dès le jeudi 16 septembre, la 
crise, qui couve depuis plusieurs 
mois en RJA, avait pris un tour 
nouveau. Le chancelier Helmut 


propositions budgétaires compor- 
tant notamment de sévères réduc- 
tions des dépenses sociales, 
propositions qui prennent le 


Schmidt avait, en effet, reçu contre-pied de la politique jusqu’à 


coup sur coup dans l’après-midi, 
M. Karl Carstens, le président 
de la République, puis le chef de 
ropposition. M. Helmut KohL Au 
même moment, les dirigeants du 

r rti social-démocrate rappelaient 
Bonn les députés absents, et 
les convoquaient pour une réu- 
nion extraordinaire du groupe 
parlementaire SP X>. ce vendredi 

TimHti 

Jeudi soir, 3 semblait donc 
acquis que le chancelier s’était 
résolu à recourir à des élections 
anticipées, dans l’hypothèse où 
ses partenaires libéraux de la 
coalition ne se désolidarisera fent 
pas nettement de l’un des lenrs : 
le ministre de l'économie, M. Otto 
Lambpdorft 

Ce dernier avait repdo pu- 
blique; dimanche, une série de 


présent suivie par le gouverne- 
ment. 

(Lire la sotte page 6:) 


Beyrouth. — Quelques carrés 
d'irréductibles, des miliciens des 
Moumbitoun et des Ansar Al 
Saoura (petite formation des 
«partisans de la révolution»), 
encerclés dans un réduit trian- 
gulaire de deux kilomètres de côté 
environ, ont opposé dans la nuit 


Le présidents de sociétés de radio et de télévision 


TF 1 : M. Michel MAY 
A 2 : M. Pierre DESGRAUPES 
FR B : M. André HOUEAUX 


Radio France : 

M. Jean-Noël JEANNEKEY 

S.F.P. : 

M. Bertrand LABRIKSE 


(lire page 30.) 


Une nouvelle politique des transports 


Le miTTîw tra des transports, M. Charles 
Ffterman, rend publiques ce vendredi 17 sep- 
tembre les grandes lignes du budget de son 
département pour 1983, un budget qui, « tout 
en. respectant les contraintes liées à la situa- 
tion actuelle. », confirme la - croissance sen- 
sible des engagements de l’Etat » en matière 
de développement des transports publics, 
puisque son augmentation atteint 18 £>, la 
part de choix revenant aux crédits de paie- 


ment 1+ 38 %1 et anx autorisations de pro- 
gramme (+ 27 %), alors que les dépenses ordi- 
naires ne s'accroissent que de 10,5 %. 

Pour. M. Fiterman l'automne sera aussi 
marqué par la discussion au Parlement de son 
projet de loi d’orientation des transports inté- 
rieurs qui, pour la première fois, permettra 
on vaste débat public sur un domaine qui inté- 
resse l 'ensemble des Français. 


Curieusement, leatriua^wtsn’ont 
jamais fait dans notre pays l'objet 
d’un grand débat national, ni, à 
fortiori, d’une loi d'ensemble. 
Pourtant, comment se rendre à 


par 

CHARLES FITERMAN (*) 
ses loisirs, comment faire tourner 
la machine économique, appro vi- 


son travail, ae nourrir, organiser sionner les marchés, 



les relations et les échangea, sans 
un bon système de transports? 

De fait, les transports occu- 
pent une place croissante A»» 
l'activité économique, dans la vie 
des gens et du pays. Les raisons 
en sont profondes : au-delà de 
choix parfois contestables, c’est 
l’évolution même de notre civili- 
sation moderne qui conduit à us 
développement et à une diver- 
sification des besoins de mobilité, 
de communication. Peut-être se 
dira-t-on dès lors qne si on n’a 
pas davantage parlé des trans- 
ports, c'est que, tant bien que 
mal, « ça roule »? La situation 
est loin d’être aussi simple. 

Dons les dernières décennies, 
les transports ont connu un déve- 
loppement indéniable, à un 
rythme dans l’ensemble suffisant 
pour faire face à la croissance 
économique du pays. Des Infra- 
structures ont été construites ; 
des réalisations techniques de 
premier plan — Je pense aux pre- 
miers Airbus ou au T.G.Y. — ont 
vu le Jour. De tout cela. Je donne 
volontiers acte à ceux qui diri- 
geaient alors le pays. 

(Lire ht mite page 77 J 

(*) Wnlstra d’Etat, ministre des 
transports. 


M. RENÉ MONORY INVITÉ 
DU «GRAND JURY R.T.L- 
LE MONDE» 

M. René Monory, ancien mi- 
nistre de l’économie du gouver- 
nement Barre, sénateur (Union 
centriste) dB la Vienne, membre 
du collège exécutif du Centre 
des démocrates-socfaux, sera 
l’invité de l’émission « le - Grand 
Jury R-TX.-le Monde», diman- 
che 19 septembre, de 18 h 15 à 
19 h 30. 

L'ancien ministre répondra aux 
questions des journalistes de la 
station et du quotidien. 


De noire correspondant 


du jeudi 16 au vendredi 17 sep- JT;,™. 
tembre une résistance farouche * 

â J 'occupation israélienne. Face à j. ^ 
un assaillant qui utilisait des conitalese 
chars et des canons autotractés, », 

ils se battaient encore ce ven- 
dredi en débat de matinée. . 

Cmnmencée mercredi à l’aube, ïgrt'h 
quelques heures après l’assassi- vigoureuse 
nat de Bechlr GemayeL l’inva- JJrL 

sion a été menée à coups de 
canon. Utilisant des gras chars Bt£L..iir “ 
Merbeva, les Israéliens ont avancé aomlcue P B 
lentement et méthodiquement Quelques 
sur cinq Eues qui, partant du tants ont f 
pourtour de la dëmi-viUe, conver- aux raids â': 
gealent finalement vers la célè- tion qui piq 
bre rue Hamra. Jeudi après-midi, sur la ville, 
les chois israéliens y avalent pris la pilonner, 
position, ainsi que partout ail- 
leurs. 

Four courageuse qu’elle ait été 
— et qu’elle soit encore là où (Lire 


elle continue, — la résistance 
opposée à l’avance Israélienne par 
les milices progressistes liba- 
naises ne pouvait être que déri- 
soire. 

Le plan de pacification de la 
capitale se trouve torpillé alors 
qu’il se déroulait dons de bonnes 
conditions. Cette « félonie » a été 
soulignée par les combattants 
d’aujourd'hui et a entraîné une 
vigoureuse protestation du chef 
du gouvernement M. Wazz&n, 
une fois de plus bloqué à son 
domicile par les Israéliens. 


Quelques centaines de combat- 
tants ont fait face aux chars et 
aux raids d'intimidation de l'avia- 
tion qui piquait de temps à autre 
sur la ville, comme si elle allait 


LUCIEN GEORGE. 

(Lire la suite vage ùJ 


POINT- — — 

M. GISCARD D'ESTAING A ANTENNE 2 

Voix sans message 


Depuis ie 10 mai 1981, 
l’opposition, considérée dans 
son ensemble, n'a pas de 
leader. Ce « vide » n’a pas été 
comblé, jeudi, par la prestar 
don télévisée de M. Giscard 
t f Estai ng . 

L’ancien président de la 
République n’aime guère en- 
tendre parler de son bilan 
pour la bonne raison que, 
dit-il, «ce qui est le moins 
intéressant c’est le passé». 
Reste donc revenir, mais il 
faut constater qu’aucune pers- 
pective claire ne nous a été 
proposée, bien que « (heure 
de vérité» ait duré environ 
quatre-vingts minutes. 

Récupérer les «déçus du 
socialisme », c’est évidem- 
ment la bonne recette puis- 
que M. Mitterrand ne reût pas 
emporté, il y a seize mois, 
sans le concours des « déçus 
du giscardisme ». mais si c'asf 
là un programme, H apparaît 


bien négatif. On construit sur 
F adhésion, non sur f Insatis- 
faction . 

« Libéralisme à dimension 
sociale », « libéralisme pour 
fous », » libéralisme soli- 
daire». Voilà, certes, de sé- 
duisantes formules, mais qui 
demandaient à être explici- 
tées et le demandent toujours. 

Nous avons entendu une 
« voix » qui se propose d’ex- 
primer « un certain nombre 
de points de vue fondamen- 
taux sur l’avenir de la France 
et sur ce que notre pays peut 
essayer d’être ou de deve- 
nir», mais nous attendons 
toujours le message. 

M. Giscard ifEstaing a pré- 
venu l'objection puisqu’il a 
déclaré in fine : « Je ne 
voulais pas transmettre de 
message. » Mais alors, en dé- 
finitive, pourquoi cette « heure 
de vérité » ? 

(Lire pages 9 et 10.) 


NEIL YOUNG EN CONCERT 

L ’aventure 
recommencée 


Trente mille personnes ont Transformé, heureux, épanoui, les 
assisté, leudl soir 16 septembre, cheveux courts et vêtu de blanc, 
au concert de plus de deux Ne» Young a fait jaillir ses images, 
heures offert par Nell Young, poétiques et flamboyantes, d'une 
personnage-symbole du rock, eu scène géante éclairée de lumières 
Parc dea loisirs de me Saint- multicolores et protégée par un 
Germain, è Issy-les-Moulineaux décor ambigu illustrant en somme sa 
(Hauts-de-Seine). propre vision du monde. 


(Hauts-de-Seine). 


Young a surtout démontré qu’il ne 

Dans un élan *«£'«***• o est .«t&ürti paa d - un mythe Bt que 

une vraie «te des sons et des son- son avBrmirB muB |cale ne 

W morts que donnée un de* grands ^ d0 perspective puis- 

survivante de M musicate te- Ms , m i lail les dernières compo- 

mu [tueuse des années JO *70. un du rack> à sa 

H! JT* i Ul . "* Il ^ manière J'acoustique et l'électronique, 

fraîcheur et l«ir dnargte. ' un muai- una ^ du fo , fc * du 

clen prolixe et *•*"?**»£ rock et rassemblait divers éléments 
temps n'a pas Mm mais i qut b en d>une musîquei hors dea 

au contraire, se réall » « nostalgies et des modes, 

ques-unes des plus belles musiques 

jamais créées dans le rock, dans Claude plé 

des chansons-histoires, des chansons 
d'émotion riches de spontanéité et 

de sensibilité toujours vive et neuve. (Lire la suite page 


CLAUDE FLÊOUTER. 


(Lire la suite page 19.) 







Singer 

et le « sehlemiel » 

Pcrmcttez-moi d'apporter & 
l'interview d’I.B. Singer parue 
dans votre numéro du 5 septembre 
un supplément d'information tiré 
de l’ccuvre même de l'écrivain. 

«Si vous considérez, dit-il à 
propos de l’Etat d'Israël, qu’un 

guerrier est supérieur à un scble- 

miel. alors Israël est une réus- 
site I Si vous considérez, au 
contraire, qu'un sehlemiel vaut 
mieux qu’un guerrier , alors . c'est 
nous la réussite. * 

Dans ses œuvres de plus longue 
haleine. Singer n'oppose pas le 
fort et le faible aussi sommaire- 
ment que dans une interview. L'un 
des plus émouvants romans de 
Singer, l'Esclave, qui vienL d'être 
réédité par Stock, met précisé- 
ment en scène un sehlemiel, un 
esclave, un Faible. Mais cet 
esclave résiste aux mal 1 res non 
seulement en restant étroitemenL 
soumis & la loi juive, mais en se 
défendant : 

« Le premier Jour, les autres 
vachers l’avaient attaqué et 
rossé ; mais il avait appris à ren- 
dre les coups et. maintenant, il 
emportait un gourdin en chêne. 
(...) Wanda avait apporté à Jacob 
un couteau afin qu ’ll pût se défen- 
dre. (...) Jacob portait un gourdin 
de chêne et, dans une poche, sur 
sa poitrine, le couteau que 
Waclaw lui avait prêté. Jacob, à 
présent, tenait compte du conseil 
du livre d’Aboth : « Si quelqu'un 
« saute sur toi pour te tuer, lève- 
- toi le premier et tue-Je ! » 

Jacob, l'esclave, le sehlemiel, 
finit par être considéré comme un 
précurseur de la secte des « mes- 
sianistes ». qui - prétendaient 
qu’ Israël brandirait l'épée 
d'Esaü... jusqu'à ce que tous les 
descendants d'Abraham soient 
devenus une seule nation ». 

Dans la même interview. Sin- 
ger, pour résumer les Israéliens, 
note : ■ Ils ont construit des 
hôtels et des maisons. Ils ont 
réussi à devenir une nation 
comme les autres, une Amérique 
en miniature. » 

C’est vrai Mais les Israéliens 
n'ont-ils pas également inventé le 
kibboutz, d’où est bannie l'exploi- 
tation de l’homme par l'homme, la 
Histadrouth, cette fédération de 
coopérateurs d’où sont bannis les 
intermédiaires qui finissent par 
fausser les économies ? C’est plus 
et autre chose qu’une redite des 
États-Unis. 

PAUL G1NIEWSKI. 


? 


tance, parvenait à fasciner ses lec- 
teurs jusqu'aujourd'hui et & faire 
oublier le côté étrangement figé, 
exsangue de son écriture — te 
manque d'imagination- Sa l»n p iff 
est d'un ' classicisme froid, artifi- 
ciel avec, ici et là, l'adjonction 
d'un pathos pénible. L’impassibi- 
lité flaubcrtienne devant r objet 
apparaît pervertie dans ses des- 
criptions de guerre. Elle s'est 
transformée en une froide indiffé- 
rence à l’égard du problème moral 
du fait de tuer. 

Ailleurs, J. Le Rider écrit : 
« Beaucoup d’Allemands s'éba- 
hissent devant l'admiration sans 
mélange dont Ernst Jfknger béné- 
ficie en France. » 

Sans mélange ? Le critère selon 
lequel quelqu'un est considéré 
comme « grand écrivain de ce-siè- 
cle » en France ne devrait-il pas 
être le fait d'avoir exercé une 
influence sur d'autres auteurs ? 
J'ai interrogé mes amis écrivains. 
Résultat : aucun écrivain impor- 
tant se reconnaît en lui Certes, ou 
Ta lu un jour, par curiosité. Mais 
c’est une affaire classée, une 
valeur académique... 

En Allemagne, même l’intérêt 
des Verts et écologistes n’a pas 
duré. Certes, Jünger parle de la 
nature, maïs en chirurgien. Et 
d'ai]leura, les Verts ont fini par 
découvrir, tardivement il est vrai, 
des textes tels que Nationalisme 
et question juive (1930). Mainte- 
nant que les jeunes en Allemagne 
sont en train de découvrir la litté- 
rature d’exil antifasciste, il faut 
bien que les conservateurs aient 
aussi leur - grand » écrivain. Jün- 
ger ressemble à cet ordre « PourJe 
mérite » qu’il exhibe depuis 1918 : 
c'est une relique. 

ALBRECHT BETZ 
(universitaire 
et écrivain allemand). 


Amnésie 


Qui lit Jünger ? 


Qui lit Jünger ? Dans la remar- 
que préliminaire de son interview 
avec Ernst Jünger dans le Monde 
Dimanche du 29 août, Jacques Le 
Rider écriL : « Il connaît la gloire 
littéraire dès ses premiers livres 
de guerre : Orages d’acier f / 920) . 
etc. - Or. jusqu'en 1930. à peu 
près, en Allemagne. Jünger ne 
comptait guère que comme spécia- 
liste de questions militaires. Dans 
ses nombreux articles, il traitait 
des sujets sur ('infanterie, la 
bataille de tanks, l'esprit combat- 
tit. De plus, il écrivait des souve- 
nirs de guerre auxquels il donnait 
une forme littéraire. H était le 
porte-parole d’un groupe révolu- 
tionnaire de droite qui apparais- 
sait sous le siglc de Nouveau 
Nationalisme. L’attitude qu'il pro- 
pageait comme « réalisme héroï- 
que • était un nihilisme de 
r- action ■ à tout prix, qui avait 
ses racines idéologiques dans une 
vulgarisation de Nietzsche et dans 
le - socialisme prussien ■ de Spen- 
gler. Jongler atLeint le sommet de 
cette évolution par son essai ta 
Mobilisation totale ( 1930). 

C’est seulement à partir du 
moment où le chemin était 
déblayé et que la république de 
Weimar mourante tournait irrésis- 
tiblement vers la * révolution 
nationale » que Jünger se consa- 
crait à des œuvres plus vastes. 
C'est l'époque du Travailleur 
(1932), modèle d'un Etat autori- 
taire et militarisé et qui devait 
annuler 1789 : vision technocrati- 
que — le travailleur en tant que 
guerrier en civil — réclamant une 
dépersonnalisation brutale, une 
soumission à une discipline de fer. 

Son ambition politique - et 
c'est en cela qu'il se distingue des 
nazis - allait dans le sens d'une 
dictature militaire et d'un pouvoir 
clitairc. Et cet aristocratisme affi- 
ché fut aussi celui de son style : 
ici, également, il a réussi à se 

démarquer des nuis. 

Son talent de « prosateur étin- 
celant • ? L'aristocratisme mis en 
avant, l'attitude d'une noble dis- 


Dix ans de recherches consa- 
crées à une thèse sur le National- 
bolchevisme allemand sous la 
république de Weimar (Cham- 
pion, Bd.) m'ont permis de me 
faire une opinion sur le cas Jünger. 

En ce qui concerne l’écrivain, le 
styliste et même le - magicien du 
verbe », le doute n’est pas permis. 
Jünger est l’un des tout premiers 
écrivains allemands de ce siècle. 
Seuls, Paveuglement partisan le 
fanatisme ont pu amener récem- 
ment certains critiques allemands 
à le présenter comme « un écri- 
vain de second ordre ». Dieu 
merci, le ridicule, à la longue, tue. 

En ce qui concerne le « fas- 
cisme • ou le « préfascisme » de 
Jünger, stigmatisé en particulier 
par les Verts (dont une minorité 
est parfois bien plus proche de lui 
qu’elle ne l'imagine), la réponse 
est à la fois simple et complexe. 

Fort simple dans la mesure où 
Jünger fut effectivement le héros 
vivant du « nationalisme solda ti- 
que • et, surtout entre 1926 et 
1928. le « chef spirituel incon- 
testé » du périt groupe dit « néo- 
nationaliste », qui fiit un foyer 
ardent de la lutte intellectuelle 
contre le rationalisme, le libéra- 
lisme et l’idée démocratique. Cer- 
tains des membres de ce cercle 
(mais pas Jünger lui-même à ma 
connaissance) allaient jusqu'à 
revendiquer ouvertement le nom 
de « fascistes ». Tous admiraient 
Mussolini, sans pour autant penser 
pouvoir copier le détail de sa 
démarche politique... 

Réponse apparemment plus 
complexe, dans la mesure où Jün- 
ger lui-même admirait plus encore 
Staline et la Russie du premier 
plan quinquennal, interprété par 
lui. comme par bon nombre de 
conservateurs allemands, comme 
un exemple d'efficacité étati- 
que, de régénération natio- 
nale eL pour tout dire, de 
restauration des valeurs 
autoritaires par le biais 
d’une « ruse de l'his- 
toire ». Héraut de 


« l'Etat total », Jünger a été très 
proche des « oationaux-bolcbê- 
vis tes » de l'extrême droite alle- 
mande, et leur leader le phis en 
vue, Ernst Niekisch, resta au nom- 
bre de ses plus proches amis 
jusqu’au-delà de la période du 
Troisième Reich. 

Ennemi déclaré de la démocra- 
tie wcimaricnne, Jünger fut tout 
naturellement amené à connaître 
de prés le mouvement hitlérien dès 
la période de gestation de celui-ci. 

n fréquenta un moment de près 
certains des animateurs de la pré- 
tendue « gauche » nazie, au pre- 
mier rang desquels Otto Stresser 
- sans même parler de Goebbcls, 
qui fut vers 1925 l'un des repré- 
sentants les plus radicaux de cette 
gauche » (et s'efforça ensuite de 
garder le contact avec le presti- 
gieux auteur des Orages d’acier). 
Mais l'élitisme « prussien • et le 
radicalisme « révolutionnaire » 
éloignèrent très vite Jünger d'un 
mouvement qui présentait à ses 
yeux les torts d'occulter les pro- 
blèmes réels par un racisme primi- 
tif, de passer des compromis avec 
la « bourgeoisie repue » et de pré- 
senter un caractère « plébéien »._ 

Que Jünger ait été par ailleurs à 
cette époque le théoricien cynique 
de la manipulation des masses 
par les moyens de (a technique 
moderne et par les idéologies 
(nationaliste ou socialiste, peu lui 
importait), c’est là une brutale 
contradiction dont il devait amère- 
ment ressentir sinon l'essence du 
moins les effets quelques années 
plus tard, sans avoir jamais trouvé 
moyen d'en sortir que par une 
amnésie volontaire ou involon- 
taire. Il est vrai qu’il a su depuis 
atteindre à une sorte d’humanisme 
élitiste et «secret », qui gagnerait 
quand même à s'enrichir de quel- 
ques pages d’autocritique. 

LOUIS DUPEUX. 
professeur à T université 
de Strasbourg-III. 



PARTI PRIS 


Genève 


DENIS PESSIN 


Les Genevois ne sont pas très contents. Et Bs continuent de 
nous récrira. Avec la courtoisie et le retenue qui leur sont coutu- 
mières... ' 

Halte ! Disons pfutfir que des Genevois nous manifestent leur 
mécontentement avec courtoisie et retenue. Car. précisément, ce que 
nous reprochent nos correspondants genevois, c'est l'emploi de sté- 
réotypes et les généralisations hSthras. 

Pierre LeulUette avait décrit dans le Monde Dimanche du 
22 août le mal de vivre d’une fille de vingt ans native de ce que nous 
nous garderons d'appeler la cité de Calvin. 

Avoir vingt ans et un peu de spleen, comme on disait naguère, 
n'est pas une spécialité helvétique ni plus particulièrement genevoise. 
La sévérité de la Jeunesse vis-à-vis de ses aînés non plus. Même si 
parler de • conflit de générations » est devenu un autre stéréotype, 
un peu plus fatigué que les autres. L' héroïne de Pierre LeulUette n'y 
allait pas par quatre chemins .- « Milliardaires minables » qui « bai- 
sent le museau du veau d'or », ce n'est pas très gentil. Mais on aime 
les formules percutantes, à vingt ans. 

Te i de nos correspondants nous interroge : < Dans le Journal de 
Genève, ou la Tribune, ou la Suisse ou le Courrier, bref quelque part 
dans la presse genevoise, un article du même genre, titré « Avoir 
vingt ans à Lyon, ou Bordeaux, ou Paris, où un(e) jeune Parisien(ne), 
Bordelaisle) ou Lyonnaise) bien dans le vent (...) qui émettrait une 
série de jugements définitifs, quoiqu’un peu usés, sur son entourage, 
le niveau intellectuel et moral de certains milieux sélectionnés, tou- 
jours les mêmes, avec par-ci par-là une pointe démouchetée sur « le 
mur de l’argent » 7. (...) Impensable. Peut-être. Mais ce serait faim 
injure à nos confrères que de les considérer comme condamnés à une 
neutralité si stricte qu'Ss ne puissent, s'ils le désiraient décrire les 
états d'âme agressifs d'unie) jaune Parisien(ne) ou d'im(e) jeune pro- 
vindalle). 

Les Parisiens ne se choqueraient guère. Ils ont r habitude de voir 
sonder leurs reins et leurs cœurs, d'être considérés tantôt comme des 
habitants de Babyione. tantôt comme ceux de Sodome ou de Gomon- 
rfw, tantôt comme pétris d'une insupportable morgue. Les Lyonnais, 
les Bordelais, c’est autre chose. 

Telle région française, nous a Ait savoir vertement qu'elle 
n’acceptait pas qu’on dise- d'elle que le brouillard y régnait souvent, 
telle autre défend avec âpreté sa cuisine, ou ses plages injustement 
attaquées à ses yeux. Te/ bourg s'est estimé diffamé parce qu'on le 
disait riche et fertile en grosses cylindrées. 

Si quelques Genevois ont quelque peine à accepter que notre 
voisine soft traitée comme r quelqu'un de la famille ». même à tra- 
vers les propos tout à fait subjectifs d'une de ses filles, comment pen- 
ser Qu'ils en conçoivent longtemps de l'humeur ? Ils savent, et on ne 
le cadre pas s sur les bords du Léman », qu'un brin (flatteur) de 
jalousie se mêle à l'amitié qu'on porte à leur ville. 

JEAN PLANCHAIS. 


Ce n'était qu'une mouche, 
peut-être même un moucheron. 
Je l’avais à peine écrasée sous le 
doigt que John s'écriait : r Atten- 
tion à l'environnement ! » Et de 
démontrer par A + B qu’une 
mouche disparue entraîne la dis- 
parition d'une araignée, qui elle- 
même est source de vie pour je ne 
sais plus quel insecte. De fil en ai- 
guille, et de mouche en araignée, 
on franchit rapidement les étapes 
vers les mammifères et l’homo 
sapiens. J’étais donc coupable 
d'avoir rompu le cycle biologique. 

Conserves et conservation. 
Voici que toute l'Amérique pulvé- 
rise. met en boîte, étiquette, 
congèle et surgèle le pollen, les 
yeux, les œufs, les spermes, les 
embryons... « Après moi le dé- 
gel. » Et maintenant, avec les 
conservateurs au pouvoir, il ne 
faut plus déranger la moindre 
feuille ou le moindre papillon sous 
peine d'avoir affaire au redoutable 
ministère de l'environnement. 

Depuis peu c’est l’aigle, sym- 
bole de la puissance américaine, 
ou plus exactement le condor, et 
dont les ailes dépliées ne mesu- 
rent pas moins de 4 mètres, qui 
se voit menacé d’axtinction. Ces 
majestueux oiseaux bâtissent 
leurs nids sur les sommets ro- 
cheux du Montana, et c'est là 
qu’on observe anxieusement leurs 
ébats. On mobilisa toutes les res- 
sources nécessaires pour amélio- 


rer 
leur 
habitat, 
pour éviter le 
bruit qui. paraît- 
il, tes affecte tout 
spécialement. Des 
équipes spéciales arrivant 
donc en pantoufles sur tes 
pics du Montana, et M. Reagan 
lui-même a ordonné le déplace- 
ment d'une installation radar qui 
risquerait de traumatiser ces ma- 
gnifiques spécimens aquilins. 

Or. depuis quelques jours, les 
chaînes de télévision nous trans- 
portent vers le drame palpitant 
d’un œuf de condor prêt à s’ou- 
vrir. Offert à la vue de millions de 
téléspectateurs, cet œuf aban- 
donné sur les cimes du Far- West, 
grossi par les caméras pouf res- 
sembler à un énorme ballon, va- 
t-il ou ne va-t-il pas s'ouvrir ? 

- Il roule, il a roulé de 5 centi- 
mètres. nous annonça un speaker 
à la voix lugubre. 


VOUS ET MOI 


Écologie 

Faute de mieux, les conversa- 
tions roulent inlassablement sur 
l’œuf — espoir de vie, source gé- 
nétique, maillon précieux d'une 
chaîne prête à se briser. On fart 
des paris : l'œuf va-t-il s' ouvrir ou 
va-t-il continuer à rouler vers 
l'abîme ? Drame à épisodes qui 
se joue chaque soir au bulletin de 
20 heures... Les nouvelles ne sont 
pas bonnes : « Il a encore roulé 
de plusieurs centimètres... Il est 
au bord de l’abîme. » Et puis le 
coup final : 

- Cet après-midi, à 15 h 35, 
l’œuf de condor s’est écrasé sur 
la pente sud du mont Crazy. 

Pauvre aiglon qui ne connaîtra 
ni l’envol ni la gloire 1 Le ministre 
de l’environnement, M. Berry, est 
accablé. Mais c'est un homme 
d’action qui ne va pas se laisser 
abattre par une question d’oeuf. Il 
a déjà contacté les laboratoires 
Dupont de Nemours, qui se pro- 
posent de déverser une pluie de 
graines-pilules fertilisantes sur les 
pics du Montana. Il faut laisser 
faire la nature, mais de temps en 
temps, n'est-ce pas, il faut forcer 
un peu- 

Un homme posé, ce cher minis- 
tre. intègre et totalement dévoué 
à la cause mondiale de l'écologie. 
Comme d’ailleurs bon nombre de 
Washingtoniens au palais délicat, 
c’est un gourmet. Et quoi de mai 
à ça ? Après avoir exploré l’es- 
pace et les fonds sous-marins, 
déchiffré le code génétique ou le 
système cérébral des alouettes, il 
ne reste plus qu’i ee pencher sur 
les mystères culinaires. Restau- 
rants chinois. Italiens, mexicains, 
M. Berry les a tous essayés. Mais 
H restait « Dominique »... Qui ne 
connaît « Dominique », un des 
restaurants français qui abondent 
è Washington ? Ce n’est pas 
i’humble estaminet aux rideaux 
bonne femme, qu’on trouve par 
hasard à un coin de rue, « ouvert 
lundi et mercredi de 1 1 heures à 
midi et de Î8 heures i 
19 heures». Non I «Domini- 
que » a de te classe, de te bonne 
chair et d’excellents vins. Voisina 
de la Banque mondiale, il attire te 
clientèle La plus huppée de la capi- 
tale... Mais voilé le problème : 
comment varier les menus à l’in- 
fini, pour satisfaire cane clientèle 
blasée qui a goûté è toutes tes 
épices de te terre et de la mer ? 
Les cuisiniers, chez s Domini- 
que », ne manquent pas d’imagi- 
nation. Et d'ailleurs ils sont payés 
en conséquence. Leur salaire ne 
dépasse-t-il pas estui de 
M. Berry ?... 


— Et pour vous, M. Berry ? 

— Un crocodile. . 

Sur te menu depuis quelques 
jours, te crocodile en sauce, è la 
broche ou sur le gril faisait courir 
le Tout-Wash'mgton. Et le Chef, 
l’air bonhomme, passait d'une ta- 
ble è l'autre : 

— U est à point mon croco- 
dile ? 

— Juteux... à point... succu- 
lent... 

On ne trouvait pas assez d'ad- 
jectifs pour exprimer la saveur 
d'un mets aussi rare. M. Berry dé- 
gustait tout è son aise et rentrait 
chez lui faire un petit somme — te 
temps de digérer son crocodile — 
quand te téléphone sonna è plu- 
sieurs reprises. On avait eu vont 
de la chose, où plutôt de rani- 
mai : 

- ...On sert du crocodile chez 
k Dominique » . monsieur te mi- 
nistre. du crocodile... Une des es- 
pèces las plus menacées du 
globe, comme vous 1e savez. 

Non, M Berry ne voulait rien 
savoir. Comment pourrait-il se 
passer d'un plat aussi délicat ? 
Ne plus déguster son steak de 
crocodile chaque semaine ? Ja- 
mais de te vie 1 

- ...Du crocodile, monsieur te 
ministre, c’est un scandale, il faut 
ordonner la fermeture du restau- 
rant. 

Fermer « Dominique » 7 Im- 
possible ! Mieux vaudrait démis- 
sionner. A moins de trouver une 
solution ingénieuse qui satisferait 
à te fois les écologistes et les 
gourmets. Chez « Dominique » 
on était ravi de la publicité fournie 
par tes filets de crocodile, et on 
était prêt à tous les compromis 
pour apaiser les gens du minis- 
tère. 

La semaine suivants, M. Berry 
goûtait un plat spécialement pré- 
paré pour lui, sous le regard vigi- 
lant et un peu inquiet du chef. 

— Ça vous plaît, M. Berry ? 

— Pas mal, pas mal du tout... 
La sauce pourtant, un peu terne. 
Qu'est-ce que c'est au juste 7 

— Du putois. 

Il a l'esprit large, monsieur le 
ministre, et l’estomac bien assis. 

- Hum... ça ne vaut pas te 
crocodile... De toute façon, vous 
n y pensez pas ! Le putois est un 
des rongeurs les plus indispensa- 
bles. C’est lui qui détruit les sca- 
rabées, les termites, les cocci- 
nelles... Surtout, ne touchez pas 
aux putois I 

Pauvre « Dominique ». Le 
« putois sauce béarnaise » a dis- 
paru du menu. 

PAULE ZAPATKA. 


Occitan 

Faut-il donc rappeler qu’une 
langue est constituée par un - 
ensemble de dialectes intercom- - 
prchensîbles ? Comme le rappelle 

fort justement M. Bonifassi dans 
la France latine (n° 88-89), revue 
peu suspecte d’occitanisme, « la 
langue anglaise existe, malgré de • 
réelles difficultés de compréhen- 
sion entre les habitants de Leeds 
et les cockneys: tous les Alle- 
mands ne parlent pas le Un- 
Deutsch ». Frédéric Mistral, véri- 
table génie universel, n’a-t-0 pas, 
dans son immense Trésor dou 
Felibrige. embrassé tous les dia- 
lectes de langue d'oc fort bien énu- 
mérés par M. Gaxd ? (le Monde 
Dimanche daté 5-6 septembre 
1982). 

L'intercompréhension des 
divers dialectes d'oc, tous égaux 
en dignité, c'est le « signe de 
famille » invoqué par Mistral, 
c’est le témoignage irrécusable . 
qu'une communauté occitane 
existe. Les cinq mill e manifestants 
venus de toutes les régions occi- 
tanes, qui défilaient, le 15 mai 
dernier, à Marseille pour obtenir ■ 
deux à iras heures d'émission par 
semaine et en oc à la télévision, 
savent fort bien qu'ils luttent pour 
la même langue de quelque 
manière qu'elle soit orthogra- 
phiée. H y avait là des félibres, des 
adhérents de l'Institut d'études 
occitanes, des provençalisles du 
mouvement Pariaren, des autono- 
mistes de Voiem viure au Pals, 
etc. 

U faut désormais considérer le 
choix du mot « occitan • comme 
dénomination commune de tous 
les dialectes d'oc, comme un fait 
acquis. Le mot «provençal», 
longtemps usité par les roma- 
nistes, aujourd'hui 1 en désuétude, 
engendre une confusion entre le 
tout et la partie. La dénomination 
commune de « langue d'oc », 
inventée par Dante, a certes fourni 
un long usage mais, comme l’a 
écrit le majorai du Félibrige 
Roger Barthe. - elle cède à son 
tour le pas à /*■ occitan », qui se 
recommande par son histoire, son 
exactitude, sa dynamique uni- 
taire » (cf. « Prosas de tout 
mena ») . Rappelons enfin que les 
textes officiels qui organisent 
l'enseignement des langues régio- 
nales, de la loi Detxonne de 1951 à 
la circulaire Savaiy du 21 juin 
1982, emploient le terme «occi- 
tan». 

Quant à « oïl i tan », pourquoi ne 
pas en faire un synonyme de « lan- 
gue d’oïl » ? Mais cela est l'affaire 
des franchimands... 

J. PIETRJ. 

Provençal (Grosse). 

Français 

»» 

Français ? Pourquoi inventer le 
mot oflitan quand le mot français 
y suffit ? Qu on en juge. 

— Pourquoi, au lieu de picard, 
normand, gallo, morvandiau, 
petite vj n-saintongeais, ne parle-t-on 
pas de français en créant un 
mélange de ces dialectes pour en 
fai re un seul langage unifié ? 

U serait écrit dans l’orthogra- 
phe de Chrétien de Troyes en res- 
pectant l’évolution que seule une 
continuité sait transmettre. 

- Ridicule, absurde, et 
contraire au principe même de 
langue et culture populaire, 
répondrez- vous. 

— .Exact ! Mais alors pourquoi 
les médias français - et votre 
journal tout particulièrement - 
ignorent-ils le gascon, le limousin, 
le languedocien, l'auvergnat, le 
provençal et parlent-ils d'occitan, 
qui n'existe pas plus que le fran- 
çais ? 

CLAUDE ASSÊMAT 

(Triel-sur-Seinêl. 

Côtes 

Dans l'article • Le mort ressus- 
cité de la côte landaise » 
(le Monde Dimanche. 4 septem- 
bre 1982), cette dernière est bap- 
tisée « Côte d’Opale ». Le délégué 
régional au tourisme de la région 
Nord-Pas-de-Calais nous demande 
de signaler que la Côte d'Opale 
est le nom donné au littoral qui 
s'étend » de la frontière belge 
jusqu'à Mers, jouxtant Le Trê- 
port ». La côte landaise a été bap- 
tisée Côte d’Argent. 

m A chacun sa vérité. - Dans 
les jeux du S septembre, on 
apprend que Pie X a succédé à 
Léon XII. Il s'agit bien sûr de 
Léon XIII. Léon XII, qui laissa 
peu de souvenirs, régna de 1 823 à 
1829. 
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L'occupation de Beyrouth-Ouest par les troupes israéliennes 

Le Conseil de sécurité des Nnltmio nniaa milia mmhaMaHhi l'm n ■askAs i J. j - «. ■ -« « as r . . i r , % J 


Le Conseil de sécurité des Nations unies 
s'est réuni. Jeudi i6 septembre. & la demande 
du Liban. Son représentant permanent, 
M. Ghassan Tueni. a invité le Conseil à récla- 
mer le retrait immédiat des forces israéliennes 
de Beyrouth, Israël ayant fait fi du droit inter- 
national. « De quel droit, a-t-ll déclaré, Israël 
peut-U s'attribuer la « mission - de maintjmîr 
l’ordre dans la capitale de mon pays et empê- 
cher de prétendues luttes de factions, an 
moment précis où, dans le deuil, mon peuple 
s'était rassemblé et réuni comme rarement 
auparavant? De quel droit l'armée israélienne 
se décrit-elle comme nnê force de stab ilisa ti on 
dans un pays qui a été déstabilisé pendant des 
années parce qu'il avait été le théâtre des 
guerres d’Israël ?» 

M. Blum, au nom d Israël, a fait valoir que 
la mort de Bechir Gemayel avait créé une 
situation extrêmement dangereuse et a affirmé 
que, en violation de raccord sur l’évacuation 
des Palestiniens de Beyrouth-Ouest, plus de deux 


mille combattants de l'OLP, étaient restés 
dans la ville. Le délégué Jordanien a annoncé 
l'existence d'un projet de résolution condam- 
nant l'assassinat de Bechir Gemayel et l'avance 
israélienne dans Beyrouth. Des consultations 
devaient avoir lieu ce vendredi en vue de 
parvenir & un consensus ; le représentant amé- 
ricain n’a pas exclu une toile possibilité. Le 
secrétaire général de l'ONU, M. Parez de Cuel- 
lar, a exprimé sa - profonde préoccupation > 
devant V « avance des forces israéliennes & 
Beyrouth-Ouest, qui est contraire au processus 
de retrait envisagé ». 

De toutes les réactions qui continuent 
d’affluer après la mort de Bechir Gemayel, 
seule celle de la Libye exprime la satisfaction - 
selon l’agence officielle Jana, « le traître 
Gemayel, agent numéro un des sionistes U, 
a été assassiné par les forces vives de la nation 
arabe ». Analyse que ne reprennent ni les 
responsables arabes ni la presse, qui penchent 
plutôt pour une responsabilité israélienne. Qua- 


lifiée de - véritable désastre - par le dirigeant 
chiite libanais Mohsen Sfim, la disparition du 
du président élu a en lieu, déclare la ligue 
arabe, dans des circonstances qui « indiquent 
qu Israël n'y est pas étranger La Ligue 
condamne aussi la - nouvelle agression israé- 
lienne » et lance un appel aux grandes puis- 
sances pour qu'elles interviennent en faveur 
du retrait de l’armée d'Israël. 

Enfin, les passions suscitées par la visite à 
Home de M. Arafat, qui a été reçu par le pape 
Jean-Paul n et par le président Pertini, restent 
vives. M. Bégin a estimé que la rencontre entre 
le souverain pontife et le chef de l'OXJ*. 
appelait le - dégoût ». « Elle sera oubliée. Elle 
passera ». a-t-il affirmé. M. EHahn Ben-Elissar. 
président de la commission des affaires étran- 
gères de la Knesset, y voit une « insulte à 
l'humanité ». Le Saint-Siège considère que le 
discours prononcé par le pape lors de l'audience 
générale et le communiqué publié sur la visite 
de M. Arafat • suffisent à rectifier les évalua- 


tions exprimées par le communiqué 1—1 du 
ministère des affaires étrangères israélien sur 
la signification et le contenu de la rencontre 
de Jean-Paul U avec M Arafat». Mercredi soir, 
une note officielle italienne avait qualifié les 
protestations israéliennes d’ « inadmissib les ». 

Condamnée comme -honteuse» par le suc- 
cesseur probable de Mgr Lefebvre & la tète 
des intégristes, le Père Schmidberger, la ren- 
contre entre Jean-Paul II et M. Arafat apparaît 
- inconcevable sur le plan moral » à M. Alain 
Rothschild, président du Conseil représentatif 
des institutions Juives de France (C3ÙF). Celui- 
ci ajoute : « Quant au projet d’accueillir offi- 
ciellement à Paris Tasser Arafat, il se heurte- 
rait au refus résolu de la communauté juive de 
France. » Le grand rabbin de France, M. René 
Sirat, a d’ailleurs demandé à cette dernière de 
consacrer le lundi 20 septembre an Jeûne et à 
la prière pour marquer • la consternation et 
la douleur du judaïsme français ». — C/LF.P., 
Reuter, A_P.) 


le climat actuel d’unité nationale rend très probable l’élection de M. Amine Gemayel 

à la présidence de la République 


Beyrouth. — La candidature de 
M. Amine Gemayel, frère aine du 
président libanais Béclur Ge- 
mayel. assassiné avant d’être 
entré cm fonction, a été présentée 
par le parti phalangiste. Malgré 
quelques réticences — qui éma- 
nent cette fols du camp chrétien, 
où les députés qui avaient 
adhéré au personnage de Béchlr 
Gémayel sont moins enthousias- 
tes à l’égard de son frère, sans 
pour autant lui être hostiles, — 
Il est probable que M. Amine Ge- 
mayel sera élu. □ pourrait même 
obtenir une majorité pins confor- 
table que son frère, pour qui le 
quorum avait tout juste pu être 
atteint 

En effet le nouveau candidat 
du parti phalangiste profite de la 
vague de solidarité qui, en dehors 
du Nord, a déferlé sur le pays 
après l’assassinat de Béchlr Ge- 
mayel. Non seulement l’Islam 
libanais, mais même les partis 
des mouvements progressistes et 
assimilés se sont associés au deuil 
national et ont plaidé l'unité 
autour des institutions légales. 


De notre correspondant 


(notamment les forces libanaises 
et leur milice) n’ont pas de can- 
didat de rechange, toute leur poli- 
tique ayant été centrée sur la 
personne de wfahto Gemayel. 

Si certains dirigeants maronites 
— notamment M. Camille Cha- 
moun, ancien président de la 
République et chef du Front 
libanais (coalition des partis 
conservateurs), qui aussitôt in- 
formé de la décision phalangiste, 
a réservé sa réponse — peuvent 


être relativement tièdes A l’égard 
du nouveau candidat, et si même 
l'un ou l'autre peut avoir des 
velléités de candidature, ce qui 
était impossible face & Béchir 
Gemayel, l’élection n’en sera sans 
doute pas compromise. 

M. Amine Gemayel, dont le 
discours aux funérailles de son 
frère avait été perçu comme un 
acte de candidature, avait alors 
serment de s relever le 
9eau ». 


Revenu précipitamment d’Eu- 
rope. où if avait pris quelques 
jours de repos après avoir assuré 
l’élection de Béchlr Gemayel. le 
président de la Chambra, M. Ka- 
mel El Azzad. personnage-clef de 
l'élection présidentielle, devrait 
convoquer l’Assemblée avant le 
23 septembre pour éviter une 
vacance & la tête de l'Etat Le 
président sortant, M. Elias Sar- 
ttis, a réitéré son refus d’une 
p rorogation de son mandat. 

L.G. 


Quelques carrés d'irréductibles 


f Suite de la première pagej 

Les forces israéliennes ont 
constamment frayé leur chemin 
«à l’économie », bombardant 
copieusement devant elles pour 
faire le vide avant de s'aventurer 
dans un quartier et 
des coups de canon âu 
coup de feu. 

Des ruines se sont ajoutées aux 
colossales ruines précédentes, 
notamment dans là quartiers 
résidentiels rayonnant & partir de 
la rue BAmaa relativement épar- 
gnés jusque-là. Partout, on ne 


le passage des chars israé- 

s. Un étage de la Banque du 

Liban en particulier a brûlé 
durant plus d’une heure sans pou- 
voir être atteint par les pompiers. 

Dès qu’fis prenaient le contrôle 
dtm quartier, les Israéliens y 
procédaient à des rafles sur la 
base de listes préétablies. Us se 
présentent, ee vendredi encore, 
aux accorde Habib, Israël fait 
appellent au mégaphone, de la 
rue. les suspects, leur enjoignant 
de livrer leurs armes et de ne pas 
résister, sous peine de voir l’un- 


Le retour au droit d'aînesse 


(in candidat 
de compromis 


Le Congrès national islamique. 
Instance politique menée par 
M. Taab Saiam, et le conseil 
islamique. Instance religieuse, ont 
rendu hommage au jeune prési- 
dent disparu, mettant en relief 
son nationalisme et affirmant que 
le oomplot visait son Intransi- 
geance face aux menées de l’en- 
nemi. 

Deuxième atout de M. Amine 
Gemayel : l’Islam libanais était 
au départ mieux disposé à son 
égard que vis à vis de son frère, 
et l’opposition musulmane avait 
propose son nom comme candidat 
de compromis lorsqu'elle s'emplo- 
yait à faire obstacle à l’élection 
de Béchir Gemayel. 

Enfin les chrétien « béchtriem» 


• Le parü a donné au Liban Bechir, 
maintenant II lui donna Amine. » Ce 
mot d’un dirigeant phalangiste 
annonçant la candidature A la pré- 
sidence du frère du chef militaire 
assassina formule en raccourci le 
principal argument en faveur de 
■ Cheikh Amine • : non seulement 
celui-ci devrait bénéficier du pres- 
tige et de la nouvelle sympathie 
qui s'attachent, depuis l'attentat de 
mardi, au nom des Gemayel, mais 
sa candidature, dans ce pays où 
la loi des clans reste une donnée 
nationale, est un retour au * droit 
d’aînesse » que le dynamisme de 
Bechir 'avait contourné à son profit 
cas dernières années. 

Agé aujourd'hui de quarante ans, 
soit six de plus que son cadet 
assassiné, Amine est, en effet, » le 
plus ancien dans le grade le plus 
élevé » parmi les six enfants de 
«Cheikh Pierre», le fondateur du 
parti phalangiste. Il est aussi mem- 
bre du bureau politique de ce parti 
et député, depuis 1970, de la région 
du Metn, au nord-est de Beyrouth, 
qui abrite le fief de la famille, à 
Blkfaya. 

Bien que moins répandu que ceux 


da son frère et de son père, son 
portrait ornait les carrefours et les 
devantures de son district de Bey- 
routh. H tenait d'ailleurs à préciser 
ces derniers mois que, tout en 
laissant è son frère la direction 
générale du ■ front », Il n'en avait 
pas moins joué un rôle militaire 
important dans le passé et disposait 
encore aujourd'hui de «ses hommes 
à lui » pour la sécurité intérieure. 

Mais l'on retenait surtout de lui 
l'Image du politicien, de l'avocat 
qu'il avait été — comme son frère, 


— enfin de l'homme d’affaîrBS 1 
prospère, fondateur de flmportant 
groupe IN MA, dont les Intérêts sont 
considérables dans tout le Liban, 
il aimait è montrer ses dernières 
réalisations : un grandiose plan 
d’aménagement du littoral de ia 
baie de Jounieh, ainsi que la 
«maison du futur» â Antelias, où 
le centre de documentation du 
Cèdre, équipé du • plus gros ordi- 
nateur du Proche-Orient », héber- 
geait une banque de données infor- 
matisée sur tous les problèmes de 
la région. 


Une persomrafflé complexe 


Le successeur 


Lbb Israéliens ont envahi le 
Liban le 6 Juin avec, pour unique 
objectif proclamé, rassurer la 
« paix en Galilée », en oontral- 
gnant les Palestiniens è déguer- 
pir de la région frontalière. 
M. Sharon a ensuite estimé, 
suivi ou précédé par M. Begln, 
qu’il Importait de chasser FO.LJP. 
de Beyrouth. C’est chose laite 
depuis le 30 août, date è laquelle 
M. Arafat s’embarqua pour Athè- 
nes. Vn accord avait été conclu 
A cet effet par riittermédlaire 
de M. Philip Habib, médiateur 
américain, et une force d'inter- 
position, où voisinaient les 
« marines », les parachutistes de 
la Légion et les bersaglteri 
italiens, c'est retirée progressi- 
vement, après en avoir surveillé 
r exécution. 

L’épreuve effroyable que venait 
de traverser Beyrouth semblait 
terminés quand, dans r après- 
midi du 14 septembre, fut assas- 
siné M. Gemayel. La nu» mime, 
alors qifauoun trouble ou affron- 
tement n’était signalé dans une 
capitale hébétée par le choc, 
Jérusalem Jugeait nécessaire de 
s'emparer de Beyrouth - Ouest 
pour « prévenir la guerre civile » 
— en fait pour achever la beso- 
gne que la résistance dee Pales- 
tiniens et l'offensive diplomatique 
internationale lui avalent Inter- 
dit de mener à bien. 

SI la force d’interposition 
était demeurés un peu plus long- 
temps sur place, elle . eût sens 
doute rendu la chose plus malai- 
sée. Comme robsenre, de Rome, 
M. Arafat, sa mission était — 
sinon « essentiellement », du 
moins notamment — de « garan- 
tir la protection des camps afin 
qua les combattants puissent 


partir ». La chef de rOJ-P. 
ajoute: «L’agression en coure 
fait sauter tous les accords et 
toutes les garanties. » Lee Is- 
raéliens, pour leur part, font 
valoir, soudain, que de nombreux: 
combattants palestiniens étalent 
restés A Beyrouth-Ouest, qu’ils 
avaient remis aux miliciens cer- 
taines de leurs armes lourdes , 
enfin et surtout, comme le 
résume avec une ingénuité toute 
mliHaire un porte - parois de 
ramée, « qu’H convenait de 
nettoyer la ville de tous les élé- 
ments facteurs d'instabilité». 

Pour ficeler le la» accompli, 
i fune façon dont puisse s'accom- 
moder Foplnlon américaine, le 
gouvernement O" laraê! a recours 
A un fil d'une confortable épais- 
seur. Il évacuera la ville dont 
Il vient de se rendre maître si 
F armée libanaise se montre ca- 
pable d'y assurer r ordre A sa 
place. En somme, en œuvrant A 
la restauration de F Etat libanais 
et en pleurant /'homme qui venait 
de si atteler sérieusement A cette 
téchs, U. Begln assume sa 
succession. 

Ce faisant, il ridiculise ramée 
libanaise et usurpe le pouvoir 
dont elle tient sa mission. Là 
où Bechtr Gemayel avait 
commencé magistralement à 
réconcilier, le tuteur de le Répu- 
blique déchire. Les tnlUatena, 
qu’il s’agissait de convaincre, 
puis de désarmer, il les réduit 
par le force. C’est vrai, réces- 
sion était trop belle— Que le 
Liban sera donc harmonieux et 
stable lorsque son voisin rama 
enfin modelé A son entière 
convenance. 

PAUL-JEAN FRANCESCHINL 


Pourtant, alors qu’une heure de 
conversation avec Bechir suffisait 
pour connaître la personnalité de ce 
Bonaparte oriental et ses vues sur 
le Liban •fort et unifiée de ses 
rêves, il était difficile, même après 
plusieurs journées passées en com- 
pagnie d’Amine, de cerner la per- 
sonnalité beaucoup plus complexe 
de cet homme è la fois prudent et 
plein d’entregent, éclipsé par ('ascen- 
sion fulgurante de son frère et pour- 
tant conscient d'ètre la «tète poli- 
tique» de la famille. 

Au plus fort de la guerre civile, 
et alors même que son rftle était 
encore principalement militaire. Il 
s'employait a nouer des liera avec 
l’adversaire, ne serait-ce que pour 
limiter les atrocités, notamment celles 
qui suivirent la reddition du camp 
palestinien de TeU-EJ-Zaatar. Jusqu'à 
la toute dernière période, il était 
resté en contact avec Abou Ayad, 


la numéro deux du Fath, sans parier 
des Syriens et des chefs de la 
gauche libanaise : on le vit môme, 
pendant la dernière guerre, sa rendre 
dans Beyrouth-Ouest assiégée, ce 
que Bechir, è l'évidence, ne pouvait 
pas faire. 

Après avoir dénoncé publiquement, 
en 1980, le «fascisme rampant m qu'il 
soupçonnait son frère de vouloir 
instaurer. Amine Gemayel avait ré- 
cemment modéré ses critiques et 
dans le discours funéraire de mer- 
credi, il a repris è son compte le 
programme de Bechir. Néanmoins sa 
réputation de •phalangiste modéré < 
et ses contacts avec les Libanais de 
tout bords devraient être pour lui 
un atout, à l’heure où •Trinité dans 
r émotion» et surtout la lassitude 
après près de dix ans d'horreur, 
offrent enfin uns chance au Liban. 

MICHEL TATU. 



voit que boutiques et apparte- 
ments évenfcrés par les obus, voi- 
tures calcinées et même écrasées 
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meuble où ils ee trouvent détruit 
au canon. Quend le suspect n'est 
pas là, Us prennent son adresse 
et s’y rendent. La scène se répète 
alors. 

Four justifier une nouvelle 
Incursion totalement contraire 
aux s accords Habib », Israël fait 
valoir la nécessité de contrôler 
une situation devenue explosive 
après l’assassinat de Bechir Ge- 
mayel. Or, au contraire, ce dra- 
matique événement a été l'occa- 
sion d’une manifestation d'union 
sacrée entre Libanais, à laquelle 
Beyrouth-Ouest s’est quasi una- 
nimement associé, la radio des 
JUCourabltoun allant jusqu'à se 
mettre elle aussi en deuil 

a Prétexte fallacieux», écrit, à 
propos des explications d'Israël, 
la presse li b a n aise. L'opération 
rend* en effet, la situation explo- 
sive et encore plus embrouillée 
qu’elle ne l’était, en ébranlant les 
Structures mêmes de l’Etat Aussi 
le secteur chrétien rejoint-il le 
secteur musulman de la capitale 
pour se demander si les Israé- 
liens ne cherchent pas. prioritai- 
rement, à provoquer l'éclatement 
du Liban. Question angoissée 
d’une population qui vient de 
subir un traumatisme collectif 
avec l’assassinat de Bechir Ge- 
mayel après avoir enduré morts 
et destructions durant huit «mg 

On constate à Beyrouth, non 
sans amertume, que Washington 
a laissé faire ou nom de la 
«stabilité a avant d’exiger le dé- 
mit des Israéliens, Le chef de 
fSe «le l'islam beyrouthln, M. Seeb 
S alem , pourtant pro-saoudien et 
peut taxable d'anti -américanisme, 
a demandé aux Arabes, dons une 
déclaration violente, de tirer la 
leçon «les événements et de s ne 
Jamais plus faire confiance aux 
Etats-Unis ». 

LUCIEN GEORGE. 
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L'OCCUPATION DE BEYROUTH-OUEST PAR ISRAËL 




Une ville réconciliée 
dans la colère et l'amertume 


JÉRUSALEM : oui à l'évacuation 
mais pas immédiatement- 


WASHINGTON s les troupes 1 1 
doivent se retirer sans < 


De notre envoyé spécial 


De notre correspondant 


De notre correspondant 


Beyrouth. — L’Est pleurait, l'Oasst 
tremblait. Qui donc, entre sanglots 
et craintes, aurait songé à rallumer 
ta guano ? Beyrouth avait perdu ses 
faux airs de Janus. La villa en 
outillait ce front qui le déchire. 
Pour toujours 7 Elle n'en demandait 
pas tant Pour un Jour ? Mais c'était 
encore trop— 


A meure où le Liban, au-delà de 
toute espérance, serrait les rangs 
devant un cercueil, Israël, bienveil- 
lant a fait tonner te canon- pour 
«éviter le bain de sang » t Curieux 
zélé pacificateur qui, en un bel élan, 
rendait aux demi-soldes année ces 
nies meurtries de l’Ouest d'où quel- 
ques jouta de paix les avalent pres- 
tement chassés I 


Les voilà de nouveau bafoués, hu- 
miliés, ces soldats de la légalité qui 
ont vu, Impuissants, l’arme au pied, 
passer devant eux les fièrsa colonnes 
de Tsahal, pressées de prévenir une 
guerre qu’elles seules faisaient fon- 
dre sur Beyrouth— Dana les quar- 
tiers • conquis », ni riz ni « shec- 
lom» radieux pour le «pactffea- 
feur»; une résigna&on muette et 
beaucoup d’amertume. De l’autre 
côté, le général Sharon, chemisette 
col ouvert venait à Bîefcfaya témoi- 
gner toute sa sympathie aux Ge» 
maya! et au Liban. « Personne ne 
F avait invité », fit-on rapidement 
savoir. AccueH glaclaL 


M. Begln et ses troupes se. sont 
en deux Jours, et de tous bords, 
attiré plus de ressentiment qu’en 
trois mois d’une guerre dont nul 
n’ose plus maintenant imaginer les 
ultimes In te n t i o ns. L’Ortentfe Jour, 
citant ce jeudi matin une ■ person- 
nalité informée», affirme que •tes 
Israéliens redoutera en fait les re- 
trouvante e libanaises, et cela pour 
une raison bien atmpfe : (union s’est 
faite contre eux ». 


II faut Pen tendre, la rue beyrou- 
tfiine qui, dans sa colère froide, 
dissèque, désabusée, le complot 
tramé contre elle. ■ Vous n'avez 
pas encore compris ? », s'exclame, 
la voix tremblante, ce commerçant 
qui vient de rejoindre le sous-sol 
étouffant d'un Immeuble du centre 
où nous sommes descendus. « C'est 
pourtant bien clair : « on » a tait 
décamper le s forces multinationales 
plus Mf que prévu, ■ on » a assas- 
siné Bech/r et maintenant « on » 
investit Beyrouth. » Le « on », bien 
eOr, n’a plus rien d’anonyme. 


Les gosses tout autour se taisent, 
Kvtoes. Dehors, quelques dizaines 
de miliciens ee sont embusqués 
dans les encoignures de portes, 
lance-roquettes à l’épaule, kalachni- 
kov chargée. Les deux soldats de 
faction au carrefour proche ont 
gagné, eux aussi, le sous-sol. Des i 
rafales crépitent sur la façade. L’abri 
est muet 


Une première capitale 
arabe 


« Ils » sont là, sur Hamra, au 
cour de POuest Des fumées lourdes 
nourrissent le ciel autour de la 
banque centrale. Devant l’immeuble 
«me mitrailleuse lourtte crache un 
feu Ininterrompu. Des obus de mor- 
tier tombent alentour. L’abri devient 
moite. La gardien descend, souffle 
court : « Israël ■ est au rez-de- 
chaussée I 


» L’opération œ précaution », 
annoncée aux Beyrouth» par la 
vadlo de Jérusalem, a livré à Israël, 
«i moins de deux jours, sa première 
capitale arabe. Mois qui, demain, 
osera parier d’une * prise - de 
Beyrouth? La ville ôtait aux trois 
quarts ouverte, « défendue » par 
quelques centaines de Jeunes mili- 
ciens munis d’armes légères, de 
lance-roquettes et de mortiers. 
Quinze jours durant — ■ paix oblige, — 
on avait déminé les accès, abattu 
toutes les barricades, nivelé le soU 
breri préparé le terrain. 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 


LOCATION DEPUIS 220 F/mois 
Crétrfnn rwrisfe me) 


VENTE DEPUIS 270 F/mois 
(sans aouort, ré caution) 
Uvr. craWTe dans tte la France 


26 MARQUES REPRÉSENTÉES 

Garantie Jusqu'à dix ans 
Oav. du lundi aa samedi 9 h-19 h 


ISOLM.KWMMM. 17* 
227-aa-Mms-M-i7 


Amer mais réaliste, le dernier 
carré des partis armés, privé de 
Taillé palestinien, avait livré ses 
places fortes aux soldats de l’armée 
légale. 


Jérusalem. — C’est un avertis- 
sement sévère de la part des 
Américains qui a amené le gou- 


Beyrouth-Ouest 


lorsque } Washington. — Les dirigeants 


que la normale inl- 


Carmée libanaise se dêcJarera î américains ont le s en t ime nt très Üattve Isrséltamie affaibhœatt le 


■prête à entrer dans les camps de 


vemement Begïn & décider, à réfugiés à Beyrouth et à les net- 
ltonanimlté. Jeudi 16 septembre & toper des terroristes de fftAP. » , 


mfn rrit, d'évacuer — sous candi- Cette mise au point devait être 


L’ordre de combattre face aux j tion— Beyrouth-Ouest, dont l’oe- confirmée lots de la rencontre 


Israéliens, donné ensemble par les 
directions du Mouvement national 
(gauche libanaise) et de la mllfca 
. chiite. Am al, promettait un ultime 
baroud meurtrier, pas une vraie 
résistance. * Glorieuse armée, 
M. Begln», lance, dépit aux lèvres 
et défi au cœur, un Jeune druze, 
avant de se précipiter du côté 
u 'Hamra. * Demain, vous pourrez 
encore vanter r audace du petit David 
contre te méchant Goffath*. » 

Plan de la capitale en poche, les 
soldais d’Israël ont avancé de toutes 
parts veto te centre-ville. D’abord 
du sud, en direction des camps 
palestiniens, très vite coupés les uns 
des autres, et où les attendaient sans 
surprise des miniers de réfugiés rési- 
gnés. Puis, du port, vers la corniche 
du bord de mer, où quelques rares 
badauds déambulaient entre un gril-* 
leur de mais et un vendeur de Umo- 
nade. Beyrouth alors ne semblait pas 
encore y croira— 

Et pourtant I Au musée, troisième 1 
axe de percée, chars et fantassins, j 
qui progressaient vais l'ouest, sont 
passés mercredi sans coup férir. A 
ta résidence des Plus, celle de l'am- 
bassadeur de France, ils tenaient 
dès lois en enfilade I interminable 
boulevard Mazraa. La tenaille était 
prête. Jeudi, il n'y a plue eu qu'à 
la refermer. 


net de s'être fait gifler, sinon 
piéger, par MM. Bégin et Sharon. 
L'entrée des Israéliens A Bey- 
routh leur apparaît.. comme une 
violation éclatante de rancard du 


pouvoir centrai an Liban en Heu 
de le renforcer comme Washing- 
ton le souhaite ardemment 
Les zegpo&aables 


cupation par l’année israélienne entre l'ambassadeur améri ca in , ( 29 août, péniblement obtenu par 


s’est achevée an cotres de la soirée 
de jeudi. Des diplomates améri- 
cains ne pouvaient pas cacher 
leur s indignation a devant l'occu- 
pation de la capitale libanaise 
alors q ue Jéru saJ gp 

lien a donc donné l’ordre à 
l’armée d’évacuer les positions 
qu’elle occupe A Beyrouth-Ouest, 
mais a ajouté que cela ne se ter a 
que lorsque l’armée libanaise sera 
en mesure d’en prendre le 
contrôle de coordination avec les 
forces Israéliennes, «afin de 
garantir tordre public et la sécu- 
rités. La résolution a été adoptée 
an 000333 d’une réunion du cabinet 
qui a duré trois heures et demie. 

Le chef d’état-major israélien, 
le général Baphaü Eytan, a pré- 
cise ce vendredi matin que l’ar- 
mée israélienne a ne quittera 


res de la soirée M. Maurice Draper, et les nd- 
nxtates amêrl- nisfcres de la défense et des affaires : 
t pas cacher étrangères, üOü Sharon et 8to- 
devant l'occa- mir. vendredi à raidi à Jérusalem. ; 


En fait, il semble que l’armée I palestinienne 


M. Philip Habib. Et Os sont à peu 
près sûrs que l’un des objectifs 
de Jérusalem est de saboter , je 
«plan Reagan» sur l'autonomie 


israélienne cherche & gagner du 
-temps et à continuer son opéra- 
tion de ratissage & Beyrouth- 
Ouest. 


Jeudi, après viz 
d'ateramtemente. 
frappé du potu 
comme fl ne : 


heures 


fSSE lëÿ 

//sme Bern- wuth imméd i atement- L’ambes- 


ixra&ferme est entrée dans Bey- 
routh pour éviter Ut désordre, la 
violence et le tohu-bohu, alors 


ssdeor dTsraH, M, Moche Anns. 
a été convoqué -deux- fois ou 


üTtes InmeZtetZTortte*. < 2 £«g* ÆSÜTaSÎSS 

<roec désarmés lourdes, sont .de- ^ 


rnearés à Beyrouth en vktot*m\ r 


des accords ». 


Les observateurs & Jérusalem! ment cordiale. 


sous-secrétaire d’Etat. M. Eagle- 
b ur ger, n'aurait pas été spéctale- 


notieut que le général .Sharon, «Nous soutenons entièrement 
qm n’avait pas dissan u le sa dé- rappel du gouvernement libanais 


ont été trompé^ par J£ .Bêgin. 

Une ftrfs dépta^ celul-oi aurait 
minimisé ses Intentions pour met- 
tre ensuite Washington devant le 
tait accompli. La Maison Blanche 
et le département d'Etat oânsta- 
tniait jrâdi ^ Toccupatikai de Bey- 
routh-Ouest est « eontratrîs ma? 
assurances que nous aoakmt don- 
nées les Israéliens à WmbMMm 1 
et en Israël ». . ; . ■ 

Cette prédstan de B ênelà' frrL 
portante : on refuse tel ÆtfttiSxKr 
le sMJesrteadn A 
per, envoyé spécial cto président 
Reagan, que. Jérusalem - j u»»^ , 
d'avoir mal compris les expuêà- . 
ttons qui lui avalent été données. 
L’ambassadeur israélien à Wash- 
ington ne donnait-il pas les mê- 
mes assurances ? H sembla que. 


ception de n’avoîr pu occuper pour le retrait des forces tsraé- 
Beyrouth-Ouest an moment de I Bennes », ont déclaré tes parte- 


les Etats^âs 
M. Bégin à ses actes- etSa 

wrle T à tr uil f des forces famé - pins à ses. promesses. . 


l'invasion et. liquider les diri-1 parole de la- Maison 


géants palestiniens, Yasser Ara- 
fat en tête, & décidé de pma- 


Egypte 


du département d'Etat La pré- 
sence de ces forces & Beyrouth 


ter de l’attentat perpétré central « est une c taire violation de. foc- 


DÉCouveiî 

DIW « COMPLOT TERRORISTE » 


M. Bechir Gemayd pour réaliser oord sur l 
cette occupation dont il rêvait tngton es 
depuis le début de la guerre, militaire j 
C'était use opération facile du justifteatk 
point de vue mSitoira, après le te tretraf 
départ de quelque qmnee mflb» pouzquo 
fedayln et soldats syriens. 31 a ricain n’j 


oord sur le cessez-le-feu ». Wash- 
ington e s tim e fm’ane présence 
militaire israélienne c n’a pas de 
justification » et demande donc 
te «retrait immédiat ». 

Pourquoi Je gouvernement amé- 
ricain n’a-t-fl. pas réagi plus 


Prar<f»f ? 


Pourquoi cette bataille, cette offen- 


Le Caire (AJ? JP J. — Un 
«complot fcæmriste» visant an 
renverse m en t du régime égyptien 
a été éventé par les forces de 
sécurté, et ses auteurs ont été 
arrêtés, a annoncé, jeudi 16 sep- 
temhrej'avocat général du parquet 
supérieur de la sécurité de l’Etat. 


suffi an ministre de 2a défense { vite ? La veille encore, ses porte- 


d'ïsrflèl, d’un ootq; de té 
au premier ministre M. 


parole s’embrouillaient dans , des 
expücathms byzantines, c Les 


Immédiatement après rannonce choses ont changé, expUquait-on 
de la mort de Bechîr Gemayd, jeudi Au départ , la situation sur 


pour obtenir 1e feu vert et don- le terrain était confuse. » B aura 
ner l'ordre à l'armée israélienne fallu vingt-qnaJSra heures pour 


Washington ne précise pas 
quelle sera sa réaction sT tes 
Israéliens s’obstinent h rester sur 
place. Des sanctions? E& ^secré- 
taire d'Etat, ML George Stmttx, a 
toujours dit que cette vole n’était 
pas la beurne. Lee Etats-Unis 
cherchent, en effet, & convaincre 
l'opinion lscaâlteme de la néces- 
site de la paix et Bs savent que 
des sanctions ne pourraient que 
braquer tes concitoyens de 
M. Bégin contre le « plan Rea- 
gan». Mais 11 leur est difficile 
de supporter longtemps ho défi 
comme celui que vient de' leur, 
adresser l’état hébren. 


de pénétrer par pansfeuxs axes. 


ROBERT SOU. 


sive ultime d’Israël pour une proie qui f 3 ^ itü, tes « comploteurs » 


hri avait échappé? Eviter le •ba/a 
de sang», le retour de la guerre 


eztt à l’organisation 
Islamique Al Jlhad et 


civile, répétait d'heure en heure étaient en relation avec «des Hé- 
la radio de Jérusalem. Comment «««*? V&S Egyptiens 


aurait-on ou ta croira ? Oui nrovo- établis à f étranger». Le dispo- 
auran-on pu w croira t oui provo- taSiaA ^ awj* considérables* 

q liait ces ■ graves déveioppan? e/rts • ? » amiM ^ 


quair ces - graves aevwoppmmms » r d’armes et d’exnlosffe. i 

Qui rompait le calma de cet» ville, s 1 

to^ 4 «n»Uon. où nul. «Taucun TtoteSl&â ! 

coté, n avait tiré un seul coup de pour rabrogatxm de l’état | 


feu après ta mort soudaine du prési- 
dent élu ? 


DOMINIQUE POUCHIN. 


gecce, en vigueur pour un an 
depuis rassasainat de rancten pré- 
sident Anouar El Sadate, Je 6 oc- 
tobre dernier. 


La presse israélienne de ce ven- 
dredi donne d’autre part beau- 
coup dtadlcatioas stzr les projeta 
de l'année israélienne de passer 
encore de longs mois an TÆnn. 
Haaretz fait état de la décision 
du l'année israélienne de trans- 
porter des camps entiers aa Liban 
et de construire des routes s’éten- 
dant sur des centaines de kilo- 
mètres dans la région occupée par 
Israël. Ces projets coûteront, se- 
lon la même source, deux cent 
risquante miffiona de doBazs. 


AVANT DE QUITTER ROME POUR DAMAS 


M. Arafat réclame le ratoar à Beyrouth 
de la farce multinationale d’interposition 

Correspondance 


(Intérim.) 


fPubUcttéj' 




LA NOUVELLE ANNÉE 

OUVEBTUBE POUR LA PAIX 
AU MOYEN-ORIENT 


Au seuîT de la Nouvelle Année 5743, nous, dirigeants de la FÉDÉRA- 
TION SÉPHARADE MONDIALE, pensons que la recherche de la PAIX 
entre les Hommes et les Nations du MOYEN-ORIENT est plus que jamais 
indispensable. 


Tenant compte du précédent historique qu'a constitué la PAfX conclue 
avec ie regretté Président d / ÉGYPTE f ANOUAR EL SADATE, nous sommes 
convaincus que l'heure est maintenant venue d'oublier les antagonismes 
passés pour déboucher sur une PAIX juste et durable, qui reconnaisse les 
droits de chacun dans la sécurité jx>ur tous. 


Comme nous l'a enseigné notre Maître MAIMONIDE, il faut regarder 
devant soi et se garder d'avoir le regard tourné vers le passé. 


Borne. — M. Yasser Arafat, qui 
a quitté Rome jeudi soir 10 sep- 
tembre en direction de Damas, 
a officiellement demandé à l'Ita- 
lie — mais aussi & la France, 
par use note envoyée au Quai 
d’Oisay. — le retour de la forée 
multinationale d'interposition .à 
Beyrouth. « La mission des forces 
américaines, françaises et Italien- 
nes, souligne un communique de 
TOU?., était essentiellement de 
garantir la protection des camps 
de réfugiés palestiniens afin que 
tes combattants puissent par- 
tir. If agression en cours fait 

sauter tous les accords et toutes 
les garanties.» 

L'évolution dramatique de la 
situation dans la capitale liba- 
naise a été an centre des entre- 
tiens et des rencontres qu’a eus 
le président de rou>, pour sa 
seconde et dernière Journée -A 
Borna a 12 y a un engagement 
pris par la force multinationale 
et les «rois pays — France, Italie, 
Etats-Unis — qui la composent. 
C'est entre leurs mains que fai 
laissé Beyroathr-Ouest. Ce qui 
arrive est donc un affront à 
l’honneur et à la dignité de ces 
trois armées et de ces trois pays». 
a-fc-fl affirmé jeudi ea fin 
d'après-midi. 

Après une brève visite & la 
mairie de Borne et au Sénat, 
M- Arafat a reçu. & son hôtel, 
le président de la démocratie 


chrétienne, M. PiccoLi, ainsi que 
le secrétaire général du P.&L, 


deux heures de retard rfnwq la 
salle où 11 était attends pour une 
conférence de presse. . 

Celle-ci fut pour l’essentiel 
consacrée à réitérer l’appel à 
l’intervention de la communauté 
internationale, * et- notamment an 
Conseil de sécurité de l’CBSU, 
mais aussi aus trois pays com- 
posant la force multinationale 
envoyée g Beyro u th. 

A la question d’un Journaliste, 
qoi lui de m a nd ait si « dévolution 
des événements lui faisait re- 
gretter d’avoir quitté Beyrouth », 
le leader palestinien a répondu : 

« Je ne regrette qu'un chose, cette 
parole dfhannœr donnée par 
trois grands pays », laissant en- 
te 5 dr ® que- t pour 1 e moment 
ceUe-d n était pas tenue. 

ûitenügé sur le tait de savoir 
s? «a conclurions du sommet de 
Fès constituaient une reconnais- • 
sauce de l'existence de l'Etat 
dTtes®, M. Arafat a rétorqué : 

* ^-juition arabe a présenté un 
profet complet et intégré en huit 
points comme base pour la sohi- 
tian. juste qui peut ramener la 
Paix au Proche-Orient. Quand 
nous disons huit points, nous en- 
tefldons bien huit points, pas un 

Evoquant la création d’un co- 
mité de aept-membres — Maroc. 
Algérie, Tu nisie, Arabie Saoudite 
Jordanie, Sprte et YO J*P. — poS 
rijwte l’exécution du projet de 
et Barder le contact avec le 
Conseil de sécurité des Nations 


Eh fait la FÉDÉRATION SÉPHARADE MONDIALE regroupe des 
Hommes dont la culture est intimement liée à la Civilisation du Monde 
Arabe. Cette Civilisation a influé sur notre Patrimoine ; en retour nous y 
avons beaucoup apporté. Mais nous sommes aussi très proches de l'Etat 
d 7 ISRAËL, auquel nous rattachent notre Foi et notre héritage spirituel. 


M. Berlinguer, qui lui apporta unies, M. Arafat e «jouté : « Par- 
te soutien de son parti sur la franchement : dans le passé. 

TPfmnTA nhtVi Bnnril S #VK» «MmkvmmIi m m «vv| 


requête d'un envol immédiat à «* reprochait aux Arabes dêTnè 
B^routii de la force multlnatio- pas avoir de propositions concrè- 
nal e. Le dirigeant palestinien tes, cm ne petet plus le dire auiour- 
renonrtra ensuite les secrétaires d'hui Désormais, c'est nous oui 
generaux des trois c onfé dé r ations voulons connaître la position du. 
syndteles Italiennes. MM. Lama, monde face à ce prof^éSStru^- 
Carniti. et Benvenuto, et c’est en t*f et sérieux. » 
leur compagnie qu’il pénétra avec MARC srun 


Forts de ces affinités dans la langue et la culture, nous nous sentons 
à même d'être l'un des maillons de la recherche du dialogue. 

C'est pourquoi, nous affirmons à nouveau notre certitude qu'Arabes 
et Juifs pourront vivre harmonieusement côte à côte et s'épanouir dans 
un respect mutuel comme l'ont souvent fait, nos Ancêtres quand ils 
vivaient au sein des Communautés Orientales et Nord-Africaines. 


marc semo. 


Un diplomate koweïtien 
a été assassiné à Madrid 

De notre correspondant 


Madrid. — 


Nous réaffirmons notre confiance au Premier Ministre M EN AH EM 
BEGIN, qui saura, comme H l'a fait H y a trois ans à Camp David, 
s'engager courageusement sur le chemin de la paix. 


JîSSre L’attentat de jeudi vient ren- 


aprte quête consul dn Ko^eftà ta * tSiï 

Karachi eut été légèrement blessé qui considèrent a ne l'enwano an* 


Karachi eut été légèrement blessé 
dans cm attentat, le premier 
secrétaire de l’ambassade du 
Koweït en Espagne, M. Sayëd 
Hassan Najeeb, tombait, jeudi 


C'est pourquoi, au moment où nous allons entrer dans une Nouvelle 
Année — fidèles à notre Foi et à nos Traditions, qui veulent que ce 
moment soit celui du retour sur soi-même — nous, dirigeants de la 
FÉDÉRATION SÉPHARADE MONDIALE, exprimons notre conviction de 
vivre aujourd'hui, malgré les vicissitudes de l'heure, des moments propices 
à la recherche d'un dialogue devant aboutir à la PAIX au MOYEN-ORIENT. 


qal considèrent que l'Espagne est 
deranoe l’un des terrains de nré- 
düeçtton, en Europe, des régie- 
mente de comptes interarabes. 

De 21 septembre 1981, on res- 


l £ septemt ?K f 008 165 sorttsaant syrien. Nizar saha«. 
en ptetn centre considéré comme l'on des prtn- 


de Madrid (1). 


Arrête peu après, le meurtrier, mres S 

étoimammeDt .coopératif arec h âDSa 5 ^?i S 22 SLSf 


police, affirmait s’appeler Ibrahim 
Nasîr Hamdan et être né il y a 
vingt-huit «.ns ikn< un camp de 


réfugiés palestiniens de Saïda scission du szomtad i lbôîrwM«!r 
OJbMîn^reoonnaisBalt rapide- ét^tà sS 


t a «wçeicme. Le 1 “ mare dernier, 

TlbMhim un Palestinien, Nabü Aranki 
né fl y a WadL membre dton groupuscule 
Pa^tlntep pro-lxafclen issu d’une 


Nous fomurlons, en même temps, les vœux les plus fervents pour 
que cessent définitivement tous les autres conflits affectant le Monde, 
pour que régnent enfin la PAIX et la CONCORDE entre tous les Hommes. 

N. G. GAON, 

Président 1 de la Fédération Sépharade Mondiale. 

15/ aie Georges-Bizet, 75016 Paris. 


peit aux baltes d’un 


ment appartenir an groupe Dans les deux cas les 

vrtr 1 » frqLjfe secrets syriens avaient 

ÎOJJP^ et être arrivé en Espa- en cause. Rnfln . ie 27 a 
gne U y a quatre mois avec la tm diplomate syrien au 

paît aux baltes dton S 
KoweSt Celui-ci se trouve actuel- /SJ 

te ntant dans son pays, et Horir — - » 

Hamdan se serait donc trompé de a; daja ie 4 juta aemu 
cible. s aler _ aecrttalte de r&mbs 

Bien que n’ayant aucun moyen ^ ; 

de vérifier ses dires, les enquë- 
tema semblent prendre aes avemt 
^f. aQ tï ^rieux et estime: qn-ü JtaSnSKSTrtd 
O» la vente. consulat du Eomtt a IA 


abattu à Madrid. 


les services 
nt été mis 
r avril, c*est 


(intérim) 


ffen que n'ayant aucun moyen 
vérifier ses dires, les enqufi- 


(1J Dj]L le 4 Juta dernier, le pre- 
mier secrétaire de Vambanade du 
Koweït a New-rvam, M. Unatama 
al SCazeotdt, avait 6» tué par ban» 
devant sa zéeldenoe, et, le 28 avril, 
uoe bombe de forte puissance étaK 
découverte et (Unnaoicée devant le 
consulat du Boirait & La Hans. 
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EUROPE 

La « force tranquille » à l'assaut de la Suède 


Dans son premier article 
(le Monde du 17 septembre), 
Alain Debove évoque la lutte 
pour le pouvoir du premier 
ministre centriste qui doit non 
seulement se battre contre la 
« force tranquille » du socia- 
liste Olof Palme, dans l'oppo- 
sition depuis six ans, mais 
aussi contre les conservateurs 
qui ont le veut en poupe. 

Stockholm. - Quel que soit le ré- 
sultat du scrutin, ce n’est pas un ave- 
nir rose qui attend les Suédois. Ils vi- 
vent au-dessus de leurs moyens, et 
cela -depuis- longtemps. Les deux 
partis de la coalition gouvernemen- 
tale leur pro m e tt ent « la rigueur et 
trois années de vaches maigres sauf 
pour, les catégories les plus défavo- 
risées -.ci les conservateurs « une 
cure d'austérité - encore plus dure, 
une baisse sensible des aides publi- 
ques an logeaient, aux communes, â 
l'emploi dans les entreprises sans 
avenir, ainsi qu’une diminution de 
l’assistance au tiers-monde. 

La gauche, de son côté, annonce 
une période difficile et tente de défi- 
nir une « troisième voie », hasar- 
deuse, qui impliquerait une relance 
des investissements publics, mais pa- 
rallèlement le freinage de la consom- 
mation publique et des ménages, et 
sans doute aussi une augmentation 
des impôts, ce qui n'est guère popu- 
laire dans un pays où les prélève- 
ments fiscaux représentent au total 
51,5 % du P.N.B. 

L’économie n’est pas dans un état 
catastrophique pour le moment, 
mais elle se détériore rapidement en 
raison du caractère structurel des 
déséquilibres dont elle souffre. Le 
déficit des paiements courants cor- 
respond à.2J2 % du revenu national ; 
en 1982, la balance commerciale 
présentera un excédent de près de 
3 milliards de couronnes et L’infla- 
tion sera, selon les prévisions, de 
7,8% contre 9,4%. rannée précé- 
dente. 

La dévaluation de 10 % de la cou- 
ronne, â l'automne 1981, a eu des ef- 
fets positifs sur les exportations, 
mais temporairement seulement : un 
an après les carnets de commandes 
se dégarnissent, l’embauche et les 
investissements diminuent. Ceux-ci 
ont chuté de 35 % en six ans, mafo 
on fait remarquer au ministère de 
('économie que si. les entreprises ne . 
renouvellent -pas leurs parcs- de ma- 
chines et prëfèrçnLjatioiialiserpbur 
faire face à la. fafblesse de la de- :* 
mande, eües ont en revanche pen- 
dant cette période fait des efforts 
considérables et coûteux sur le plan 
de la.iqcherche, du développement 
et dn marketing- Et l’on assure que 


— U austérité à toutes les sauces 


la compétitivité, grâce aux mesures 
prises par le gouvernement, est à 
présent comparable à ce qu’elle était 
en 1979. 

De nombreux secteurs lourds de 
l'industrie demeurent néanmoins 
aux prises à de sérieuses difficultés 
et ne pourraient survivre sans les 
coups de pouce financiers de l’État : 
il s'agit principalement des chantiers 
navals, de la confection et du textile, 
de la sylviculture: et des mines de fer 
de Laponie, où l’on vient de décider 
le licenciement de huit cents em- 
ployés l’année prochaine et un arrêt 
de production de sept semaines au 
cours de l'automne. Mais l’industrie 
mécanique et la construction auto- 
mobile sont en bonne santé : Volvo a 
réalisé, au cours du premier semes- 
tre de 1982, un bénéfice de 1.5 mil- 
liard de couronnes, supérieur à celui 
enregistré pour ressemble de 1981. 

. Le P.-D. G. de Volvo, la première 
entreprise privée suédoise, M. Gyl- 
Icnhammar. ne cesse de dénoncer 
cette politique de soutien anx « ca- 
nards boiteux» (48 milliards de 
subventions directes en six ans) qui 
donne « l'illusion d'emplois sûrs et 
durables », et 3 réclame une aide 
aux secteurs d’avenir, car « la 
Suède dispose d’un solide potentiel 
industriel et d’une main-d’œuvre 
parmi les plus qualifiées du 
monde ». Toujours est-il que, selon 
l’Office des statistiques, on employé 
industriel sur quatre travaillait en 
1981 dans une entreprise déficitaire. 

Un chômage appelé à durer 

En dépit d'une croissance écono- 
mique négative en 1981, et proche 
de zéro cette année, le gouverne- 
ment estime avoir réussi à limiter le 
chômage. Pourtant 3 augmente rapi- 
dement : cent soixante-six mille Sué- 
dois, soit 3,7 % de la population ac- 
tive, étaient sans travail en août, 
dont soixant-neuf nulle ont moins de 
vingt-cinq ans. Mais ce taux officiel 
ne tient pas compte des cent mille 
autres personnes qui étaient à la 
même époque en recyclage ou em- 
ployées à des travaux de dépannage, 
ni de vingt mille autres mises à la re- 
traite anticipée pour des raisons éco- 
nomiques, depuis le début de l'an- 
née. Selon les syndicats, le chômage 
. * réel » se situe., aux alentours de 
10 %. Ce sont des chiffres auxquels 
les Suédois ne sont pas habitués. 

Ici, tous les partis, de droite 
comme de gauche, continuent à don- 
ner la priorité au plein emploi. 





De notre correspondant ALAIN DEBOVE 


même si les experts considèrent quH 
serait plus honnête de reconnaître 
que l’objectif sera désormais prati- 
quement impossible à atteindre. 

Le problème numéro un, aux yeux 
du gouvernement, est cependant le 
déficit budgétaire chronique, qui a 
engagé l’économie dans un cercle vi- 
cieux. De 1970 â 1982, .3 est passé 
de 2% à 12% du produit national 
brut, pour atteindre quelque 70 mil- 
liards de couronnes. Pour le couvrir, 
l'État emprunte à tour de bras et la 
dette extérieure est actuellement de 
64 milliards de couronnes 
(7 000 couronnes par habitant). Le 
service de la dette totale' est devenu 
le deuxième poste du budget et ne 
cesse de s'accroître. 

L'augmentation spectaculaire du 
déficit est le résultat des engage- 
ments sociaux coûteux, pris par les 
sociaux-démocrates à la fin des an- 
nées 60, alors que l’économie don- 
nait déjà des signes d’essoufflement, 
et aussi en grande partie de la politi- 
que Imprudente d’aide i l'industrie 
moribonde menée par les « bour- 
geois » en 1978 et 1979, en particu- 
lier. Les dépenses publiques (inves- 
tissements et consommation) sont 
ainsi passées de 35 % du P.N.B. en 
1965. à 43 % en 1970 et 66 % en 
1981... Les transferts sociaux repré- 
sentent environ 70% de ces dé- 
penses. 

Pour enrayer cette évolution, le 
gouvernement a fait adopter, depuis 
l’automne 1980 et « bien tardive- 
ment • selon des spécialistes indé- 
pendants, quatre • programmes 
d’économies » d’un montant total de 
19 milliards de couronnes, qui ont 
d’ailleurs failli provoquer une guerre 
ouverte avec les syndicats. Ceux-ci 
ont menacé de déclencher une grève 
* politique ». fait unique en Suède, 
pour protester contre 1 introduction 
de trois jours de carence — non in- 
demnisés par la sécurité sociale - en 
cas de maladie. Les autres mesures 
touchent l’aide aux communes pour 
la construction de crèches et les re- 
traites qui ne sont plus indexées en- 
tièrement sur le coût de la vie. 


Dans son « programme de crise », 
elle propose une relance des investis- 
sements publics dans les domaines 
du bâtiment, des transports et de 
l’énergie pour stimuler l’activité 
dans d'autres branches, une meil- 
leure planification des commandes 
passées par les communes et les 
conseils généraux afin que les entre- 
prises suédoises en profitent pins 
qu’anjourd’huL Elle promet, de 
plus, de rétablir .les acquis sociaux 
déjà mentionnés sur lesquels •les 
bourgeois ont tiré un trait ». 

Les sociaux-démocrates sont prêts 
à accepter un déficit budgétaire im- 
portant « pendant quelques années » 
et par conséquent de nouveaux em- 
prunts à l’étranger, ce qui fait fré- 
mir plus d’un économiste-. 

LespMeux 
« fonds de salariés » 

• Il faut espérer, nous dit 
M. Palme, que d'autres pays com- 
prendront rapidement qu'il faits 
abandonner l’austérité et mener une 
autre politique pour résorber le , 
chômage. » En ce qui concerne la . 
consommation publique et privée, 1 
les sociaux-démocrates soulignent 
qu’elle ne pourra être augmentée no- 
toirement : pas plus de 2 % par an 
(c’est-à-dire 1 % dé plus que les pro- 
positions du gouvernement) pour les' 
collectivités locales. Ils ne promet- 
tent aucune amélioration du nivean 
de vie des particuliers. 

Selon la thèse de la gauche, les 
travailleurs accepteront ces sacri- 
fices à la condition d’obtenir un 
droit de regard sur les investisse- 
ments. C’est là qu’intervient le pro- 
jet controversé et périlleux des 
• fonds de salariés ». présenté pour 
la première fois en 1975 par l'écono- 
miste de la Confédération générale 
du travail, M. Rudolf Meidner. Cor- 
rigé à plusieurs reprises, .mais tou- 
jours rejeté par une majorité de Sué- 
dois, même de gauche, d’après les 


traites qui ne sont plus indexées en- sondages, le projet se présente avant 
fièrement sur le coût de la vie. fcs Élections dé la façon suivante 

S’ils gagnent les élections, les (mais ce n’est sans doute pas la der- 
« bourgeois «^entendent poursuivre nière version.. 0 : chaque anné e , ert- 
cette politique de réduction des dé- tre 15 et 20 % dé la tranche supé- 
penses publiques, d’une façon plus heure des bénéfices des^ entreprises 
énergique même peut-être, suivant *" et 1 % de la masse salariale seraienf ' 


en cela les conseils de ro.C-D.E. Ds 
envisagent un nouveau plan d’écono- 
mies de 10 milliards de couronnes. 

En cas de victoire social- 
démocrate, fl est certain qu’on assis- 
tera à un changement de cap radical 
de la politiqne économique. 
M. Palme assure que « ce n’est pas 
en se serrant la ceinture que la 
Suède sortira de la crise, il faut au 
contraire mettre les Suédois au tra- 
vail, pour améliorer les recettes fis- 
cales et oxygéner l’économie ». 
Compte tenu des déséquilibres ac- 
tuels, la gauche ce peut appliquer la 
politique keynésienne qui lui est 
chère. 


prélevés et répartis entre vingt- 
quatre fonds régionaux, dirigés par 
des personnalités élues au suffrage 
universel. Avec cet argent, les fonds 
achèteraient des actions dans les In- 
dustries et céderaient, lors des as- 
semblées d’actionnaires, 50 % de 
leur droit de vote anx sections syndi- 
cales locales. Les dividendes des ac- 
tions seraient ensuite reversés au 
Fonds national des pensions et re- 
traites. Les travailleurs profiteraient 
donc collectivement de ce système 
socs forme de pensions améliorées. 

Si an départ le projet mettait l’ac- 
cent sur la notion de pouvoir des tra- 
vailleurs dans l’entreprise, 3 insiste 


beaucoup pins aujourd’hui sur le be- 
soin de capitaux à risques de l’indus- 
trie, la stimulation de l’épargne, qui 
est en chute libre, et la nécessité de 
• briser la concentration des for- 
tunes ». Selon M. Palme, ces fonds 
collectifs pourraient en 1990 contrô- 
le»: entre 10" et 15 % de la Bourse de 
Stockholm. 

Toujours hostiles anx formules 
d’intéressement individuel, à leurs 
yeux • égoïstes ». les sociaux- 
démocrates ont d’ailleurs -annoncé 
qu’en cas de victoire ils supprime- 
raient les avantages fiscaux ac- 
cordés par le gouvernement aux 
acheteurs d’actions, mesures pour- 
tant appréciées des petits épar- 
gnants et qui ont redonné du souffle 
à la Bourse. 

Dans cette question des «fonds 
de salariés », la gauche ne cesse de 
faire marche arrière. Elle brouille 
les cartes au point que maintenant 
« tous les détails du projet peuvent 
être discutés avec les parties concer- 
nées ». et M. Palme déclare qu’il 
s’efforcera de trouver nue solution 
acceptable par la plus grande majo- 


rité parlementaire possible. Le dé- 
bat est on ne peut pins confus. 

Toujours est-3 que les « bour- 
geois» et le patronat mobilisent 
toutes leurs forces contre ces fonds 
qui dans un premier temps seraient 
ad minis trés par des conseils à majo- 
rité syndicale; mais, là aussi, le 
parti est en train de faire des conces- 
sions-. On peut se demander si celte 
vive polémique, à supposer qu’elle 
□e provoqué pas l’échèc de 
M. Palme le 19 septembre, comme 
en 1979, n’aboutira pas finalement à 
l’un de ces fameux compromis à la 
suédoise, sans grand rapport avec le 
projet initial, mais que les sociaux- 
démocrates qualifieront de « gronde 
victoire du mouvement ouvrier », ou 
encore comme le dit souvent le lea- 
der conservateur, M. Ulf Adelsohn, 
un système baptisé • les fonds de ta 
reine Silvia pour la paix et le pro- 
grès ». 


Prochain article: 

HL - L'impopularité 
des « fackpampar ». 


De bons placements â court, moyen et long terme 
au service de l’économie. 

Assurez-vous 

des taux élevés 
sur de longues 
périodes. 

Jusqu’à 16% (taux actuariel) garantis pendant 9 ans. 
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Dans la jungle des clans, 
devant les angoisses de 
tout un peuple et les inter- 
rogations du monde entier, 
comment comprendre ce 
qui se passe au Liban ? De 
Washington, Beyrouth, 
Jérusalem et Paris, les jour- 
nalistes du Nouvel Obser- 
vateur proposent plusieurs 
clefs pour éclairer la tragédie du Moyen-Orient. Au même 
sommaire: Exclusif: Japques Delors explique le plan 
anti-spéculation.. ■■ Exclusif: le texte du rapport con- 
testé de Michel RocardJBl La vie quotidienne d’unterro- 
riste :- extrait d’un livre de Marcelle Padovani. ■■ Yves 
Montand à New York: le triomphe du sexy-sexa. Une inter- 
view par Guy Sitbon. 


Poudrière 
libanaise: 
la mèche est 
rallumée. 


LEiNOUVEL 
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EUROPE 



Espagne 


Les socialistes espèrent obtenir la majorité absolue 
aux élections générales dn 28 octobre 


Pologne 

les affrontements à Wroclaw 
se sont prolongés pendant trois jours 


La lutte contre la crise économique et 
les inégalités figure parmi les principaux 
objectifs dn parti socialiste ouvrier 
espagnol (P.S.O.E.), favori des élections 
générales qui doivent avoir Heu le 
28 octobre. En politique étran gèr e, 
l'option européenne reste prioritaire, mais 


Madrid. — «Je ne vous dis pas 
qua les forces armées, noos aiment. 
Mais 11 y a une évolution. En réalité, 
ailes ont e/tvle d'un gouvernement 
qui gouverne. Eh bien I nous, on 
veut gouverner I » M. Felipe 
Gonzalez, secrétaire général du parti 
socialiste ouvrier espagnol (P.S.O.E). 
le parti généralement considéré 
comme le virtuel vainqueur des élec- 
tions du 28 octobre, nous répond 
ainsi A la question que tous Ici se 
posent: l'armée obéirait-elle à un 
gouvernement socialiste ? 

Un socialiste éminent, très versé 
dans les questions militaires, admet 
qu'il y aura ~ quelques thèmes 
contUctuBla », comme celui de la 
garde civile, qu'on aimerait préci- 
sément, • civiliser » quelque peu. 
Pour le reste, K estime que les 
forces armées ressentent « davan- 
tage de curiosité que d’agressivité » 
à l'égard du P.S.O.E 

Il est un dossier dans le domaine 
des relations armée-P.S.OÆ. qui 
pourrait se révéler moins épineux 
que prévu : celui de l'OTAN. M. Calvo 
SoteJo, char du gouvernement cen- 
triste. a, au printemps dernier, 
conduit ■ à la hussarde - l'entrée de 
l'Espagne dans l’alliance. Les so- 
cialistes, qui y sont en principe 
hostiles, ont fait savoir que, vain- 
queurs, Ils soumettraient la question 


Les 


tes so ci alistes espagnols envisagent 
intensification des relations de rEspagne 
avec r Amérique latine et les pays dn 
bassin méditerranéen. Cest danç ran- 
semble on programme très modéré que 
les dirigeants dn parti socialiste ont pré- 
senté & la presse, le jeudi 16 septembre 

De notre envoyé spécial 


& Madrid, en précisant qu'ils espéraient 
obtenir la majorité absolue & l'issue des 


l£ vQle de Wroclaw a été, dn, d'avril par l’intermédalre de 
tonal 13 an mercredi 15 septem- a personnes de bonne volonté à 

ore, le théâtre d'incidents de me, la direction de l'Eglise ainsi que 

a-t-on constaté, Jeudi soir, en de catholiques laïques ». L’offre 

élections. De son côté, M. Santiago Car- £ eco îï pariî ' diverses informations aurait été assortie de « garanties 

rülo, secrétaire général du partirommu- 1 de lag e ?- ce FA ? Vautres spéciales » et visait & permettre 

nfste espagnol CP-C.FJ, s 

que la lotte pour l'emploi 

numéro un. du programme électoral de 
son parti. 



A référendum. Est-ce le clash inévi- 
table ? Sans doute pas. Pour les 
forces armées espagnoles, tout 
d'abord, le sujet n'est pas passion- 
nel. On a trop répété que l'OTAN 
arrimerait le pays A la démocratie 
pour que l'affaire leur soit a priori 
sympathique ! En outre, leurs préoc- 
cupations sont traditionnellement In- 
térieures (l’ordre et l'unité de l'Étau, 
ou alors tournées vers Gibraltar, 
Ceuta et MeJUIa ( 1 ). La défense 
de l’Europe demeure pour les mili- 
taires espagnols une préoccupation 
plus abstraite. 

De son côté, M. Felipe Gonzalez, 
sans remettre en cause une hostilité 
de principe, estime que, - pour être 


M. CarrIHo ajoute : ■ Même avec 
57 % des voix, le PJ S.O£ ne peut 
pas faire de changement réel. Le 
P-0£. rf a nullement rintentlon de 
participer au prochain gouvernement. 
Mais les socialistes devront néces- 
sairement S'appuyer sur une vaste 
majorité, non seulement parlemen- 
taire. mais soc/a/s, qui, de la rua, 
soutienne la politique de changement. 
Et cela n’est pas possible sans las 
communistes. » Et M. Carrïllo de 
conclura : « J al peur de Manuel 
Fraga. - 

Qu’en pense l’intéressé, M. Fraga, 
patron incontesté de l’Alliance popu- 
falra et ancien ministre A poigne du 
général Franco ? 


^ luZiïrhToZ 

f U ? " Gorrrafoz et U. Fraga I 11 

socialiste . -La logique y a le P.S., qui domine la gauche 


nistrable 

voudrait que le P.S.O.E. gèle le 
problème. En toute hypothèse. U ne 
saurait y avoir de référendum que 
si noua avons la majorité absolue. 
Je rfan vola pas la possibilité e*0 
faut gouverner avec raide rTAdolto 
Suarez fZ). 


et qui se présente comme virtuel 


vainqueur des élections, et il y a ce 
que rappelle la - majorité naturelle 
composée par tous les Espagnols qui 
ne sont pas socialistes ou çollectl- 
vlates, et qui doivent se regrouper. 

Quelles seront les têtes de cha- 
pitra de sa campagne 7 - La néces- 
sité d'un gouvernement qui gouverne, 
qui tasse respecter la loi , rauforfré, 
tordre, la sécurité personnelle, qui 
s'oppose au terrorisme. Bref, qui 
restaure la confiance du paya dans 
son avenir et celui de ses entants. 
Cela ne peut que renforcer le pres- 
tige de la démocratie.» 

M. Fraga se veut chevaleresque 
envers son jeune adversaire. -J’ai 
du respect pour Felipe. U a du cou- 
rage: avoir fait abandonner la réfé- 
rence marxiste de la charte du P£. 
par exemple. U ne lui reste qu’à 
devenir un peu plus conservateur 
pour être un véritable homme d'Etat ! \ 
Mais II a tout le temps pour celai » 


L'Europe, PAmérique latine 

L'Alliance populaire, en toute 
hypothèse, a un champ d'action pour 


.^ ' 7 : mettre en ouvre ses préceptes : la 

W wa , noh * GaJfca - où « flagné les élections 
catifcoriquM sur un point : pas régionales en novembre. Car. pour 

JS , "Tü”? ®h cause compliquer encore si possible la 
accord militaire bilatéral Irant l'Es- future tâche du P.S O E_ Il v a le 
pagne aux Etats-Unis. DU »,« „ commués autant 


pouvoirs de fait » 

c^’TSFJlï'M r- **" jjgy “ * -* 

armées, au nombre de ces -pou- mur rassurantes 

voirs de fait » oui oèsent Ato “*’ nous alme- 

un lour entendre des 


puzzle des 
mes ». Brillant vainqueur, en mai, an 
Andalousie, fief traditionnel du socia- 
lisme, le P.S.O.E. n'est pas assuré 
de si bons résultats dans les ■ pays » 
de vieille nationalité : l'Euskadi et la 
Catalogne. Basques et Catalans, en 


f Europe, quel autre recours aurlona- 
nous, sinon noua tourner vers les j 
Etats-Unis ? Non, l'Europe ne peut 
pas fermer la porte & Felipe Gon - 1 
zaiez», conclut-il. 

Le deuxième axe d'une politique 
étrangère socialiste, si possible 
coordonnée avec celle de ses nou- 
veaux partenaires européens, serait 
FAmérique latine, vers . laquelle 
I Espagne a évidemment des ouver- 
tures sérieuses. « Felipe est obsédé 
par l'Amérique latine », nous confie 
un de ses proches. Reçu il y 


comment ïïï ,,- 10 POUVOÎr poimque - déclarations qui rassu^nTeuLl fos ? arder , ranc ® w ' aux quelques mois par le générai Halg. 

comment il Eglise peut-elle envisager salariés » «cK m aocta,tetes d avoir «fl"* avec l'U.C.D. le leader du P.S.O.E. a tenté de lui 

soc,alls tes au pouvoir ? Ftadondo, 'sacrétata généra 'S, d' ord . v,Kan ^ soua prétexte expliquer que l'intérêt des Etate- 

La lettre de septembre 1971. dans l'U.Q.T., syndteat oïutJlrîïl f -harmoniser. les autonomies, à Unis était de • favoriser dans le 
laquelle une majorité d'évêques de- cha du pTo E. Les Bvndicïte JUT “JÏÏ 8 * 1, par lB baa ’ les ramenant - sous-continent ravinement de mou- 
mandaient pardon au peuple pour jfe, pour conMlide? u ? démmte Üi. W î l,54,i 4 une 9im_ mnenta Populaires modérés, et non 

navolr pas su adopter une attitude continuer avec Im décentralisation». Les élections d'aider des oligarchies dont le maln- 

ée yêrconclllation. après la guerre jouer fe teuZ'lla^nt ïî!?!* t* 0C,0b ™ ainsi, enre- tien per la loris ne peut %, 0 prïvt 

civile ( 3 ), est aujourd'hui davantage |sg centristes — nn aunu-ült ^ 9 3 ! rer ,V ne fart8 Pmwsée des partis c t tJor des explosions ». Il y a là 

présente dans les consciences que exemple un olan dn qtnhruff« t ’ Pa ^ " at ona,is,es ba sques et catalans virtuellement, une occasion de rap- 
collective, du juillet 1937, 1SE22Î ****** CSntriStBS ' * Prache ^ -- PariB^-°mals a»u«i 


où le soulèvement franquiste conbe Les SSmSTi 2* en f abl> ? feraîl ,es frate - 
le gouvamement de Front CÎOm .' n “ lona ouvrières («ncore 


gouvernement de Front populaire 
était décrit comme une « croisade ». 
Certes, l'Eglise espagnole conserve 
son secteur Intégriste. Mais les 
observateurs ta voient mal, autre- 
ment que localement, partant en 
campagne contre les socialistes. 
D'autant que le P.S.O.E. a Jui-mème 
beaucoup changé. Nombre de catho- 
liques sont au parti et beaucoup de 
ees dirigeants, y compris dans les 
instances supérieures, sont prati- 
quants. Et si, dans l'actuelle légie- 
tature, le P.S.O.E. a voté la loi sur 
le divorce — comme les centristes 
après tout, — il a, en revanche, 
rangé au placard foule Idée d'wiB 
légalisation de l'avortement. C'est 
sur la question de renseignement 
— un bastion de l'Eglise dans la 
société — que le choc peut se pro- 
duire avec un P.S.O.E. modéré, mais 
pas modérément laïc. 

Le patronat, autre - pouvoir de 
lait ». s'annonce, en revanche, comme 


nettement influencées par le P. C., 
malgré la récente démission de 
M. Camacho, leur secrétaire générai, 
du comité centra] du parti) paraissent 
presque disposées A davantage de 
compréhension envers un éventuel 
gouvernement socialiste que l'U.G.T. 

••Nous sommes en crise: Il nous 
faut tous taire un effort long et 
soutenu, nous déclare M. Marcelino 
Camacho. Pour les Commissions ou- 
vrières. la défense de la démocratie, 
c'est cela qui est vital. Vous savez, 
on a fait une guerre et on Fa perdue. 


Les socialistes espagnols arrivant 
au pouvoir trouveraient-ils, enfin, 
un environnement International qui 
ne leur soit pas trop adverse 7 
Sauf sur la question de l'OTAN, il 
existe un relatif consensus nation aJ 
en Espagne, en particulier pour tout 
ce qui touche A l'entrée dans la 
C.E.E. — pour le P.S.O.E la priorité 
des priorités. Ce sera l'heure de 
vérité : - SI une Europe dont les 
clés sont tenues per les socialistes. 
A Pans notamment, nous disait 
” non », ce serait te désespoir, avec 
des risques de réaction ImprMsi- 


mals aussi 
de sérieux conflits avec Washington. 

Ainsi, même s'ils l'emportent haut 
la main le 28 octobre, les socialistes 
espagnols n'ont-Us guère à espérer 
un long état de grâce avant de voir, 
de, toutes parts, monter les dlfll-| 
oultés. 

JEAN-PIERRE CLERC. 

ae ta cote méditerranéenne du Maroc 
□e souveraineté espagnole depuis, 
respectivement. 1580 et 148S. 

W Adol f o Suarez, ancien pre- 

mier ministre, fondateur de 1 Union 
au centre démocratique qu'il a 
P®" fonder son 
Centre démocratique 
et social, a annoncé son soutien A 


de l'ordre et manifestants ds-n* 
cette capitale industrielle de la 
Busse-Silésie. lundi. & l'occasion 
de rentrée de la Pologne dans son 
dixième mois d’état de guerre, et 
mercredi, à la sortie dhm match 
de football opposant l’équipe 
locale au Dynamo de Moscou, 
l'agence PAP a révélé Indirecte- 
ment, Jeudi, que des troubles s’y 
étaient également produits mardi. 
Selon PAP, quarante-sept per- 
sonnes k ayant participé à des 
manifestations de rue dans le 
centre de Wroclaw, le 13 et le 
14 septembres ont été Jugées, et 
trente-huit d'entre elles ont été 
condamnées. 

Ces indications officielles don- 
nent de Wroclaw l’image d'une 
ville en ébullition. Due source 
polonaise Informée a fait état de 
nouveaux appels & manifester 
pour ce vendredi, A l’occasion, 
cette fols, de l’anniversaire de 
l’entrée de l’armée rouge en Polo- 
gne, le 17. septembre 1939, en vertu 
dn pacte genoano-sovlêtique. Or 
de nombreux habitants cfe l’an- 
cienne ville polonaise de Lwow, 
aujourd'hui en UJRJxS, se sont 
en effet établis à Wroclaw après 
la guerre. 

Dans sa déclaration faite Jeudi 
devant la Diète, le ministre de 
l'intérieur, le général KJszcz&k, a 
annoncé qu'à la suite des inci- 
dents du 31 août dans 66 villes 
réparties dans 34 des 49 dépar- 
tements du pays, 5131 personnes 
ont été arrêtées ; 1 061 ont été 
relâchées après une « conversation 
de mise en garde ». Une informa- 
tion judiciaire a été ouverte contre 
407 autres personnes, dont 67 ont 
déjà été condamnées. 

Puis, le général Klsgczak a 
rendu la direction clandestine de 
Solidarité entièrement respon- 
sable des incidents du 31 août 
qui ont fait cinq morts, c chacun. 
a-t-il ajouté, doit être conscient 
que la loi de Fêtât de guerre 
interdit les rassemblements. Il en 
est ainsi. Il en sera ainsi et pas 
autrement (_) Aucune provoca- 
tion, aucune action hostüe ne 
nous fera nous écarter de la voie 
sur laquelle nous nous sommes 
engagés pour sauver l'Etat socia- 
liste, renforcer son indépendance 
et sa souveraineté, réaliser le pro- 
cessus de renouveau, de réforme 
et de démocratisation, afin que 
renaisse la Pologne.» 

Et il a accusé la direction 
clandestine de Solidarité et plus 
particulièrement MM. Bujak, Lis 
et Prasyniuk d'avoir répandu par 
« le silence » et « rorganlsation 
de manifestations » aux tenta- 
tives faites par le pouvoir d'en- 
trer en contact avec eux. Cette 
initiative aurait été prise, selon 
le ministre de l'intérieur, au mois 


Le général Kfsacxafc n’a 
été plue précis sur les différents 
aspects de cette offensive de 
charme en direction des respon- 
sables de Solidarité qui eux; ont 
toujours affirmé rechercher le 
dialogue, notamment en juillet 
dernier quand ils avaient sus- 
pendu toute action de protesta- 
tion. et accusé les autorités de 
s’y dérober. Mais Ds exigeaient 
la libération de tous les internés 
et autres prisonniers politiques 
pour pouvoir négocier sur un 
plan d’égalité. 


ARRESTATION DE N. UPSKI 
L’UN DES FONDATEURS DU KOR 

M. Jan Joszef XJpski, l’un des 
fondateurs du EfOR (comité 
d'autodéfense sociale), rentré vo- 
lontairement de Londres où il 
était en traitement, a été inculpé 
dés le lendemain de son retour, 
le Jeudi 16 septembre, par le 
parquet militaire de « préparatifs 
visant à renverser le régime de 
la Pologne populaire » et placé 
en état d'arrestation. 

Lorsque les autorités militaires 
avalent annoncé (le Monde du 
3 septembre) leur intention d’in- 
culper quatre dirigeante du KOR 
(MM. Kuron, Mtohnik, Wujac et 
Lltynski, internés depuis le dé- 
bat de l'Instauration de l’état de 
guerre) en leur attribuant la 
responsabilité des violentes ma- 
nifestations du 31 août, elles 
avalent aussi fait ouvrir une 
enquête in absentia contre M. Lip- 
ski. qui se soignait & Londres 
depuis mai dernier, et Contre 
M. Miroalaw Chojecki, qui se 
trouve à Paris. 

C'est « pour être auprès de ses 
amis » que M. UpsM a décidé 
de rentrer dans son pays. Cri- 
tique littéraire réputé, il avait été 
arrêté le 16 décembre 1981 à 
l’usine de tracteurs d’Ureus. dans 
la banlieue de la capitale, où il 
s’était rendu en sa qualité de 
membre du présidium de la sec- 
tion de Solidarité pour la régirai 
de Varsovie. Il entendait parti- 
ciper à la grève des ouvriers de 
l'usine en signe de protestation 
contre l'instauration de l'état de 
guerre. Son procès dut être in- 
terrompu — il souffrait’ d’insuf- 
fieances cardiaques au point de 
ne pouvoir déposer. Les autorités 
l'avait mis en « liberté provi- 
soire » afin qu'il puisse se rendre 
à Londres auprès des médecins 
qui avalent pratiqué sur lui en 
1978 une opération à cœur ouvert. 
Et il a qualifié d" « absurdes » 
les accusations portées contre ses 
amis et lui-même. 


nest pas seulement la défense des 
Intérêts des travailleurs, mais c eux 
de toute la société. » M. Camacho re- 
grette certes que le P.S.O.E » ne vole 
pas la nécessité, la ce A la droite qui va 
augmenter violemment sa pression. 

„ . . - - d’un bloc des forces progressistes » 

I adversaire redoutable d'un éventuel Maïs il reconnaît des potate positifs 

nnnvAmomùn» n**.— u -i . . . . K pwoitno 


fafure ; Fei moi-même lah quatorze déclare M. Luis Solana, ff t . g0 !f.T e ? eiïW ? t "y<SiStote 

ans de prison. Cela aide à comprendre preriTts omblàmlt i®""' ‘ (3> „ C8 n'a 

^approches. Ce qu; compte, ce q^tTaMM^Vj^.liaTs" "*«**«*' *~ 

faut trouver une solution, signer 
raccord politique cf errt/ée dans les 
six mois, même si /'accord écono- 
mique doit prendre dix ans. Sons 


AHomcgne fédérale 

La fin du gouvernement Schmidt 


rîff eomiQe Mte Offi- 

ciel de lUgUse espagnole. 

t» Selon des déclarations du 

““ gouvernement socialiste 
SîSJSÏÏÏÏ*"*;; fe-, distribution de 

dffitaïïSL QU8l<lUe8 baDt ’ uea « 


gouvernement socialiste. Pour M. Se- 
gurado, patron des patrons de Ma- 
drid. vice-président de la C.EO.E 
(le C.N.P.F. espagnol), il n’y a que 
deux possibilités : l'option « libérale 
conservatrice », regroupant, soua 


dans le projet socialiste : l'augmen- 
tation des dépenses publiques, la 
volonté de » moderniser FEtat ■ et 
de - démocratiser » et de - moraliser - 
la fonction publique. M. Camacho met 
l’accent sur la nécessité de * réln- 


l’égide du leader de l'Alliance popu- dustrlellser rEspegne avec de nou- 
lalre, M. Fraga, le centre et la vertes technologies 


droite, et c’est ceHe, bien sûr, qu’il 
appuie : et l’option » socialiste- 
marxiste », dont tas solutions lui 
paraissent, bien entendu, -économi- 
quement mauvaises ». il ajoute : 
- Le P.S.O.E. a un grand leader avec 
une bonne Image, M. Gonzalez. Il a 
un numéro deux, M. Guerra. grand 
travailleur et qui domine bien /‘appa- 
reil. Il a aussi un noyau de dirigeants 
sérieux et relativement cohérent. 
Mais il y a également la base. C'est 
là qu’on trouve les radicaux de tou- 
fours qui réclament de profonds chan- 
gements de société. C’est le grand 
péril. » 

En toute hypothèse, le patronat 
espagnol, très tiré â droite par une 
baBe de petits Industriels et d’arti- 
sans, est déjà hostile A la politique 
des contristes. En particulier, il 
reproche â l’Union du centre démo- 
cratique d’avoir insidieusement - éta- 
tisé » l'économie, en permettant une 
augmentation constante des dépenses 
publiques, notamment les moins pro- 
ductives, et en asséchant le crédit 
au détriment du secteur privé. Aussi 
bien ja modération, unanimement 
reconnue, du pro'ret socialiste en 
matière économique ri'amadoue-t-elle 
pas les patrons. Qu'il n'y ait pas de 
nationalisation au programme, ou si 
peu (•!). les Impressionne moins que 
l'annonce d'une augmentation des 
dépenses publiques pour relancer 
l'économie. 


Le souci de 
responsabilités de M. Gonzalez trou- 
vera donc IA un écho certain. 

Le secrétaire général du parti 
communiste. M. Santiago Carrïllo, 
Insiste, lui, sur la nécessité de créer, 
aprèd les élections, un - front démo- 
cratique -, allant des centristes de 
progrès au P.C.E, afin que le - chan- 
gement » promis par le P.S.O.E ne 
soit pas un vain mot face A une 
droite espagnole qui -parie le lan- 
gage du dix-neuvième siècle ». Eton- 
namment disert, maniant l'humour 
avec maestria, M. Carrïllo affecte 
volontiers un ton protecteur A l'égard 
du P.S.O.E — bien que sa formation, 
secoués par la révolte des - stali- 
niens» d’un côté, des -rénova- 
teurs» de l'autre, fasse aujourd'hui 
bien pâle figure : - Nous, communiâ- 
tes, nous sommes un vieux parti 
sérieux. On ne va certes pas donner 
des leçons au P.S.O£. Mais on va 
répéter Inlassablement : - Ce que tu 
as promis, lals-le I - On r appuiera 
jusqu'au bout lace aux manœuvres de 
la droite. Vous verrez, nous serons 
les derniers 6 le soutenir, seul 
contre tous 1 Nous avons F es prit 
évangélique 1 Mats le cro/s que le 
P.S.O.E va payer très cher, très 
vite, après le rapide dissolution du 
prochain congrès, le fait de se char- 
ger de9 besognes que ru.CJS. n'a 
pas menées A bien : la question mili- 
taire, la plan de stabilisation, les 
autonomies régionales.- » 


Grande-Bretagne 

Le niveau de vie a diminué de Z % en 1981 

De notre correspondant 


deroiè res sta- 
tistiques officielles sur le revenu 
des Britanniques, publiées le 
io septembre, offrent une imago 
sombre des performances de 
1 économie au cours des dernières 
années. Entre 1979 et 1981, le 
produit national a diminué de 
W 5-, et le revenu national dis- 
ponible de l %. La situation est 
encore plus préoccupante dans 
l industrie manufacturière, où la 
production a reculé de B % en 
ÎSS2 e i et de 15 % depuis 
1979. Seule l'extraction du gag 
et du pétrole a augmenté de 10 % 
en trois ans. Les services et l'agri- 
culture sont en stagnation. 

revenu réel par habitant a 
diminue de 2 % pour la seule 
année 1981. pour la première fois 
depuis la guerre ; rien n'indique 
que la situation doive s'amélio- 


rer cette année car les augmen- 
tations de salaires enregistrées 
jusqu'en juillet dernier sont les 
plus faibles des cinq dernières 
années. Elles suivent & peine le 
rythme de l’inflation dans l'en- 
semble de l’économie et sont 
largement Inférieures <fan« l’in- 
dustrie. 

Depuis 1977, le taux d'épargne 
augmentait régulièrement. L'an- 
née dernière, la tendance s’est 
inversée : avec 13,5 %. ce taux 
est inférieur de deux points à 
celui de 1980. Comme la consom- 
mation des ménages a légèrement 
progressé en 1981. U est probable 
que les Britanniques ont tiré sur 
leurs économies pour faire face 
a leurs besoins : mais cette crois- 
sance a plus profité aux Impor- 
tateurs qu'aux producteurs na- 
tionaux. — D. V. 


Irlande du Nord 


UN ADOLESCENT A ETE 
TUE, et six personnes, dont 
trois soldats britanniques, ont 

été blessées par l'explosion 

d’une bombe, Jeudi soir 16 sep- 
tembre, dans un quartier ca- 
tholique de Belfast, au pas- 
sage d’une patrouille militaire. 
Les autorités ont d'autre part 
annoncé l'arrestation d'une 
douzaine de membres présu- 
més de TIRA & Londonderry 
mercredi et JeudL — fAEE.I 


— LIVRES — 

POLONAIS 

tit livras français 

ser la Polope 
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f Suite de la première pagej 

On s'attendait donc que le 
tête-à-tète de ce vendredi matin 
entre le chancelier et son mi- 
nistre de l’économie soit décisif 
et que M. Helmut Schmidt, une 
fois le désaccord consommé, pose 
la question de confiance au Bun- 
destag. 

Ces spéculations se sont confir- 
mées vendredi matin avec l'an- 
nonce par Le chancelier que la 
coalition avait touché à sa fin 
et quH demanderait des élections 
législatives anticipées, puis avec 
la démission des quatre minis- 
tres libéraux. 

Cette initiative dn chancelier 
devait obliger à se prononcer libé- 
raux et chrétiens-démocrates qui, 
ni les uns ni les autres, ne sou- 
haitaient d'élections à brève 
échéance. Le parti libéral, actuel- 
lement en mauvaise position, n'est 
pas en effet assuré qu'une consul- 
tation dans les semaines qui vien- 
nent lui donnerait les 5 % de voix 
indispensables pour être représen- 
te au Bundestag. 

La CJ3.TJ. n’est pas non plus 
assurée, en dépit de la nette 
avance qu'elle a prise ces derniè- 
res semaines dans les sondages, 
qu’une telle consultation lui don- 
nerait la majorité absolue. Elle 
aurait donc besoin, pour accéder 
au pouvoir après des élections, 
d’une alliance avec les libéraux 
Ia menace qui pèse sur le FDJ?. 
pèse ainsi également sur elle 

La loi fondamentale ouest - 
allemande offre cependant aux 
libéraux et aux chrétiens-démo- 
crates une possibilité d’éviter des 
élections anticipées : le vote de 
£ e 3]£ Voa aPPeJte une a motion 
ae défiance constructive », c’est-à- 
dire l’élection d'un successeur à 
M. Helmut Schmidt, qui serait 
en l'occurence M, Helmut KohL 


L'article 68 prédise en effet que 
le droit de dissolution dont dis- 
pose le président s’éteint dès que 
le Bundestag a élu un nouveau 
chancelier. 

Pour mener à bien une telle 
opération, la CD.U.-CJ3.U., qui 
dispose de 236 sièges au Bundes- 
tag, devrait «débaucher» 23 des 
63 députés libéraux, afin d'assu- 
rer à cette motion de défiance 
constructive la majorité absolue. 


Atelier de poterie 

■ LE CRU ET LE COÏT» 



accueille en groupe 
ta* O muta Mrs 3 à 83 ans 

5. RCB LACEPEDB, 

Téléphon. (le soir) : 


FARI5-5* 

707-83-64 


Turquie 

Selon les nationalisées kurdes 

MASSACRES ET SÉVICES 
SE POURSUIVENT A U PRISON 
MILITAIRE DE DIYARBAKIR 

Le parti des travailleurs du 
Kurdistan (PJL.EL) diffuse ac- 
tuellement des informations sur 
des exactions qui seraient régu- 
lièrement commises par les sol- 
dats turcs dans la prierai mili- 
taire de Diyarbaklr, où un 
ce rtain nombre de ses militante 
et sympathisants sont incarcérés, 
et sur laquelle l'attention interna- 
tionale avait déjà été appelée an 
printemps dernier. 

Pour protester contre un mas- 
sacre de prisonniers perpétré le 
21 mais dernier, indique le 
trente-quatre détenus, 
don- plusieurs femmes, ont com- 
memjé Je 15 juillet une grève de 
la faim «Jusqu'à la mort». Cer- 
teins seraient dans le coma à 
3. hôpital de Diyarbaklr. 

des animateurs de cette 
gicye, M. Kemal Pir, membre du 
comité central du PJ3LEL. est 
mort sous la torture et son corps 
a été remis à sa famille ajou- 
^ tes représentants en France 
de ce parti. Ces derniers précisent 
le docteur Cemil 
Tanriverdi, qui avait rédlgéun 
rapport accablant sur les sévices 

nïèuSSi» la ï ^? on “flltalrecS 
Diyamfar. a été assassiné nar 

Si J ÏS^ta-? ierTi0 ^ secrets tuiÏÏf 
Ste quü dans 
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DIPLOMATIE 


M. Mitterrand a reçu les lettres de créance 
de cinq ambassadeurs 

M.' Mitterrand a réaffirmé, système (ta l’apartheid, jeter les 
Jeudi 16 septembre, en rece- d'une nouvelle orguni^tkm 

vant les lettres de créance- 

de rînn nmhamndennr 1 a *** »«/** piU® entlanl» 

amnassaneurs. la ^ PAfrfw . Bénfn & JaSt 


ASIE 


La vhife officielle de M. Sekou Touré en France 


La police a interpellé 
une cinquantaine d'opposants 

> Les droits de r homme sont mieux niqué exprimant reBpolr que ■ 


Chine 


volonté de la France de pro- siens per excellence et Us France respecté# en Guinée que dans oer- gouvernement français tara part an 
mouvoir des relations Inter- y apporte sou plus ferme «m- laine pays du monde-, a déclaré chai de l'Etat guinéen des Infor- 
nationales basées sur l'Inde- tiens, a conclu le président de M. Sekou Touré, président, de la madone sérieuses et aatirergemos 


délit de presse ou de parole, pour r homme ». 


pendaztce, la coopération et la République, 
l'aide au développement fM. idruson souier issifon est 

né en 1033. n « terminé us études 
■ iftfikt» ■ i aux Etats-Unis et an CaûâdtL 

ALGERIE : un ennchnsement * .SS 

mutuel irremplaçable Sm"SSr^%,SH I » » * nt" ^ ££ 

ai «mot te nouvel eeùaesa- ISaET"™* "* “ **«**» a» | ““t'?""’" 8 ' U ^ * '*• 

deur d'Algérie en France. M. DJa- 

oel Honboa, le président de la . 

» i.T**? 41 HONDUMS : contre la dictature | riTJT 

et les deux peuples f~J » reposent af l'itnnrRCCiflll 

* sur le souci commun d'ind&pen- 1 OPPicmMI 

dance nationale, le respect de la s La France demeure attentive 

personnalité et deachoix^ d£ et parfois passionnée — a dit | présidant de ta conférence Islamique. 


République guinéenne, hfitë dftldél fiarvénues en France sur les violé* 


LA VISITE DU PRÉSIDENT NORD-CORÉEN 


M. Kim H Sang dénonce F « impérialisme américain » 
arec pins de rigueur que ses bûtes 

Dé natte correspondant 


m'est chère . 


cours du banquet offu. — — . _ 

direction chinoise au prftpdént retrait des troupes américaines (ta 
H Brmg, arrivé fe matin Corée du Sud était ancien- 
mëme & Pékin, une M. Deng dance inévitable de Vhistotre », 
Xjaoping e* Im-même S'étaient M. Ktoa B Sang a vigoureuse- 
r endos en Corée du Nord an mois ment fustigé « la politique des 


Interrogé sur la mort de M. Sadegh M* jQSWH • IC Cüfi llilltil } fv*I 


a-4-H dit, de ta mission de conoî- 


des relations d'Etat à Etat Sh 1» 

Interrogé, jeudi 16 septembre, l’objet d'aucune mention 


d’avril dernier. Un tel déplace- deux Garées concoctées par les tra- 
ment n ‘avait fait jtuwtfakÀs pénalistes américains». De même 
l’objet d'aucune mention dans la ne trouve-t-on pas trace dans 


société gui nous sont propres, l'at- m. Mitterrand en recevant l’am- T. TZm “à T IhTn gne que le caractère de la visite spéciale pour les cérémonies ras- appelé pour s contrer les complots 
tachement partagé àlajustice et - bassadeurdn Honduras. M. Gil- ï® l® 01 ffï" 1 en . F T ance * M. SeKôu TotUré tueuses OTgdniséeê & U ^mi-aviü impérialiste ^agression et de 

à la paix »T « Le gouvernement herto Osario Contreras — à âtart reçu 4 1 E| y sée> ,es famI,,e3 entrait dans le cadre habituel dans la capitale nord-coréenne à guerre ». Dernière différence : 

français, a poursuivi M. Mltter- réaard des luttes des veinües du françaises des huit prisonniers dis- des relations d'Etat & Etat. H a l'occasion du soixante - dixième l'accent mis par ce dernier sur 

raina connaît rapport éminent de monde, confrontés à la dictature P arus en Guinée ont léché dans le remarqué que < si ton devait anniversaire dn^ présldent Klm «te danger croissant d'unanau-' 


vos compatriotes établis en France et aux multiples formes d'ov- ciel parisien des ballons muffleo- Wmitm- te* relayons économiques, I n S 
ou développement de mon pays, pression, i-a Les conflits et les lords, portant le nom de chacun ^«a”g«rcs, tatttureges » « «te l ta*® 


Leur présence, comme celle de tensions en Amérique centrale I d’entre eux. cette manifestation était. 


quarante mille ressortissants 

français en Algérie, est une source parités' économiques et Va âr aces Si? f r&z ^ e 7Üi e com Pté _aespws 

d'enrichissement mutuel irrempte- SSSttcras oSaqSnmé- & r “S Boe dEtat lesquels nous pourrions 

gable Nos deux pays récusent les pSS^is^tarég Sn. » étrangers (et non mm Matignon, «cw rrttattoiw » serai t 

hégémonies et V exploitation des n _ nr raih*rta o«nrin contrenu comme 00 u 8 lavons écrit par ei* KE?Î?5 l* ^ un ix f u î. ^ e 

Sues ». A ^mgecS^a reurj. Faute d'autorisation, elle s’est £“**««£ 

1 ïï Wf a . P“ bU6 é Bordeaux et a été ministre de finalement tenue place de l'Alma, en 

aj*** 11 * -- " ïnîîs“Æjr« n -î.ïi’pïïa £ WKLWawsa 


trouvent leur source dans les dis- 


•e qui pratiquent une fomnel de & direction Collective chi- 
démocratle comparable & celle noise & l'égard de manifestations 


ô l'origine, prévue devant rhôtBi Ma- de la France, « le compte des pays I rappelant trop le culte de la 

ri on If. fé^lrfÂncÂ rifts châfn dFtnt 7 à 0 w « < n l o menait» «ahMmUa I 


. Cette absence avait été odte guerre mondiale », thèse qui 
bée comme une réserve a disparu du vocabulaire chinois 
direction Collective chi- au profit de celle de la sauve - 
l’égard de manifestations garde de la paix. 

lU”» te cnlte ** 13 MANUEL LUC B E RT. 


peuples », 

[û SI and* Ad 10 Juin a publié 
la btographto de M. Djamel Hou- 
bou-1 

GNTRAFR1QÜE : la restauration 
de l'Etat 

Devant M. Edouard Franck, 
ambassadeur de Centrafrique, 
M. Mitterrand a souligné « la 
sympathie qu'inspire ù la France 


Pourquoi ce voyage, et surtout 

pourquoi a-t-il été tenu secret ? a m ena m ■ t m™* 

. _ . .. — . — Y a-t-ll eu mcident, criée on A t E9 1 fl ■ ■ 1 1- 

<te l’Asie et puis rentrer chez nous t menace de crise entre les deux M B WK ■■A ■ I B 

et mettre au placard nos discours | pays ? Ou bien, plus simplement, " 

était-ce pour les dirigeante Cül- 
note une façon discrète de mani- 
fester malgré tout des égards 
envers leur VOküri, & l’occàalon de T r lin ri 

son soixante - dixième anniver- 1 tnBH 

saire,. mais loin de la pompe 

le mome nt a a x e CStffl i M N'DJAhffNA ENTEND RÉCUPÉRER 
Cée^Je^f'attr^ïSi banqurt'^Sï IA BANDE D’AOZOU 
ce^raf *St gmneme- ANNEXÉ PAR LA LIBYE 

coine». fl a indiqué qu’il repe- iraicTde' pSïa "et'â^'caibei^ o'autre paît, une cfnquaMeine rife? te proS^Jife ^ Khaaftoum. — M. Xdris Mtefcme. 

» teprésl- «de maintenir la stabilité et de d’opposante guinéens ont été Inter- a^àtiïà eS&oSl « ronifKé » rtraccuefl mü^rtre tchadten des affaires 

centrafricain M. BWÆkba. favoriser la prospérité des habi- P*Ms jeudi soir à l’Issue d’une JJ 8 ^ZemattpluspenoSSié. ex«SSm5 ri^è m ftrmgères, a déclaré, récemment 

«La Fronce, a conclu M. Mïtter- tante riverains » du Pacifique sud. manifestation regroupant environ Et méme^m^aa ne nous reee- nord-Sorôen n’a^ttrien 4 Khartoum, que son gouv«j- 


ÎS sonnes. Toutes les familles des die- geion M. Jospn 

était le principal parti A'opposi- parus étaient présentes, & r excep- pose en termes 
« on -l tion de Mmb Denvsa Këltà. oüi à on avoir une o 


■u ajoute, était-ce pour lès dirigôàrîte CM- 
Hxème fie note une façon discrète de mani- 
: «Petit- lester malgré tout des égards 


tton -l tion de Mmb Denysa Kéità, qii! a on avoir une politique en dtrec- envers leur vnteki, & l’occâslon de 

entamé, lundi dernier et pour une & 071 du tiers-monde sans entre- son soixante - dixième anniver- 

AHUDM • b nNKnMÎté Hit uwnalne, un Jeûne fa le chapelle t f ntr AJ ae relouons avec les pays saire, .niais. loin de la pompe] 

AUjIKALR . ta prospeme au SaInt ^ 0rnBrdi ) â | a oare Mmtpsr , du «fTninonae ? » Offickle?^ en «t déduit pour] 


Pacifique sud 


nasse, et de la doyenne du groupe 
Mme Elise Keha, Agée de soixante- 


Cette position est p* 
lt la plupart défi députés 


le moment axa b 
La lecture des 


pnxrxm- 


lnterrogfes fa i’occafikm des! ete Jeudi soir au banquet offert 


SKÏwL VZÏÏSŒZz. a/mSï «A, “■ j Cempbeü i John cinq ans. qui Uent la permanence de jouraéea partementalres de leur à M Kim D Sung par le comité 

Curtis , ^ambaœadeiH- dAustralie, ['association. groupe, dont les travaux ont été central du parti et le gouverne- 

ét de rurate nationale centrafn- M. Mitterrand a insisté sur le n ,. lri _ rinnmntninn o u v erte jeudi 16 septembre fa ment chinote suggéré due. der- 

caine». U a indiqué au’ü rece- «m«s Ae P»rta «t rte nuib» e D autre part une cinquantaine _ éf^L^L. f u “ ' 


oaine». H a indiqué qu'il rece- 
vrait e prochainement » le présl- 


[M- Peler Osmpbell John Cnrtle, I deux cents personnes, organisée vrait 


>. Uis iK> Ti UU6 TW I UULUnAILf^U — U «aifUb UCUt „ 

toujours _ note vu.de pawfl députe la.venue de ÎHSLÆ^ASïS 


BENIN : achever 
la décolonisation 

Recevant l’ambassadeur du Bé- 
nin, M. Idrissou Souier Issifou, 
3e président de la République a 
insisté sur la volonté des deux 
pays de e préserver leur indépen- 
dance et leur souveraineté » et 
a confirmé son Intention de se 
rendre «dons quelques mois» & 
Cotonou. « Achever la décokmist r- 
tion, mettre un terme à l'odieux 


A travers 
te monde 

Bolivie 


ORDRE DE GREV E GENE- 
RALE mJM TTEE — La 
Centrale ouvrière bolivienne 
(COB) a lancé Jeudi 
16 septembre â La Paz un 
ordre de grève générale illi- 
mitée dans tout le pays pour 
contraindre le gouvernement 
militaire fa remettre le pou- 
voir aux dirigeants politiques 
civils qui avaient remporte les 
élections de J980. — {A-FJPJ 


Kenya 

SEPT MEMBRES DE L'AR- 
MEE DE L'AIR KENYANE, 
accusés de participation au 
putsch manqué du 1 er août 
contre le président Daniel 
Arap Moi. ont été condamnés. 
Jeudi 16 septembre, à des peln- 
nes de prison allant de douze 
fa vingt-deux ans. Lé tribunal 
militaire avait, mercredi, con- 
damné fa la détention dtx-sept 
de leurs collègues. — (Renier J 


Liban et haut commissaire en Xnda.] 


-justice et paix., mouvement ca- Mais la personnalité 
thoKque, a publié jeudi un commu- ne l'enchante pas. 


son hâte a en 


cas frappé. 


Aux 

--DüV^^ 


ers 

retrouvez le plaisir d’acheter 


PANTALON 

à pinces, lamage 
fantaisie. 55%lante, 
40% polyester, 

5% autres fibres. 
Bordeaux; roux 
ou marron. 



par le mais des conventions aes 
nations unies et de rOrganisation 
de Vunité africaine (O.üAJ, et 
nous pourrions même porter cette 
affaire devant une cour inter- 
nationale », a indiqué M. Misklne. 

Le ministre a ensuite souligné 
que le conseil d'Etat au pouvoir 
fa ND j amena envisageait de créer 
tm gouvernement; de réconcilia- 
tion nationale, et que le peuple 
tchadlen serait libre de choisir 
le système de gouvernement de 
son choix. 

{Réputée riche en pétrole et eu 
Urinerais divers, notamment en nra- 
1000 DOS kilomètres carrés soit près 
dn cinquième de la superficie de la 
France. Elle a été purement et sim- 
plement annexée par les Libyens, qui 
y ont installé des garnisons à l'épo- 
que du président tchadlen François 
Tombabaye, avant 1375. J 


PANTALON 

flondle 55% laine; 
40% polyester, 
5% autres fibres. 
Grà, marine 


210 , 


260 f 


Pays-Bas 


PLÜ SIauicS M.u iLlüiKfi DE 
PERSONNES ont manifesté 
jeudi 16 septembre à La Baye 
contre Vlnstallaüon du député 
du Centrum PartiJ (extrême 
droite), M. Hans Janxnaat, 
élu lors du scrutin du 8 sep- 
tembre (le Monde du 10 sep- 
tembre!- M. Janmaat avait 
fait campagne pour le rapa- 
triement des Immigrés vivant 
aux Pays-Bas. 


Zaïre 

NOUVEL EPISODE DU 
CONFLIT FRONTALIER op- 
posant Kinshasa fa Lusaka, les 
qoklats zaïrois ont pris position 
dans un village situé fa 16 kilo- 
mètres à l’Intérieur du terri- 
toire zambien. Selon un res- 
ponsable zambien, le drapeau 

zaSrote flotte depuis près de 
Quinze Jours sur le village, 
.situé dans ila province de 
T.ua- p ulft , qui borde la province 
du Shab&. — {Reuter J 


Non représentés 

PANTALON 

flanelle extensible; 
60% polyester, 

38% laine, 2% lycra. 
Gris. 

190 f 

PANTALON 

velours élasUss 
81% coton, 

15% polyami de; 

4% éw aimu 
Bordeaux, vert 
ou grii. 

160f 




L Aux Trois Quartiers 


Bd de la Madeleine et rue Duphgt 

Tel. 260.39.30 - Parkings gratuits pour nos client; 
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voyage d'affaires 
ou court séjour 

ALLER/RETOUR 
tarifs sans restrictions 

'kirkpe 
NEW YORK 
2.990 F 

★★★.fi? 

CHICAGO 

3.390 F 

irèrkfil 

WASHINGTON 

(BWI) 

2.990 F 

Demandez notre brochure 
'offre spéciale" 
tarifs 1/90 jours. 



au départ de Luxembourg 
Consultez votre Agent de Voyages ou 

ICELANDAIR 

9, bd des Capucines 
75002 Paré « 74Z522S 



■ \;t 







LE MONDE — Samedi 18 septembre 1982 — Page 9 



Chine A 

blDEN'T _ 

***** i«ï >h hr (l ; 

C earzis^-- 


i -» A.r. 

ffcüii i'.,. 

*r. •- 


* it. 
Ltev. "... 
tfv jj- 

s .li 


« : 


AFR 


Tchcd 


i , . 

. f*i 
; »• ■• '.>• 


LiLJ 


SP 



% s 


★**/* 


! voyage d'affs^ 

} OUCOÜ rtse ^ 


***<* 
iüewyosk 
| ’ 2.?2ûF 

I ***/ 

CH ICAG° 

-5 SSOF 

S w 1 w 

! WASH^f 0 ' 
! 2.2SûF ^ 



Linden président de la République d Y « Heure de vérité » sur Antenne 2 


Comme Ta souligné dès la première minute, 
le présentateur de l’émission. Antenne 2, en 
accueillant. Jeudi 16 septembre. M. Valéry 
Giscard d'Estaing, pour une « heure de vérité ». 
ne recevait pas un « homme politique ordi- 
naire ». Pour la première fois dans l'histoire 
de la V* République, un ancien chef de FEtat, 
encore Jeune — cinquante six *ms — battu au 
suffrage universel au terme de sept années de 
pouvoir, participait k une émission télévisée. 
ZI y participait le quatre cent quatre vingt 
quatorzième Jour du septennat de M. Mitter- 
rand. Ces données seules suffisaient & assurer 
un succès de curiosité. « Un ancien président 
de la République en exercice» comme aime à 
se définir l’intéressé Im-mdme. à quoi cela 
resSemble-t-fl ? Accessoirement, quels peuvent 
être ses ambitions et ses espoirs ? Voilà les 
interrogations auxquelles devait répondre 
M. Giscard d*Estaing. Ce dernier s’est soumis 
à cet exercice en ayant le bonheur d'adopter 
un ton qui n'avait rien de péremptoire, de 
cassant ni d’affecté. Depuis peu. il se disait 
désireux d'établir avec les Français des rap- 
ports « d’être à être ». Et parce qu'il se sentait 
« à certains égards, délivré » de sa fonction 
antérieure, ü les estimait possibles. Jeudi. 
M. Giscard d’Estaing a réussi à établir un 
premier contact. Xi n’a sans donte pas pas- 
sionné. maïs il n'a pas exaspéré. De ce point 
de vue. le premier pari engagé face à l’opinion, 
s'il n'est pas encore gagné, n'est pas déjà 
perdu. 

Que M. Giscard d’Estaing ait changé, qu’il 
assume avec sérénité sa nouvelle qualité d’an- 


cien président de la République, soit. Mais 
cette première constatation ne peut suffire à 
satisfaire tous les esprits. Si. comme fl Ta 
assuré une nouvelle fois, l’ancien chef de 
l’Etat n'est « candidat à rien ». ne cherche pas 
à occuper une fonction, ne se veut pas un 
leader de l’opposition, fl ne se résigne pas 
pour autant à une paisible retraite, n se pro- 
pose d'être « une voix qui exprime un certain 
nombre de points de vue fondamentaux sur 
l’avenir de La France et sur ce que notre pays 
peut essayer d'être ou de devenir». Une voix 
dont il postule l'autorité dans la mesure où 
elle serait celle de « quelqu’un qui a eu l’expé- 
rience pendant sept ans de la vie quotidienne 
des affaires de la France et qui voit mainte- 
nant cette fonction de l’extérieur». 

Son originalité viendra de là, de cette expé- 
rience du pouvoir au plus haut niveau dont 
seul M. Giscard d’Estaing peut se prévaloir 
dans l’opposition. D lui reste à prouver que le 
« libéralisme du futur », dont il se veut le mes- 
sager. répondra davantage aux aspirations des 
Français que le libéralisme du passé. D ne 
s’agît pas d’en changer éventuellement le nom 
pour lui donner un nouvel attrait. H s’agit 
plutôt de persuader les Français, auxquels selon 
lui les socialistes vont peu à peu apporter la 
preuve que le « socialisme cela ne marche pas », 
qu’il n'a pas déjà, lui, donné la preuve que le 
libéralisme «cela ne marche pas» on «cela 
ne marche plus». XI est vrai que M. Giscard 
d'Estaing pense que s’il a échoué ce n'est pas 
en raison de son message ou de son projet mais 


à cause de la crise et de l’usure du pouvoir. 
Aussi bien, a-t-il expliqué : « Pendant la partie 
de mon septennat où fl n’y avait pas la crise, 
nous avions un large soutien de l’opinion publi- 
que, supérieur à celui qu’ont le président et 
le gouvernement actuels.» fl devait toutefois 
reconnaître, en réponse à une question d’un 
téléspectateur, qu'il n’avait pas su «dialoguer 
avec 1 b 6 aspirations» des Français. 

Si M. Giscard d’Estaing refuse d'entrer dans 
la polémique et d’évoquer les problèmes de 
personnes, fl a cependant, au hasard des inter- 
rogations. tenu à faire quelques mises au point, 
notamment en ce qui concerne les «menson- 
ges» dont □ a été accusé par M. François 
Mitterrand au cours de la polémique qui les 
avait opposés à quelques jours de l'élection 
présidentielle. II a donné aussi sa version de 
l'aTTaire des diamants et s’est promis de pour- 
suivre en diffamation tous ceux qui à l’avenir 
mettraient en doute sa parole. A propos de 
l’attitude de M. Jacques Chirac, lors de l'élec- 
tion présidentielle de mai 1981. fl n’a plus 
parlé de « trahison » mais a regretté que n'ait 
pas été respectée «la règle du jeu de ia 
V* République -, suivant laquelle, au deuxième 
tour, les candidats soutiennent celui que le 
suffrage universel a placé en tête. 

SU a porté sur la politique menée par le 
gouvernement on jugement aussi sévère que 
celui de M. Raymond Barra en estimant que 
• la France fait un bond en arrière », fl a 
refusé de juger la démarche de M. Delors. 
Un jugement défavorable risquerait, selon lui. 


d'affaiblir les chances de succès d’une telle 
politique. Objection que son ancien premier 
ministre ’navait pas prise à son compte, sans 
doute parce qu'à ne s'estime pas tenu à la 
même obligation de réserve que l’ancien prési- 
dent de la République. 

En dépit de ces éclairages sur le passé, et 
plus vaguement sur l’avenir, M. Giscard d'Es- 
taing est resté très prnden ton ce qui concerne 
les moyens qu’il peut se donner pour favoriser 
une progression de l’opposition — progression 
qu’il juge faible — et se ménager une place 
dans le débat politique et ce an plus haut 
niveau. Ü a dit n’être candidat à rien mais au 
cours de précédentes interventions il avait 
déclaré qu’il se présenterait à toutes les 
échéances de la vie démocratique. D a dit aussi 
qu’il ne voulait occuper aucune fonction et 
pourtant il siège au bureau politique de 
FU-D-F. Enfin, il semble placer beaucoup d’es- 
poirs dans les «déçus du socialisme», dont il 
ne doute pas qu’ils constitueront le troisième 
courant de l'opposition. 

Il est sans doute encore un peu tôt pour 
juger de la nouvelle démarche d'un homme 
qui a dû surtout expliquer sa politique passée 
et qui, jeudi, a choisi de terminer son Inter- 
vention, non par un message, mais par quel- 
ques mots: «J’ai été ému et heureux de vous 
retrouver ce soir». 

Voilà pour les retrouvailles. Le message 
devrait suivre dans le livre que publiera 
M. Giscard d'Estaing au printemps 1983. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 


M. Giscard d'Estaing :< line voix qui exprime un certain nombre de ponts de vue fondamentaux 

-J! *“-'•* *•*-» j Il •■il — . » . . , u. r. mi, m Pmwttir rf» In Pmruv fit leur tut ammmp f J Autre pTemnlf - nmw; jrnw»M PiW « 


Interrogé d’abord par Josette 
Alla (le Nouvel Observateur/, qui 
lui demande à quoi U attribue 
son échec de mal 1981, M. Gis- 
card d’Estaing répond en préam- 
bule qu'il est « prêt à parler du 
passé » mais que la « vraie ques- 
tions est de savoir ce qui va 
« arriver à 2a France ». Il déclare : 
« J’ai considéré comme normal 
que les Français puissent faire le 
Choix qu'üs voulaient. Je n'en ai, 
personnellement, voulu à per- 
sonne, Nous sommes une démo- 
cratie où les hommes ont le droit 


pie dont on fait partie. Je vous 
dirai que dans mes rapports avec 
qui que ce soit, avec U. Chirac 
ou avec les autres dirigeants poli- 
tiques de Toppoeition, je veux 
qu’il n'y ait jamais un sentiment 
personnel qui puisse faire obsta- 
cle à ce qui serait T'mtèrêt géné- 
ral De mon côté, ça ne se 
produira pas. Un 'y a pas de 
circonstance où un sentiment per- 
sonnel me ferait prendre une 
décision que je croirais contraire 
à Vrntéret national (—). Il y a 
[dans la politique française] qua- 


tion. Je suis quelqu’un qui a 
exerce des fonctions, qui est tou- 
jours préoccupé par latrie de son 
pays, qui s * interroge sur ce qui 
va se passer en France, et, au 
fond. Vidée de ce que fe peux 
faire, c'est d’Stre une voix qui 
exprime un certain nombre de 
points de vue fondamentaux sur 


revenir de la France et sur ce 
que notre pays peut essayer d’être 
ou de devenir. J’aurai un rôle 
politique à suivre mais en fonc- 
tion des circonstances f —) Je ne 
suis candidat à rien sauf à être 
une voix (-) qui exprime sur 
les grands sujets ce que je crois 
être Vintérêt de la France. » 


r mme f_j. Autre exemple : 

téléphone. A V heure actuelle, 
on passe des contrats avec l’Inde, 
où on fera un tiers des téléphones 
de V Inde. Tant mieux î C’est la 
poursuite directe de Veffort que 


nous avions entrepris. J’ai vu 
qu’on se réjouissait d'avoir vendu 
des centrales nucléaires à la 
Corée du Sud, mais ce contrat 
ne tient que parce qufon a fait 
notre programme nucléaire, s 


grand bond en arrière 


Un crédit « onéreux » 


Patte de velours 


ÏCELA 


Mais, dites donc, il est 
méconnaissable I Rappelez-vous 
cette hauteur trolde. fermée, pro- 
fessorale, tirée à quatre- épingles, 
coupée de la réalité, sourde à 
nos angoisses, à nos Impa- 
tiences. A nos lassitudes. De le 
voir s'inviter soir après soir à 
dîner avec ses petits airs supé- 
rieurs, la main nous démangeait 
souvent _ LA. ça y est, sa lape. 
Il Fa reçue, et elle lui a fait un 
bien inespéré. 

Quel plaidoyer en faveur de 
F alternance que ce sourire re- 
trouvé. décontracté, presque ga- 
min, cette familiarité habillée de 
tweed et de flanelle, ces atti- 
tudes détendues, cette façon de 
se pencher vers nous, tout i ce 
qu’il disait, les coudas plantés 
sur las genoux. Et ce • mes 


de choisir. Et donc ü s ont. fait 
le choix qidüs pensaient être le 
moüleur. s 

L’ancien président de la Répu- 
blique discerne essentiellement 
deux causes à sa non-réélection : 
k la crise » et « f usure du pou- 
voir ». « Si la crise avait été 
moins sévère, si les circonstances 
osaient été différentes, peut-être 
que le jugement des Français 
aurait lui-même été différent 
Cest pour o éta que je considère 
qttü y a un malentendu dans 
toute V époque actuelle qui est 
de croire que les Français ont 
opté pour un régime socialiste 
ou communiste. Je ne le crois pas 
du tout Je crois qtdüs ont 
exprimé leur lassitude pour la 
durée de la crise et devant, peut- 
être, l’usure du pouvoir. » 

ITa-t-ü pas été déçu par le 
comportement de ses c amis » 
politiques T v Le mot «amis», 
vous savez, ce n’est pas en poli- 
tique qu’ü faut remployer le plus, 
dJt-iL fis m’ont lâché parce que 
je n’ai pas gagné. Ils seraient res- 
tés avec moi si f avais gagné ( ~J. 
Ce qui s’est passé en 82 je crtws 
qu’on peut le résumer d’un mot : 
c’est qu'a aurait m fallu au 
deuxième tour que la règle du 
jeu de la V> République soit res- 
pectée. C’est-à-dire que tous cet a 
qui délaient présentés — Os 
avaient tout à fait le droit de se 
présenter, je ne fais aucun repro- 
che à ceux qui ont été candidats 
à T Élection ■présidentielle — mass 
la règle est que, lorsque le suf- 
frage universel a placé Tvn d en- 
tre eux en tète, tous les autres 
doivent le soutenir. Donc mon 
regret ne porte pas sur les can- 
didatures mais O porte sur le fait 
que (-) cette règle n’a pas joué 
en 1982. » " ’ 

A propos de ses rapports avec 
im>JF. et le M. Giscard 

d’Estaing souligne : « Je ne veux 
pas du tout me mêler de la vie 
des partis politiques (—). Je crois 
que les rapports personnels ne 
doivent jamais être un obstacle 
à Vintérêt général et que les 
hommes politiques . quels qu’su 
soient (—), doivent surmonter 
leurs sentiments. La vie politique, 
ce n’est pas vue affaire S intérêt 
personnel, c'est la trie d’un peu- 


culpa : oui, c'est vrai, fai au 
.toit. Je me; suis contenté ' de 
gérer fa boutique. Ça ne suffit 
pas. Je m'en aperçois, // faut 
aussi savoir parier eux clients. 

Quelle modestie, quelle gen- 
tillesse, on n'en revenait pas / Et 
puis, brusquement, i propos de 
V affaire des diamants. Il s’est re- 
dressé sur sa chaise, bras croi- 
sés, laissant filtrer sous la lourde 
paupière un /egard froid, féroce, 
menaçant. U s'est Immédiatement 
repris. Pas question de rater son 
opération-charme. Une opération 
pleinement réussie. Quand U 
nous a quittés, heureux, ému de 
cas retrouvailles, on a eu rim- 
prossion qu'il était au bord des 
larmes. On n’en croyait pas nos 
ysux* 

CLAUDE SA R HAUTE. 


tre grandes tendances, et, au fond, 
c'est un bon nombre. Sur Voppo- 
sition, certains œ disent : H faut 
Fanion à tout prix, ü faut un 
parti unique. Je ne le pense pas. 
Quand vous regardez V histoire 
de France, ü n’y a jamais eu un 
parti unique qui puisse avoir 
52 % des voix, ça ne s'est jamais 
produit. L’opposition est consti- 
tuée, à Vheure actuelle, de deux 
grandes tendances, le RJLR. et 
VU J) JF. Pour mai, l’opposition est 
composée de trois grandes ten- 
dances, le RF JL, FU JI F. et— 
les déçus du socialisme. Si nous 
voulons u n jour gagner, o ne 
faut pas croire qidon gagnera 
simplement avec ceux qui étaient 
d’accord avec nous. On gagnera 
avec une grande partie des 
autres. Donc, Fopposttkm pour 
moi (-), c’est TVJDF^ le RP JR. 
et les déçus du socialisme (—) 
L'opposition ne doit pas voir les 
Français comme des bourgeois de 
Calais, la corde au cou ; elle doit 
se dire qWÜ y a des hommes et 
des femmes qui ont cru, qui 
croient, que le régime socialiste 
pouvait répondre à certaines de 
leurs aspirations économiques ou 
personnelles, üs le croyaient ou 
Os le croient. » 

Evoquant les débats internes à 
rtXJD-F, l’ancien chef de l’Etat 
indique : « On ne peut pas à 
la fois dire à la France 11 faut 
Fanion et en même tempe com- 
mencer par diviser ce qui existe, 
■première condition, le débet doit 
être à Fintérievr de TUJDJF. 
Deuxième condition : ü faut que 
les orientations soient décidées 
de manière démocratique. Le 
parti politique français est trop 
éloigne du Français de base. Or, 
puisque nous avons Télectixm pré- 
sidentielle, puisque nous avons la 
télévision, ceux qui décident, ce 
sont les Français de base, et donc 
je. souhaite que les orientations 
futures de VXJJDJF. soient déci- 
dées à Ftntérieur de TU JD S. sui- 
vant une procédure démocra- 
tique.» 

M. Giscard d'Estaing précise 
sa démarche personnelle : c Je 
ne cherche pas une fonction. Je 
ne suis pas leader de Vopposi- 


Répondant sur l’actualité éco- 
nomique à François Renard (le 
Monde), l’ancien président de la 
République indique qu’il se refuse 
à juger l’ouverture d’un crédit à 
la France de 4 millia rds de dol- 
lars pour ne pas risquer e d’affai- 
blir les chances de succès de la 
politique actuelle ». A L'évocation 
des critiques portées par M. Barre, 
il observe qu'« un ancien prési- 
dent de la - République a, malgré 
tout, une règle de retenue qui 
peut être plus strictes. Il ajoute 
que son ancien premier ministre 
«a dit des choses excellentes et 
justes». « Ne me mettez pas en 
contradiction avec lui, lance-t-il, 
j’approuve tout d fait ce quH a 
dit.» 

Souhaitant qu’une dévaluation 
du franc « désastreuse pour la 
réputation internationale » de la 
France soit évitée. l’ancien chef 
de l’Etat souligne que «ce n’est 
pas un emprunt qui permettra de 
P éviter ». Après avoir rappelé que 
le crédit demandé par la France 
en 1974 n’avait pas été utilisé. fl 
considère que celui ouvert aujour- 
d’hui est e onéreux», 23 poursuit : 
«On n’a jamais assuré la sécu- 
rité d’une monnaie, quelle qu'elle 
soit, par des emprunts. On assure 
Téquüibre et la stabflité de sa 
monnaie en rétablissant son équi- 
libre extérieur. (...) C’est un peu 
douloureux pour la France tf être 
un pays emprunteur auprès de 
banques privées, de banques pri- 
vées internationales. (— ) La 
France était un pays qui, d’habi- 
tude. prêtait dans F Histoire.» 


M Giscard d'Estaing raconte 
alors que, en 1961. fl avait, en 
qualité de secrétaire d’Etat aux 
finances, apporté au président 
Kennedy c le chèque qui était le 
dernier remboursement de toutes 
les dettes françaises de la 
guerre». H ajoute : e Quand je 
vois qu’à Vheure actuelle le grand 
remède à nos difficultés c’est un 
emprunt auprès de banques pri- 
vées, je considère que cet em- 
prunt est sans doute utile, mais 
je considère que, d’abord, pour 
la France, ü rfy a pas de gloire 
particulière à en tirer. Et. ensuite, 
ça va créer un problème: que 
va-t-on faire pour réduire les 
déficits ?» 

H affir me que les s courbes du 
début de 1981 » montraient une 
réduction régulière du déficit 
commercial de la France et sou- 
ligne q D'aujourd'hui la Rance 
emprunte, alors que tous les 
grands pays, en déficit en même 
temps que la France fl y a deux 
ans, sont désormais en excédent 
Constatant les difficultés actuel- 
les de l’industrie automobil e 
française, il répond sur la « des- 
truction» de pans entiers de 
l'industrie avant 1981 : La France 
était en progrès, ü y avait des 
insuffisances, fl y avait des grands 
défauts, mais à Vheure actuelle 
(..) fl y a 40% dJEectrietté d’ori- 
gine nucléaire. D’auteurs, le gou- 
vernement actuel, qui avait dit : 
programme épouvantable l Nous 
ferons un référendum l Quand 
a-t-ü eu lieu oe référendum 7 Le 
gouvernement continue ce p ro- 


Automobile : des difficultés 
qui ne datent pas d'aujourd'hui 


Il n’est pas exact de dépeln- 
dre la situation de l’industrie 
automobile comme l’a fait 
M. Giscard d’Estaing qui a nette- 
ment donné & panser que la 
dégradation « de ce beau fleu- 
ron de l’économie française » 
avait commencé avec l’arrivée 
de la gauche au pouvoir. 

La réalité est beaucoup plus 
complexe. SI l'on examine l’évo- 
lution des prix de vente des 
voitures françaises en France 
on constate deux choses. D’une 
part que depuis 1978 — année 
de la libération des prix par 
MM. Barre et Monory — les 
prix des automobile» françaises 
augmentent plus vite que l'indice 
des prix de détail : + 11 A % 
cette année-là contre 
+ 9.7 % (1) : + 12J! % en 1979 
contre + 11 fi V# ; -f- 14,4 % en 
1980 contre + 13,8 %. Ce n'est 
qu’en 1981 que les prix des voi- 
tures françaises augmentent 
moins vite que l’Indice des prix 
de détail : + 10,8 % contre 
+ 14 Va. 

Autre remarque : les prix d» 
voitures étrangères vendues en 
France augmentent moine vile 
que les prix des voitures fran- 
çaises également construites en 
France : + 10,9 Va en 1978 
contre + 11 A % ; + 10,8 Va en 
1979 contre + + BV» . 

en 1980 contre + 14,4%. Cette . 
tendance ne s'inverse qu’en 1 B 81 


avec + 11,9% pour les voitures 
étrangères et + 10,8% pour les 
voitures françaises. Pour las sbt 
premiers mois de 1988 les prix 
des voitures françaises aug- 
mentent deux foie moins vile que 
les prix dee voitures étrangères 
(+ 2.5% et + 5,9%). 

La pénétration des voitures 
étrangères en France n'a oessé 
de s'accroître depuis 1979. En 

1978, le taux de pénétration était 
de 20.9% Il passe à 22.1 % en 

1979. & 23,1 Va en I960, à 28,7 Va 
en 1981 et es situe à. plus de 
30% depuis le printemps 1982 
(324% en août 1982). Lee sta- 
tistiques mensuelles montrent 
que le début de la pénétration 
massive des voitures étrangères 
en France remonte à juillet 1980 
avec un taux qui passe brus- 
quement de 23 Va à 25 % 

On trouve beaucoup de causes 
aux difficultés actuelles de l'In- 
dustrie automobile mais celles-ci 
ne datent pas de mai 1981, même 
si elles se sont aggravées 
depuis cette date : coût de pro- 
duction. nécessité d’améliorer 
l'autofinancement pour payer le 
prix de la diversification néces- 
saire, nécessité de comprimer 
les marges à l'exportation et de 
se rattraper sur les marges 
prélevées en France, faiblesse et 
insuffisance du réseau commer- 
cial français, finition Insuffisante, 
pratique des options forcées. 


L’ancien chef de l'Etat expli- 
que : « Ça ne m'intéresse pas 
de savoir si l’on aurait pu faire 
mieux. Ce n'est pas la question. 
Mais est-ce que la direction prise 
à Vheure actuelle est celle qui 
va permettre de faire entrer la 
France dans le modernisme, d’en 
faire un grand pays moderne, ce 
qu’au fond des Français veulent ? » 
Il répond : « Seuls les socialistes 
pouvaient apporter la preuve, la 
démonstration, que le socialisme 
ça ne marche pas. Je crois que 
quand nous cherchions à appor- 


« OBJECTIF » fi RÉAIITË 

Dire que N objectif » du gou- 
vernement est de faire baisser 
le pouvoir d’achat des travail- 
leurs est inexact II est vrai en 
revanche que le plan de lutte 
contre l'inflation aura comma 
conséquence, ainsi que l'a re- 
connu M. Pierre Mauroy, d’en- 
traîner une baisse. Fin 19B3, on 
devrait retrouver le niveau de 
pouvoir d'achat de la m 1-1902. 

En fait la stabilisation du pou- 
voir d'achat, en fin de période 
de régulation des salaires, signi- 
fie, qu'entre-temps, il y aura 
réduction du pouvoir d'achat et 
celle-ci est déjà une réalité pour 
la grande majorité des salariés : 
les rémunérations sont bloquées 
depuis juin — depuis plus long- 
temps pour d'autres — alors 
que les prix — môme bloqués 
— s'accroissent encore légère- 
ment 

En outre l’institution d’une 
contribution de solidarité pour 
les chômeurs et l’inévitable ma- 
joration des cotisations d e 
l’UNEDIC se traduiront par une 
régression du salaire disponible 
D’autres pays sont d’ailleurs 
engagés, depuis plus longtemps, 
sur cette voie de la rigueur. 


ter cette démonstration c’était 
très difficile de convaincre parce 
que, comme Ü y avait la crise, 
le résultat n’était pas bon. Il y 
avait 1 640 000 chômeurs, c'est 
vnd. Il y avait un déficit com- 
mercial, c’est vrai. La question 
est simplement de savoir si une 
autre politique aurait été meil- 
leure ou plus mauvaise f_J. En 
fait, seule l’expérience pouvait 
apporter la démonstration. Et ce 
qu'au va vivre dans les années 
à venir va apporter la démons- 
tration que le socialisme, ça ne. 
marche pas. Pour moi, c’est assez 
pathétique parce que ça repré- 
sente pour la France une espèce 
de grand bond en arrière. Dans 
tous les secteurs, pensez qu’à 
Vheure actuelle vous nous disiez. » 
e Après tout, la baisse du pouvoir 
d'achat, ça n’est pas si grave : 
Mais la baisse du pouvoir d’achat, 
Cest la baisse du niveau de vie. » 
H souligne que pendant lee vingt- 
deux premières années de la 
V° République, fl y a eu s beau- 
coup de problèmes », mais que 
« jamais le niveau de vie des tra- 
vailleurs en France n’a baissé». 

Deux « mensonges » 

M. Giscard d’Estaing fait état 
ensuite de deux des « men- 
songes » dont l’avait accusé 
M. Mitterrand à la veille du 
second tour de l’élection prési- 
dentielle de 1981 (1). M. Giscard 
d’Estaing relit ce qu’il avait 
alors déclaré et les réponses de 
son adversaire : 

c Premier mensonge : e Si le 
programme de l’opposition est 
mis en application, Cil y a cette 
majoration des charges tout de 
sinte, augmentation massive du 
SMIC, etc., aucun chef d’entre- 
prise ne créera d’emploi nou- 
veau à partir de 1981 . » 

» Réponse de M. Mitterrand : 
« Mensonge f En réalité le plan 
que fai développé pendant ma 
campagne présidentielle suppose 
que je serai en mesure de recru- 
ter soit sur le plan public, soft 
sur le plan privé, un mülkm de 
jeunes dans Vannée qui vient. 

(Lire la suite page 10J 
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POLITIQUE 


L \ ancien président de h République à T« Heure de vérité > sur Auteune 2 


■-V---VJT 


(Suite de la page SJ 

Cela est un chiffre raisonnable 
parce qu’à tous moments s'of- 
frent des capacités d’embauche. » 
Les jeunes Français ont voté : 
fis pensaient qu’un million d'en- 
tre eux se verraient offrir un 
emploi dans Vannée qui aient. 
■ajoute M. Giscard d’Estalng Et 
vous savez qu’à l’heure actuelle 
nous sommes à 400000 chômeurs 
de plus qu'au moment de réfec- 
tion présidentielle. 

» Dernier mensonge : < Vous 
savez que le chiffrage qu i a été 
fait par le ministère du budget 
a abouti à an déficit budgétaire 


de 100 mUttards de francs pour 
1983 et un déficit extérieur de 
100 milliards de francs également 
en 1982. » 

» Réponse de M. Mitterrand : 
« Mensonge l Mensonge I Pare 
inventionf Les chiffres de 
M. Papon, ministre du budget, 
ont toujours été d'une fantaisie 
suspect-, s Et B terminait en 
disant - « Bien entendu, moi, je 
serai en mesure de réduire le 
déficit extérieur, ce n’est pas le 
cas de M. Giscard dfEstatng. > 

L'ancien chef de l'Etat cote 
Que les deux déficits en Question, 
sont « ceux que Von constate 
aujourd'hui ». 


« L'arrière éfaf de grâce » 


M. Giscard d’Estalng répand 
ensuite aux questions de Philippe 
Alexandre (R.T.L.). ü estime que 
«les élections municipales sont 
très importantes » et note que 
l’article 12 de la Constitution per- 
met au président de la Républi- 
que d'avancer la date des élec- 
tions législatives. Lui-même au- 
rait utilisé cette possibilité « au 
bout d’un certain temps s si la 
majorité de l'époque avait perdu 
les élections législatives de 1978. 

H affirme qu’il n’oublie jamais 
les fonctions qu’il a exercées lors- 
qu'il participe à la vie politique : 
a C’est pourquoi je ne polémique 
pas et qu’i Z y a des arguments 
que je n'uîüise pas. » Il estima 
que : « Dans ce qu'on appelle 
fêtât de grâce, ce que f appellerai 
à U heure actuelle un certain ar- 
rière état de grâce , ü y a le fait 
que les Français ont été contents 
de voir qu’ils pouvaient changer 
leurs dirigeants d’une manière 
démocratiques. M. Giscard d’Es- 
taing considère que l’opposition 


crrtz pas, à Vheure actuelle, un 
message suffisant ». Il ajoute que 
les Français peuvent <t utiliser 
toutes les occasions de Vexpres- 
sUm démocratique, et d’abord les 
élections municipales ». s’ils veu- 
lent * peser sur V orientation de 
la vie de leur pays dans les pro- 
chaines années ». Les élections 
législatives seront la prochaine 
consultation politique : «Donc pas 
de quereSes de personnes, pas 
d’histoires de querelles de chefs, 
tout cela n’a pas de raison d’être 
(-J. » « Ce que nous devons cher- 
cher, déclare-t-il, c’est la ma- 
nière dont le libéralisme du futur 
révondra aux a s pirations des 
Français déçus par le socialisme. 
Je crois que rien ne serait pire 
au terme de cette expérience 
qu'une espèce de compromis, de 
combine dans laquelle la France 
n’aurait plus de projet, une espèce 
de pacte de décadence où tout le 
monde s’arrangerait Je crois quTU 
faut avoir au contraire un vrai 
projet* 


L'ancien chef die FEtat peut-il 
expliquer aujourd'hui l'affaire des 

diamants de ? L répond 

‘ volontiers : « Comme président 
de la République, quand on est 
attaqué — je considérais que les 
attaques a * adressaient au prési- 
dent et non à l’homme privé. — 
Ü faut toujours prendre en consi- 
dération la dignité de la fonction. 
Et je considérais que vis-à-vis de 
^extérieur une espèce de polé- 
mique sur des sujets qui étaient 
honteux aurait fait du tort à la 
fonction. C’est la raison pour 
laquelle je ne me suis pas défendu. 
Quelle était la réalité de cette 
affaire ? Il y a donc des cadeaux 
que se dorment les chefs dfBtaL 
C’est une survivance probable- 
ment anachronique. Et je m’étais 
dit que, si fêtais réélu, f aurais 
pris des textes pour réglementer 


tout cela. Je ne voulais pas le avaient prononcé ces accusations. prises et, d’autre part, à tm eer- 
faire avant, suivant m principe Qm Va dit? Je suis heureux que tain nombre ^organismes, caisses 
fondamental _ pour moi - avoir c e tte question me soit posée, "fa"' de retraite, caisses mutuelles, qui 


la « campagne » sur les dîamanls 


M. Giscard d’Estalng répand 
ensuite aux questions des télé- 
spectateurs. « J’ai cru que ce qui 
était important était de bien 
faire, dit-il, c’est-à-dire de régler 
les problèmes, les problèmes de 
son pays, et de bien les régler. Et 
je me suis aperçu que ce n 'était 
pas suffisant. Je m’en suis aperçu 
après. Au moment des élections 
présidentielles fêtais convaincu 
que les Français me jugeraient 
sur ce que fusais fait Et je me 
suis dit : pourquoi faire de la 
propagande ? Et en fait fai 
compris depuis que dans les Etats 
modernes les chefs d’Etat avaient 
une double jonction ; si possible 
de bien faire mais aussi de ré- 


pondre aux aspirations de r o jpf- 


rüon, aspirations gui peuvent 
très différentes. (-) Au fond 
fanais, je crois, rdattnemeni bien 


rempli la première fonction et jfe 


n'avais pas m r importance de 
seconde. » 

M. Giscard d’Estalng 
« regrette *-t-ll les exécutions 
capitales intervenues au cours de 
son septennat ? « Je pense que les 
décisions que fai prises étaient 
justes, dit-il notamment. Mais il 
ajoute : « Le Parlement français 
a supprimé la peine de mort, et. si 
f étala à nouveau à la tête de 
fonctions importantes en France, 
je ne proposerais pas son réta- 
büsscTnent. » 


L'affaire des diamants 


Le 21 septembre 1979. l'empereur 
Bokassa est renversé par M. David 
Dacfco avec l’appui de la France. 
Dix-neuf jours plus tard, le 10 octo- 
bre 1979. le Canard Enchaîné publie 
ses premiers articles sur ce qui allait 
devenir l'affaire des diamants. L'heb- 
domadaire affirmait que M. Giscard 
d’EBtaing avait, en 1973. alors qu'il 
était ministre des finances, reçu de 
Bokassa « une plaquette de trente 
oarats ». 

Dés la publication de ces Informa- 
tions, nous avions sollicité une réac- 
tion de l'Elysée, dans la matinée du 
10 octobre. L'Elysée se refusa à 
tout commentaire. Interrogé un peu 
plus tard à l'issue du conseil des 
ministres, le porte-parole de l'Elysée, 
alors U. Pierre Hunt, avait répondu 
que le conseil • c'avait évoqué 
que de s affaires sérieuses ». 

Ce n'est qu’en début de soirée 
que la présidence de la République 
consentait à publier une mise au 
point indiquant : • Les échanges de 
cadeaux de caractère traditionnel, 
notamment fora des visites de mem- 
bres du gouvernement dans las Etats 
étrangers, n’ont, en aucun cas, ni le 
caractère ni le valeur qui ont été 
mentionnés par certaines agences 
de presse à propos du Centrafrlque • 
(le Canard Enchaîné partait de pla- 
quettes d'une valeur de 1 million de 
francs). 

Une semaine plus tard, l'Elysée 
annonce que M. Giscard d'Estalng 
* fera justice de ce sujet- le moment 
venu et dans des conditions qui 
répondent à la confiance que fui 
font les Français ». Deux jours plus 
tard, le 27 novembre 1979. M. Gis- 
card d'Estalng est interrogé à ta 
télévision, alors que le Canard En- 
chaîné a, entre-temps, publié de 
nouvelles accusations. A une ques- 
tion sur t'affaire, n répond, après 
un développement sur ta pratique 
des cadeaux : »A la question sur 
la valeur de ce que f aurais reçu 
comme ministre des finances rap- 
porte un démenti catégorique et, 
f ajoute, méprisant .» Il conclut qu’il 
faut « laisser les choses basses mou- 
rir de leur propre poison ». Plus tard, 
de nouveaux documents ayant été 
publiés, r Elysée, fréquemment Inter- 
rogé par les Journalistes, pariera . 
officieusement de faux. Mais, en sep- 
tembre 1980, le Canard Enchaîné 
revient à fa charge en publiant une 
interview de Bokassa, qui, depuis son 
exil d'Abidjan. « confirme • les Infor- 
mations de l'hebdomadaire distillées 
pendent toute l'année 1980. 

Interrogé une nouvelle fols à ce 
sujet par Alain Duhamel, sur 
Antenne 2, le 27 Janvier 1981. 
M. Giscard d’Estalng se borne & 
lancer : « Je vous en priai-, cette 
émission a une certaine tenue 1 ». 
Le 12' mars' 1981, questionné par 


Yves Mourousi, de TF 1, M. Giscard 
d'Eatatng affirme r « Saurais répondu 
à tout moment, il n'y a aucun mys- 
tère dans tout ça ». Et d’annoncer, 
pour la première fois, que le pro- 
duit de la vente des diamants reçus 
« a été versé, pour ressenti al. à 
la Croix-Rouge centrafricaine ». On 
apprendra plus tard que ces fonds 
44 522 francs) ont été versée 
Bangul le 4 février 1981. Enfin, le 
23 mars, l’hebdomadaire le Point fait 
état d’informations, confirmées par 
l'Elysée, selon lesquelles la valeur 
totale des diamants offerts 
M. Giscard d’Estalng, de 1973 
1975, était de 114997 francs. 

Du silence à la dénégation, puis 
au lent « dévoilement » des faits, 
l’attitude de M. Giscard d’Estalng 
dans cette affaire n’a pas toujours 
été marquée par le souci de la clari- 
fication. H est inexact d'affirmer, 
comme il l’a fait le 16 septembre 
« On ne m’a jamais posé la ques- 
tion .» 


M. Giscard d'Estalng avait déclaré, 
lots du premier conseil des ministres 
de son septennat, le 29 mal 1974. 
qu'il ne poursuivrait jamais un Jour- 
nal au poste qu'il occupait. Lors 
d'un entretien télévisé, le 27 novem- 
bre 1979, à propos de l’affaire des 
diamants, il avait déclaré : «Je suis 
la premier président de fa Répu- 
blique française à n’avoir jamais 
poursuivi un journal.» 

En revanche, ses deux cousins 
MM. François et Jacques Giscard 
d'Estalng avaient poursuivi en diffa- 
mation deux hebdomadaires, Minute 
et le Canard enchaîné. En première 
instance, la première chambra du 
tribunal civil de Paris avait, le 
16 avrH I960, estimé la diffamation 
établie envers MM. Jacques et Fran- 
çois Giscard d’Estalng par Minute. 
Le Canard enchaîné n’avalt ôté 
condamné qu'à propos des articles 
Incriminant M. François Giscard d’Es- 
taing. Le tribunal avait accordé le 
franc de dommages et Intérêts 
réclamé par les cousins du chef de 
l'Etat 

En appel, MM. François et Jacques 
Giscard d'Estalng avaient obtenu 
tous les deux gain de cause contre 
le Canard enchaîné le 23 décembre 
198a Minute, pour sa part, n'avalt 
pas Interjeté appel. Seul, donc, 
le Canard enchaîné avait Intenté un 
pourvoi en cessation, rejeté per la 
Cour suprême le 16 Juin 1982.. 
Contrairement à oe qu'a déclaré 
M- Giscard d’Estalng, la Cour de 
cassation n'a pas * condamné une 
troisième fols- puisque cette ins- 
tance ne se prononce nT sur ta ma- 
térialité des faits ni sur le fond de 
V affaire, mais Juge uniquement de 
la conformité de ranêt en droit 


mois EXÉCUTIONS 
CAPITALES 
ET QUATRE GRACES 


Sous (a présidence de M. Gis- 
card d’Estalng, trois condamnés 
A mort ont ôté exécutés. Chris- 
tian Ranuccl, le 28 juillet 197B. 
Jérôme Caireln. le 23 juin 1977, 
et Hamida Djandoubi, le 10 sep- 
tembre 1977. Aucune exécution 
n*a eu lieu en France depuis 
celle d'Hamida Djandoubi 
M. Giscard d’Estalng a, d'autre 
pari, grÔcJê quatre personnes, 
dont un mineur âgé de dix-eept 
ans. 


Le cas de Christian Ranuccl 
— vingt et un ans au m ornant 
de son exécution — qui, après 
de première avaux a, sans relâ- 
che, affirmé son Innocence, n'a 
toujours pas été élucidé. L'en- 
quête de Gilles Perrault pour son 
livre le Pull-over rouge a fait 
apparaître de nombreuses incer- 
titudes dans cette affaire, tam 
dans sa partie policière que dans 
sa partie judiciaire (Instruction et 
procès, au cours duquel l'accu- 
sation a repris la parole après 
la défense). 

Un comité Ranuccl s'est cons- 
titué, et deux avocats, M* 1 Jean- 
Denis Bredin et Jean-François 
Le Forsonney, ont déposé une 
requête en révision du procès. 
Elle a été rejetés, en 1979. par 
le: garde des sceaux M. Alain 
Peyrefitte, qui déclarait alors : 
«Une erreur judiciaire est tou- 
jours odieuse. En matière de 
peine de mort, elle serait Insup- 
portable. U n'y a aucun fart 
nouveau permettant de douter de 
la culpabilité de Ranuccl. » (/a 
Monde du 3 février 1979.) 

Les avocats de Christian 
Ranuccl ont néanmoins déposé 
une nouvelle requête en révision 
le 18 août 1981. L'enquête est 
en cours sur iea faits nouveaux 
présentés dans cette demande 
La police, en janvier 1982, 8 
réentendu les témoins de l'affaire. 


INDÉPENDANCE 


Constitutionnellement garant de 
l'Indépendance de la magistra- 
ture durant son septennat 
M. Giscard d'Estalng laisse per- 
cer un doute sérieux à son pro- 
pos, dès lors que la fonction 
présidentielle n’étouffe plus les 
sentiments de l'homme privé. 

Comment autrement expliquer, 
sinon, la précision deux fols 
donnée que c'est • sous le 
régime actuel » (1) que sa famille 
obtint définitivement gain de 
cause devant la Cour de cassa- 
tion 7 Une telle Insistance, peu 
amène pour ledit régime, risque 
d’être franchement déplaisante 
pour ta magistrature, ainsi soup- 
çonnée de prendre en compte tas 
Interventions, tout éventuelles en 
l'espèce, de l'exéoullf. 

Pour un peu, on en appellerait 
eux- rigueurs de [‘article 228 du 
code pénal qui réprime celui qui, 
« publiquement », Jette ta dlecré- 
erédft sur un acte Juridictionnel, 

« dans des conditions de nature 
à port er atteinte A r autorité de 
la justice ou à son indépen- 
dance ». 

Rassurons toutefois l’ancien 
chef de l'Etat : le « régime 
actuel » entend supprimer l'artt- 
tlcle 226 lorsque le nouveau code 
pénal verra le jour. — PH. B. 


(l) « Sous la majorité ac- 
tuelle» eût assurément été prus 
convenable-. 


• Le président de la Répu- 
blique prendra la parole Jeudi 
30 septembre devant l'assemblée 
dü Conseil de l'Europe A Stras- 
bourg. M. Mitterrand rendra 

rcrt-fli] 


certainement hommage & cette 


occasion à l'action de l’organisa- 
tion européenne dons Je domaine 
des droits de l’homme. D rendra 
ensuite visite A .la Cour euro- 
péenne des droits de l'h omm e. 


Pair de plaider coupable en quai 
que ce soit. ' 

» Les différents chefs d'Etat 
vous font des cadeaux, et le pré- 
sident de la République Centra- 
fricaine m’avait fait des cadeaux 
qui étaient les produits de son 
Etat. C'est à la fois de Ptootre et 
les produits d'une taillerie qui est 
à Bangui et qutü donnait à un 
certain nombre de visiteurs, de 
chefs d’Etat, qui en ont,- je ne 
dis pas tous, mats beaucoup, reçu. 

s Ce sont des diamants, mais . 
quand on emploie le mot diamant, 
on croit que c’est une grosse 
pierre. Je peux vous dire q vra pr ès 
que fai fait regarder les choses 
— ce sont ce qu'on appelle des 
pierres décoratives — 2a plus im- 
portante qui m’ait été donnée 
valait 2 000 F. Je ne vous dis pas 
que ce ne soit pas une certaine 
valeur mais c’est une valeur qui 
dans tes cadeaux de chefs (PBtat 
est modeste. (—) La vérité, c’est 
qu’on a fait une campagne f~J. » 

< Si ce n’était que cela, pourquoi 
ne pas l’avoir dit immédiatement 
aux Français ? » lui demande le 
présentateur de rémission. Fran- 
çois-Henri de VIrieu. 

« Si vous me dites que ce West 
pas ça. je vous po ursuivrai en dif- 
famation parce que je ne suis 
plus le président de la République 


vous remercie 
ne m? aviez pas . _ _ _ 

-personne ne pauratt dit. * 


Défitfooallfier 


et je n’admets pas qu’on mette en 
doute ma parole, rfi 


. rétorque M. Gis- 
card d’Estalng. Je m’étais fixé 
comme règle de ne jamais mentir. 
Et aucune déclaration gui ait été 
faite par VElysèe qui ait été 
fausse. (~) Jusqu'à la campagne 
présidentielle, [au cours] des confé- 
rences de presse (~). je me suis 
dit : « Quelqu'un va me poser fa 
s question.» On ne m’a jamais 
posé la question (~). C’était une 
campagne et an a accusé ma 
famille (—). Qu’est-ce que ma 
famille avait à voir là-dedans ? On 
a accusé un de mes cousins, 
comme lui n’était pas président de 
la République. Ü a fait un procès 
en diffamation. (—) n a pour- 
suivi les journaux en question, ns 
ont été condamnés une première 
fois ; il y a eu appel ; ifs ont été 
condamnés une deuxième fois. 
L’un d’entre eux est allé devant 
la Cour de cassation ; ils ont été 


Pourquoi M. Giscard 
ne s'est-il pas rendu en 
au cours de son mandat ? 

< Cela avait un sens si céda 
apportait une contribution . à la 
paix , dit-O. J’ai donc attendu que 
des circonstances apparaissent 
dans lesquelles la visite du prési- 
dent de la République française 
aurait pu apporter une contribu- 
tion à la paix. Ces circonstances 
ne se sont pas produites .avant 
mon déport, a 

SI M. Giscard d’Estalng rede- 
venait président de là Répu- 
blique, reviendrait-il sur les déci- 
sions prises par la gauche ? 
c Dans le domaine économique, je 
crois qWi l faudra reconsidérer 
fondamentalement les mesures 
économiques », zépond-ü. A pro- 
pos des nationalisations, il pré- 
cise : « n y a des entreprises 
nombreuses qui doivent être 
dénationalisées. Le critère doit , 
être celui de Ut Constitution, qui 
est les motif* objectifs et n atior 
ttonaux pour lesquels une entre- 
prise doit appartenir à TBtat- Si 
ces motifs n’existent pas, elle doit 
être dénationalisée. Elles doivent 
Pêtre d’une manière ouverte vers 
le progrès. Ce serait Poccasion de 
réussir à créer en France ce qvfm 
n’a jamais créé, qui est cm véri- 
table capitalisme populaire. Car 
la dénationalisation doit s’accom- 
pagner de ctistrBmtions, d’une 
part,, aux travailleurs des entre- 


si Vous.- géreront ensuite des patr imo ines 
-tractions. 

* — La "liberté de rffifbnsââcsn?' 
ML ■ Giscard d’Estalng' prend & 
témoin- ^ .-téléspectateurs:-'* Je 
- Suis parti de PEWsée au mds-de 
mat 1981, cette émission' a duré 
SMxante-qptnaa minutes, foi donc 
pit rencontrer les Français, pen- 
dant soixante-quinze minutes en 
seize mots, je vous laisse juger de 
la Rberbt de Pinformation. » 

“ ooficîuslan tient en. deux 
■a Je ne . voulais : pas 
•nametire de -message. Je vou- 
lais dire simplement, une chose, 
West que -fai été-èrrm. et heureux 
de vons nrfnmîperoe sofr;» 


.11) Le mercredi 6 -mal - 1981. 
M. Giscard û-Eatoina, Lors de la 
campagne ofndaile télévisée, : avait 
attribué & SL M it t erran d : une utile 
de propos it ions h partir dn projet 
socialiste et non à partir des pro- 
messes formulées par le esudldat 
des socialistes, n avait également 
avancé, un certain nombre -d'hypo- 
thèses chiffrées suç les conséquences 
de l'application du programme de 
M. Mitterrand- Ce dernier,- la len- 
demain, dans 2e cadre de 1» cam- 
pagne officielle radio- télévisée, avait - 
réfuté point par point 6® qn'Q avait 
“ les « douze mensonges » du 
■DrtmU te • -vendredi 


mat four de eltture de la cam- 
éfecfio 


pagne -électorale, M. Giscard d’Es- 
talng avait -reproché à -son adver- 
saire de «perdre son sanç-frotd. et 
d’en venir aux buvltea ». Loi répon- 
dant an nom de. U. Mitterrand, 
M. Rocard avait vn dans ces pro- 
pos la- manttestathm -de la : « paniqua 
du président sortant». 

nous avons rendu compte de cette 
polémique dans le Monde daté des 
9 et 10-U mal 1381. 


condamnés une troisième fois par 
la aér- 


ia Cour de cassation. Et 
nièce fois . c’était le 16 juin 1982. 
c’est-à-dire sous le régime actuel 
Donc, sous le régime actuel. 
Cour suprême a condamné pour 
diffamation les journaux qui 


Ib réforme du statut de Paris 


M. CHIRAC PROTESTÉ 
CONTRE LES MÉTHODES 
DU GOUVERNEMENT 


de 


M. Jacques Chirac s protesté vive- 
ment vendredi matin 27 septembre 
an cours d’une conférence de presse 
à l’Hôtel de Ville snr les conditions 
dans lesquelles le gouvernement pré- 
pare te réforme dn statut de Paris, 
te maire a déclaré qn*fi avait appris 
qu'un conseil interministériel s'était 
tenn la veille et qne le commissaire 
de te République avait «convoqué 
pour vendredi après-midi deux 
s» collaborateurs afin de leur 
mettre le texte arrêté par le gon 
v ém anent- M. Chirac n ajouté 
■ Je trouve ces procédures vraiment 
choquantes. C'est faire peu de cas 
des principes démocratiques et des 
choix faits par les Parisiens qui ont 
élu leurs représentants chargés 
d’administrer te cité et d’avoir dt 
contacts arec le gouvernement. Ces 
représentants sont Impérialement 
ignorés par le pouvoir. Ce mépris 
affiché poux les fins parisiens ris 
qne d’avoir des conséquences snr le 
développement de te pagaille qui se 
prépare. Je ne peux qne condamner 
ces méthodes et J’attends de connaî- 
tre les dispositions que l’actuel 
régime entend octroyer a la voie 
de Paris pour les Juger an fond.» 

M. Chirac a rappelé qn’avant mal 
1981, les socialistes et les commu- 
nistes, dans tontes leurs Interven- 
tions, soulignaient qne «tonte 
modification dn statut de Paris de- 
vait être rohjet d’une concertation 
et être approuvée an préalable par 
la conseil de Paris. Cela figure 
notamment dans les propositions de 
loi signées par HL Mitterrand et les 
socialistes. Pendant on certain 
temps, on m’a rebattu les oreilles, et 
ML Oeffene lui-même, en m’assurant 
qu’on me consulterait et qu’on se 
concerterait avec moi a. 


le journal mensuel 
de documenfalion polifloue 


apres- 
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ou 90 F pour abonnement annuel 
MO % d'économie) qui. donne 
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M. Giscard dTstaiiig et la télévision 


Aux téléspectateurs qui se 
demandaient pourquoi M. Giscard 
d’Estalng « ne pariait pas sou- 
vent & la télévision s, rancten 
président de la République a 


répondu qu'on ne l'invitait pas. 
R a déclaré : c Cette émission a 
duré soixante - quinze minutes, 
fai donc pu rencontrer les Fran- 
çais soixante-quinze minutes en 
seize mois, je vous laisse juger 
de la liberté de Pinformation. a 
M. François-Henri de Viiieu, 
directeur de ractnalité d’ An- 
tenne 2. que nous avons inter- 
rogé, vendredi matin 17 sep- 
tembre, estime que M. Giscard 
d’Estalng «West pas tris fair- 
play de faire croire à une 
grande masse de téléspectateurs 
que V apparition d’un ancien pré- 
sident de la République dépend 
des invitations qui hit sont 
adressée». EUe dépend de sa stra- 
tégie de marketing personnelle. » 
M. de Vlrien ajoute que « le 
service politique tT Antenne 2 a sui- 
vi tous les actes publics de M. Gis- 
card d’Estalng quand fl s lui ont 
été annoncés ». H précise qu’après 
avoir appris que le 20 janvier, 
invité de .l’émission- «Face au 
public » de France-Inter, M. d’Or- 
nano s’était étonné que l’ancien 
président de la République ne 
soit jamais invité à la télévision, 
fl avait « dans l’heure » joint 
M. Giscard d’Estalng par télé- 
phone, à son domicile, pour l’invi- 
ter à participer au journal de 
sa chaîne M. Giscard d’Estalng 
lui avait alo rs répondu qu'il 
considérait « indigne » pour un 
ancien président de la République 
d’intervenir dans ce cadre. M. de 


Vlrien indique aussi que par une 
lettre du 1 er février, 11 avait pro- 
posé à M. Giscard d'Estalng de 
participer à l'émission d’une heure 
intitulée « Affaire vous concer- 
nant ». L* Intéressé dans une ré- 
ponse écrite du 15 février accep- 
tait le principe d’une telle Invita- 
tion, mais ne là prévoyait pas 
avant la fin du mois d'avril en 
raison des élections cantonales et 
d'un déplacement & l’étranger. 


M. de VIrieu précise que. dans 
le- cadre de la nouvelle émission 
{politique, «L’heure de vérité», 
dont la première, - fixée au 
20 mai, avait eu pour invité 
M. Delors, fl avait en on nou- 
veau contact & la mi-mai avec 
M. Giscard cTBstaing. Ce dernier 
avait jugé «inopportune» la date 
proposée du 10 juin. En revan- 
che, r ancien chef de l'Etat avait 
retenu celle du 16 septembre. 


M. Jean-Pierre Guérin, rédac- 
teur en chef de l'information de 
TF 1, ainsi que -M. Bruno Ma- 
sure. ancien chef du service poli- 
tique.' nous ont indiqué, pour leur 
part, qu’une lettre avait été 
adressée & M. Giscard d'Estalng 
la 25 janvier, dans laquelle TF 1 
manifestait le souhait «de re- 
cueillir [tes3 déclarations » de 
l’ anci e n chef de l'Etat «dans un 
cadre déterminé d’un commun 
accord à la date qui [lui] 
conviendra ». A TF 1, on sou- 
ligne qu’à plusieurs reprises, 
M. Giscard d'Estalng a été sol- 
licité, m a i s qu’il n'a pas donné 
suite, et que la chaîne a «cou- 
vert» normalement les activités 
de l'ancien président. 


La F.N5.LA. appelle ses adhérents à se présenter 
aux élections municipales et régionales 


M. François Guillaume, président de la F-N 5 .ELA. a confirmé, 
jeudi 16 septembre, que son syndicat s'engagera dans la b ata ille 
des élections municipales et régionales. Cette décision a suscité 
de nombreuses réactions. 

« En choisissant cette attitude politique, a déclaré 
Mme Cresson, ministre de l'agriculture, M. G uillaume m a rche 
purement et simplement sur les traces de M. Rebâtisse. Je ne 
pense pas que cette attitude soit bonne pour les agriculteurs. » 
Le MODEF et les travailleurs paysans estiment quant à eux que 
la F.N.SJLA-, tout en déclarant qu’elle ne fait pas de uolitlirae. 
sert les intérêts de la droite. q 


A l'issue de la réunion du 
conseil d administration de la 
F-N.SJ5.A., jeudi 16 septembre, 
M. Guillaume a confirmé ce qu’il 
avait annoncé dans une interview 
au Rémibacain lorrain mardi 
14 septembre : son syndicat 
appellera les agriculteurs A ee 
porter candidats aux élections 
municipales et régionales. 

Revenant sur les déclarations 
qu’il avait faites mercredi 15 sep- 
tembre & Mont-de-Marsan (Lan- 
des), il a précisé que whi» les 
adhérents de 1a FJt JBJS A. qui 
occupent des responsabilités au 
sein de la fédération nationale 
pourront s’inscrire sur des listes 
politiques ou socioprofessionnelles. 
«Cette décision, a-t-il précisé, 
est c o nfo rme aux statuts de notre 
syndicat, qui prévoient, comme 
seule incompatibilité à Pexercice 


de Jonctions syndicales, la candi- 
dature à un mandat parlemen- 
taire ou européen.» . 

Rappelant que ia FJTAEA ne 
prendra Jamais de position poli- 
tique. M. Guillaume a expliqué 
que les agriculteurs devaient être 
présents dans les conseils muni- 
cipaux pour avoir un droit de 
dècieloo sur l'aménagement de 
l’ensemble du territoire commu- 
nal Leur candidature est éga- 
tanent nécessaire aux élections 
régionales, dans la mesure où les 
comités économiques et sociaux 
ne bénéficient pas de l'autorité 
quik devraient avoir. En ce qui 
concerne les élections aux cham- 
bres d'agriculture qui se dérou- 
leront le 28 Janvier. M. Guillaume 
a annoncé que son syndicat fera 
liste commune avec le Centre 
national des jeunes agriculteurs. 
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POLITIQUE 


les réactions aux déclarations de M. Valéry Giscard «TEstaing 


DANS LA PRESSE QUOTIDIENNE 

tîse «la troisième composante de 
l’opposition »,-« les décos do socia- 
lisme », ceux gui ont voté à gau- 
che Ton dernier et qui le regret- 
tent aujourd'hui. 

C’est ou moins trois discours en 
un seul que Giscard est donc 
maintenant décidé à tenir. D’où 
ce délicat mélange où tf affirment 
à Ta fois un libéralisme débridé 
et une générosité sociale dont ü 
ne peut aujourd'hui faire ^éco- 
nomie. » 

( JEAN -FRANÇOIS DOOIOC.) 


« L’HUMANITE » s n pense 
d’abord nue sfexüù. 

« Mien dan» les propos de 
M. Giscard d'Estaing tfest de no- 
ter* à faire regretter leur vote de 
mat 1981 à là majorité des Fran- 
çais. L'ancien président ne veut 
pas entendre parler de son Won. 

■ (~) Ce qui est fait depuis son - 
départ de FEk/sée ne pleSt pas à 
Vesyprést&ent, on s'en doutait. 
Cest .surtout la nationalisation 
des banques et d’xm certain, nom- 
bre d'urine* qui le Phoque. Aussi, 

■ ce dont tt-r Sas, c'est de les remet- 
tre de nouveau entre les mains 
des capitalistes. Là se ttmite son 
programme. Cest assez significa- 
tif : ü pense d’abord aux siens. 
Sur la vie sociale , pas un mot 
n axait oublié. Ce n'est pas un 
sujet de préoccupation quotidien- 
ne. Dans ces conditions, comment 
être r une voix », sauf ceile de 
Forgent I » 

(JKAN KE LAGADECO ' 

« LE QUOTIDIEN DE 
PARIS - i La Justice sociale? 
Ce n’est pas ce que las Français 
attendent de lui 

« La mesure dans le discours 
est Fune des forces de Giscard. 
Il l'a parfaitement maîtrisée hier 
soir, récupérant à son profit 
Fmape de sérénité que donnait 
naguère François Mitterrand et 
prenant à celui-ci un peu de sa 
force tranquille (~). 

Giscard n'a renoncé à aucun 
de ses credos. Mais les mots qui 
axaient fait son succès, puis 
Fanaient défait, semblent CLujour- 
dfhui te gêner. On cherche une 
formule dans le registre du libé- 
ralisme. «A dimension sociale ?» 

« Pour tous ?» « Solidaire ? » 
Que Hé manie que cette volonté 
t YhcMBer des choses simples gui 
s’appellent la liberté ou le pro- 
grès ! La solidarité chantée par 
Pierre Mauroy n'a pas fait de 
telles preuves que Giscard doive 
se sentir obligé de prendre le 
Tétais. Ce idest pas d’être rassu- 
rés sur son sens de la justice 
sociale que les Français attendent 
de lui-. » 

CPHUJFPE TESSON.) 

« LE MATIN . : Baptême de 
la troisième composante de . 
T opposition. 


■ UE FIGARO * s Un destin 
national, mais l’important est 
pins immédiat. 

« Valéry Giscard d'Estaing 
pense — c'est évident — qu’ü a 
devant Ud un destin national. 
Mais Vütaction préstdentiétle, 
sauf accident de parcours, n’aura 
pas lieu avant 1988 IFtci là ü 
y a mieux à faire qu'à chicaner 
sur le * meilleur présidentiable », 
sur le svrai leader de Fopposi- 
sttian ». C’est' sur d’autres ter- 
rains plus concrets et plus proches 
que se situe le débat 

L'important pour Fopposttion 
est de viser les deux prochaines 
consultations électorales (-.). 
Dons la préparation de ces deux 
élections, ce quion . appelle la 
* querelle des chefs », qui n'est 
pas une vue de Vesprtt, n’a vrai- 
ment rien à faire. » 

(MAX CLOS.) 

« LIBERATION » : La ligne 
de la « moindre bêtise 

« Reste un problème majeur 
dons l’horizon politique de Gis- 
card r Jacques Chirac, et le 
R-PJl. Très vite, ü a compris 
que pour transformer son image 
de perdant d’hier en image 
d’« espoir» de demain ü ne fal- 
lait pas revenir sur le passé. Aussi 
n’a-t-il pas attendu longtemps 
avant de «jetez- la rancune & la 
rivière». Le 1" juillet dernier, ü 
marcruait même un point strvjké- 
mentaire en rendant public un 
coup de téléphone de soutien à 
Jacques Chirac, en pleine bataille 
sur le statut de la capitale . Ce 
qu’ü s’est bien gardé de faire 
plus tard, quand Chirac a com- 
mis à Nouméa un faux pas, en 
annonçant intempestivement que 
«l’expérience socialiste ne dorera' 


pas deux ans.- ». 

. . . v , . , La bonne manière pour Giscard 

« Giscard a aussi cherché, à tou- ■ -,ae marquer a à la cülotte» son 
cher ceux qui ne se reconnussent inévitable rival de Fhorizon 88. 
"f veut-étre de suture ta ligne 

camp moudre bêtise.» 

L’émission a ■ marque Tacte de ........ 

naissance de. ce que .Giscard bap- . .'•■■■■ (Fabien roland-uevy.) 

Dans les milieux^ politiques 


• M. Didier Bariani, président 
du parti radical : s Valéry Gis- 
card d’Estaing n'a commis aucune 
faute dans un contexte déplaisant 
gt. difficile. Il a ■ démontré qvfü 
reste un des très grands hommes . 
d’Etat que possède là France et 
son analyse de la gestion socia- 
liste a été dune cruelle vérité, i—) 
H faut maintenant qvFÜ accepte 
que les relations, au sein de 
TU.D.F. permettent à chacun 
devoir à son égard un espace de 
liberté politique suffisant et de 
tolérance indispensable au débat 
démocratique qidü réclame.» 

• m. Bertrand Delanoë, porte- 
parole du PS. : « L'ancien prési- 
dent de la République, qui, déci- 
dément. n’a pas une perception 
trè * vive des conditions ■ de oie 
et donc des préoccupations des 
Français, a préféré spéculer sur 
d’éventuels déçus du socialisme, 
ignorant totalement les millions, 
bien réels ceux-là, déçus du gfs- 
cardisme. fW Est-ce Fliumufté 
qui le conduit à être si discret 
sur les progrès de la lutte contre 
le chômage, Z * augmentation déjà 
intervenue du pouvoir d’achat des 
plus défavorisés et les importan- 
tes avancées sociales réalisées 
depuis quinze mois ou les derniers 
indices de ~ prix ? Le nouveau 
champion du capitalisme popu- 
laire n’a peut-être même pas 
aperçu ces évo luttons.» 

• M. Pierre Battby, secrétaire 
politique, du Parti oammunfete 
marxiste - léniniste (P.CJCL.) : 
c Giscard a prétendu s’exprimer 
pour Fintérêt de la France, alors 
qu’une fois de plus -fl s’est fait 
le porte-parole des-- forcés du 
grand capital. 12 a voûta se for- 
ger une image de recours pour 
tous les déçus du- socialisme et 
a osé en appeler à ceux qui subis- 
sent ta baisse du pouvoir d’achat. 


Mais si aujourd'hui un nombre 
important de travailleurs sont 
mécontents des mesures -et de 
Torientatton de la politique d’aus - 
tértté du gouvernement, Üs savent 
bien que si Giscard avait été 
réélu, cela m/mit été bien pire 
dans tous les domaines. » 


ta décentralisation outre-mer 


L'ASHMBUÉE NAHOHAlf 
EXAMINERA If PROJET DE LOI 
LES 29 ET 30 SEPTEMBRE 

M. Henri RmmasvueHl a pré- 
cisé, jeudi 16 septembre, au 
cours dîme conférence de presse, 
que le projet de loi sur la décen- 
tralisation outre -mer sera exa- 
miné par r Assemblée nationale 
les mercredi 29 et jeudi 30 sep- 
tembre. Le secrétaire d’Etat aux 
DOM-TOM, qui avait présenté 
la veille ce texte h la commission 
des lois, a exprimé sa satisfac- 
tion d’avoir eu, en cette circons- 
tance, des échanges de vues d’un 
« niveau élevé » avec les députés 
de la majorité et de l'opposi- 
tion. n a souligné que l’Instau- 
ration d'un mode de scrutin pro- 
portionnel est k le seul moyen 
pour déverroufOer la vie poli- 
tique dans les départements iToti- 
tre-mer ». Il a précisé qu’en 
fixant à 5 % des suffrages expri- 
més le seuil en deçà duquel les 
listes ne seront pas admises à 
la répartition des sièges de l’As- 
semblée unique, le gouvernement 
avait tiré «les leçons de l'expé- 
rience corse ». Ce seuil a été 
introduit afin d’« éviter que cha- 
que municipalité ne constitue sa 
propre liste». 

Evoquant les perspectives éco- 
nomiques des DOM-TOM, 
M. Emmanuelli a indiqué que la 
Caisse d’investissement, dont la 
création a été décidée le 22 juillet, 
sera mise en place le 1” octobre. 

A propos de la situation en 
Nou velle-C alédonte, le secrétaire 
d’Etat a confirmé la volonté du 
gouvernement de mettre & l’étude 
une réforme du statut du terri- 
toire visant & accorder & oeloi-ci 
« une plus grande autonomie ». 
«IZ n’y avait pas de raison de 
refuser aux élus de Nouvelle-Calé- 
donie une révision du statut alors 
que nous avons accédé, dans le 
même sens, à la demande des élus 
de la Polynésie française.» 

m •RrmnB.nn giH a également pré- 
senté la Semaine de l’outre-mer 
français, qui doit se dérouler sur 
l’ensemble du territoire, national, 
du 18 au 26 septembre, et qui se 
propose de mieux faire connaître 
les DOM-TOM à l’opinion publi- 
que métropolitaine. 


• M. -Pierre Mauroy a confié d 
M. Philippe Lemoine une . mis- 
* rien d'étude concernant la poli- 
tique d'utilisation de la filière 
électronique. M.^ Lemoine, qui est 
notamment adjoint au chef de 
2a mission à l 'informatique, devra 
«■jrwrf dresser un bilan de l’action 
des différents organismes concer- 
nés et proposer un mécanisme 
clair d'articulation entre la poli- 
tique industrielle et la politique 
d’utilisation pour l'ensemble de 
2a filière étectronjqoe. 


LA PRÉPARATION DE LA RENTRÉE PARLEMENTAIRE 

Le P.C.F. demande an gouvernement de ne pas céder 
à la « pression de la droite et da patronat > 


Les tonalités différentes des journées parle- 
mentaires organisées par les socialistes & 
F Assemblée nationale et par les communistes 
an siège du P. CJ. con fi rme n t que les cam- 
pagnes de mobiüsatioD engagées par les ans 
et par les antres n'ont pas tout & toit la mémo 

Critiques, pour certains d’entre, eux, sur le 
caractère insuffisamment rédacteur d'inéga- 
lités du projet de budget pour 1983, inquiets 
des contre-parf o nuances du commerce exté- 
rieur. tes élus socialistes n’eu paraissent pas 
moins décidés & coller an plus près b la' poé- 
tique économique du gouvernement. Les bons 
Indices des prix de juillet et août leur ont rendu 
l'optimisme perdu au début de l'été, estime 
M. Pierre Joxe, président du groupe de F Assem- 
blée nationale. 

Pour leur part, les communistes apportent 
les travailleurs « b faire pression » pour « main- 
tenir le cap b gauche », ce qui suppose, impB- 
citement, qu'ils s’inquiètent d’une éventuelle 
dérive. Rentrés de leurs circonscriptions, où ils 
ont perçu, disent-ils, le « mécontentement des 
travailleurs », Os ont fait part b la direction de 
leur parti et aux quatre ministres communistes 
« de leurs préoccupations et de leurs critiques 
devant certaines mesures ou projets gouverne- 
mentaux en faveur du capital, pris sous la 


pression de la droite .et dd patronat ». Ainsi, 
les ministres communistes nie . seraient pas 
suffisamment Influents pour. éviter que le gou- 
vernement cède b ces pressions. « L’Humanité » 
consacre, vendredi X7 septembre, une large 
place aux « préoccupations » des pariemen- '■ 
taires comm unis tes et, notamment, un titre 
occupe la moitié de la première page. ' 

Certes, M. -Joxe reconnaît an nom de ses 
amis socialistes que ces influences existent et 
qu'elles ont parfois dondüt le gouvernement 
à adopter des mesures « inutiles » ou « insuf- 
fisantes », mais fl remarque, avec quelque - 
raison, qu'on ne peut pas reprocher à celui-ci ' 
d'agir dans un sens favorable « b -la droite et 
au grand capital ». 

Les socialistes mobilisent « pour » la réus- 
site du gouver n em e nt de la ganche et la réus- 
site de la politique économique. Les commu- 
nistes, dont on admettra qu'ils doivent se dis- 
tinguer pour exister, mobilisent « contre » le 
patronat et la droite auxquels le gouverne- 
ment de la gauche céderait parfois. Le résultat 
recherché est peut-être le mène, mais. les objec- 
tifs immédiats sont différents. H y a partage 
obligatoire du travail, mais aussi nuances sur 
l’appréciation de Faction gouvernementale. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


Chez les socialistes : un optimisme retrouvé 
qui n'exclut pas certaines critiques 


Les journées parlementaires 
socialistes ont été ouvertes jeudi 
16 septembre b Paris «sous ta 
signe de Foptimisme, alimenté par 
le dernier indice des prix», a 
Indiqué M. Pierre Joxe, président 
du groupe socialiste de l’Assem- 
blée nationale. 

ili>r parlementaires socialistes 
se sentent en effet, dynamisés 
par les bons indices, et disposés 
a se mobilisez pour aider le gou- 
vernement à « forcer ta réussite» 
de sa politique économique, 
conformément b l'appel que leur 
a lancé M Lionel Jospin, député 
de Paris, premier secrétoire du 
PjS. Sur le fond, cette politique 
de redreraement paraît faire 
l’unanimité. Les critiques atten- 
dues se sont cependant exprimées. 
Elles viennent essentiellement de 
ceux qui, «mime ~mtw Christian 
Goux. président de la commission 
des finances de l'Assemblée natio- 
nale. et André Laigcél .dèouté 
de 1 Indre, membre du secrétariat 
du PB,, estiment que .là .'partie 
fiscale du projet de budget pdur 
1983 ne marque pas suffisamment 
le caractère redisfcribntlf de 
l’Impôt. Ceux-là regrettent que le 
projet du gouvernement ne com- 
porte même pas l’esquisse de la 
réforme fiscale souhaitée: Ces 
reproches devaient être adressés 
vendredi 17 septembre à M. Lau- 
rent Fabius qui devait être en- 
tendu par les parlementaires. 

NL Laignel n’a guère apprécié 


• Un sondage, réalisé do 
31 août au 6 septembre auprès 
de miB« personnes par l'Itrès, et 
publié Harw VEconomte datée du 
20 septembre, marque im reflux 

des mécontents de la politique 
du gouvernement qiti réalise de- 
puis qu’existent les «baromètres 
Urès - FEcônomie son meüleux 
score. Pour la première fols, en 
moyenne générale, les avis posi- 
(âfe l’emportent en effet sur les 
négatifs ; pour la première fois, 
l'indice global des satisfaite dépasse 
trir domaines de . Faction gouver- 
nementale sont jugés favorable- 
ment *pnt.w» quatre défavorable- 
ment L’agriculture bénéficie ainsi 
d’une balance positive de 9 %, 
la lutte contre la hausse des 
prix de 50 % de satisfaite, la 
fiscalité de 41 % de favorables. 
La politique étrangère obtient 
+ 27 % de balance. La télé- 
vision par contre s’attire un solde, 
négatif de 17 points, tandis* que 
la sécurité ne reçoit que 43 % 
d'approbations, 'confire 45 % 'de 


DÉFENSE 


DEVANT LES ATTACHÉS MILITAIRES ÉTRANGERS A CAZAUX 

Une armée de démonstration 




Cazaux. — -A sa manière, le 
France a voulu concurrencer 
r exposition d’avions que le 
Royaume-Uni vient cf organiser 
à Femborough. Pour taire pièce 
i ce Salon, où tous lès matériels 
aéronautique» utilisés par les 
Britanniques .pendant Je récent 
conflit des Matou Inès ont été 
présentés sous la pancarte 
• Eprouvés au combat » rédigée 
ian anglais et en français, r ar- 
bitrée de' Falr française a Imrftë, 
: Jeudi. 16 septembre, sur la base 
■de Cazaux, en Gironde, les 
attachés mllitalree de vingt- 
cinq représentations dlptomaU- 
quBs étrangères à Paris et des 
officiers stagiaires — parmi les- 
. quêta des étrangers.— du Cours 
supérieur tnterarmées (C.S.I.) à 
. assister- à une. série tTaxeraloes, 
à tirs réels, d’avions Jaguar- et 
Mirage. 

• Des exercices exception- 
nels », devait expliquer le gé-' 
iiéraf de corps ^aérien Michel 
Forget, commandant ’ la força 
. aérienne tactique. (FATAÇ), tHJis? 
qu'il est ram, en effet, que tas 
pilotes de vingt-deux appareils 
de cette grande unité de Formée 
de Fait — davantage Imblmée 
à s’entraîner avec de s munitions 
d’exercice A tête dite inerte — 
Isolent autorisés à targuer daa 
munitions actives, dites » bonnes 
de guene». 

Au total, une vingtaine de 
tonnes de bombe e diverses, de 
roquettes; de mfssflBs ar d’obus 
de 30 millimètres ont . été lancées 
sur des cibles du champ de tir 
de Cazaux, devant les uniformes 
chamarrés des attachés militaires 
■ .étrangère parqués é distança de 
sécurité sur une tribune. 


De notre envoyé spécial 


Mais, face A ces clients 
potentiels, la démonstration se 
devait de ne lésiner sur rien. 
L’attraction, ai Ton peut éorfre, 
de cette mÀnlfeetatlon a été le 
largage, par . des avions Jaguar, 
de c es bombes antipistes 
BAp-ioo, qui pénètrent dans le 
béton et explosent en fragmen- 
tant le soubassement de le piste 
pour ta rendre provisoirement 
Inutilisable, et celui des 'armes 
Betaga A dispersion, sous ta 
forme d’un conteneur de cent 
cinquante et- une grenades de 
66 millimètres qui crée comme 
.un tapis de . projectiles au aol 
avec l' effet de a mines à retarde- 
ment 

Autant dormes qui ont peut- 
être manqué aux Britanniques en 
Atlantique sud et. que. la France 
Juge de son Intérêt. de montrer 
A ses aillés mais aussi aux re- 
présentants, è Parta, de pays 
■aujourd’hui- en état de bplllgé- 
rance.- 

Ihrev'rtttne 

Des apptaudlssêmenta éclatant 
üa la tribune, pour saluer ta 
précision des' tira et la dextérité 
.des pilotes, venant plus daa 
officiers français chargés (rac- 
compagner leurs Mtès que des 
militaires étrangers, discrets par 
fonction mata visiblement 
connaisseurs. 

La généra/ Forget explique 
aux ■ fourmilstes présente que, 
èl- F on veut que ta F AT AC, avec 
ses trois cent qalnze aWons ré- 


partis en vingt et un escadrons, 
soft efficace et qu’elle reste 
• un dispositif musclé d'inter- 
vention». Il lui faut agir «en 
force », compte tenu de «son 
volume modeste ». 

A plusieurs reprises, ou 
demeurent, le généra/ Forget 
évoquera « ce volume modeste » 
de ta FAT AC. »II faut préserver 
les moyens, commanto-HI, car 
Je nombre d’avions est uns 
notion importante. Les conflits 
modernes sont des engagements 
qui conduiraient i des pertes 
sévères et la qualité des maté- 
riels n'est plus la seule garantie 
da succès. » 

Brève allusion, mata signifi- 
cative, à une crainte répandue, 
aujourd'hui, dans les armées 
françaises que ta projet de bud- 
get de ta défense pour 1983 
n’amène de sérieux sa en ff cas 
dans leurs achats de matériels. 
Déjà, en 19 62, r armée de r air 
n’a commandé è ce four aucun 
avion de combat nouveau,' et 
cela pour la première fols députa 
des décennies, en raison du 
blocage de certains crédits 
déc/dé par ta premier ministre 
et pas encore lavé. 

Prudence ou pudeur des avia- 
teurs français ? Lee attachés 
militaires présents ù Cazaux 
rfont rien au de cette sourde 
Inquiétude tfune a ratée de l’air 
qui s’est prêtée de- borne grées 
eux besoins de cette démons- 
tration, telle une •vitrine* pour 
des matériels parlactionnéa, 
qu’elle a, pourtant, te sentiment 
de recevoir au comptaf-goutiee* 

• JACQUES BMAftp. 


certaines des mesures annoncées 
en faveur de l’épargne produc- 
trice d’investissements, ni' les dis- 
positions sur les droits de succes- 
sion ni l’exonération des actifs 
professionnels de l'impôt sur les 
grandes fortunes, toutes dispo- 
sitions qu’il ajoute à la liste des 
«cadeaux faits aux reoenus du 
capital», s En France, dit-il, tes 
revenus du travail sont taxés deux 
fols plus que les revenus sur le 
capital » M. Laignel estime que 
«à force de faire plaisir à nos 
ennemis, on risque de disperser 
nos amis». 

M. Joxe reconnaît que «te gou- 
vernement subit de très fortes 
pressions du grand capital», et 
que la recherche d’un x consen- 
sus » l'a parfois conduit & adop- 
ter des mesures a inutiles » ou 
« insuffisantes ». Reste que «s’il 
y a un gouvernement qui agit 
dans un sens qui rïest pas favo- 
rable à Za droite et au grand 
capital , c’est bien celui-là », 
ajoute-t-il. 

Un débat s’est également en- 
gagé sur la politique menée par 
le gouvernement en matière de 
co mm erce extérieur. M. Jacques 
Delors, ministre de l'économie et 
des finances, a répondu à 
MM. Pierre Guidon! (Aude) et 
Goux qu'il est « accord avec eux 
pour considérer qu’il s’agit tfune 
priorité. M. Guidon! insiste par- 
ticulièrement sur la nécessite de 
restructurer, au sein, du gouver- 
nement, le commerce extérieur. 

Certains députés s’inquiètent 
des tentations protectionnistes 


qui se manifestent au sein de 
leur groupe. Aimi, NL Christian 
Pierrot (Vosges), rapporteur gé- 
néral du budget, soupçonne 
M. Goux d'appartenir & ce cou- 
rant .et affirme que les proposi- 
tions du président de la commis- 
sion des finances s ne répondent 
pas aux données de la situa- 
tion ». s n faut avoir, dit-il, l’éco- 
nomie de sa politique étrangère. » 

Devant les députés, M. Delors 
a longuement insisté sur le com- 
merce extérieur et cité des exem- 
ples parfois étonnants. Il a airmi 
indiqué que la France' est défi- 
citaire sur le marché de la bis- 
cotte.. 

Le gouvernement a fait l'objet 
de critiques sur te report du rem- 
boursement promis de l'interrup- 
tion de grossesse. Mme Ghislaine 
Toutaln (Paris) et Mme Gisèle 
Halimi (Isère) notamment, sont 
intervenues sur ce sujet. Mme Ha- 
limi, après avoir réfuté les argu- 
mentations successives qui ont 
été avancées '(économies néces- 
saires. problème d’« éthique»!, a 
affirmé qu’il serait s inaccepta- 
ble» de remettre à plus tard le 
remboursement de 1*1 .G. V., pour 
des raisons électorales. 

«Alors, quand ? », ar-t-elle lancé 
b M_ Pierre Bérégovoy, ministre 
des affaires sociales et de la soli- 
darité nationale, poursuivi jusque 
dans les couloirs de l'Assemblée. 
« Le plus tôt possible », s'est 
contacté de répondre M. Béré- 
govoy. Mme Halimi a l’Intention 
de déposer, seule s'il le faut, une 
proposition de loi à ce sujet. 


Chez les coimnoiustes : le mécontentement 
des travailleurs 


Les parlementaires commun I3- 
nes, les membres du secrétariat 
du comité central du P.CP. et les 
quatre ministres communistes ont 
participé, jeudi 16 septembre, b 
une réunion commune au siège 
du P.C J. 

Au cours de cette réunion, les 
parlementaires ont « noté les 
acquis sociaux et démocratiques 
importants » de l'action gouver- 
nementale et se sont faits aies 
interprètes du mécontentement 
que leur ont exprimé les travail- 
leurs dans le pays». Ils ont fait 
part « de leurs préoccupations et 
de leurs critiques devant certaines 
mesures ou projets gouvernemen- 
taux en faveur du capital, pris 
sous la pression de la droite et du 
patronat ». M. André Lajoinle, 
président du groupe, communiste 
de /'Assemblée nationale; qui ren- 
dait compte des travaux, a pré- 
cisé quT s’agissait notamment de 
certaines mesures en faveur de 
l’épargne, de l’augmentation des 
produits pétrolière et de l’exoné- 
ration des actifs professionnels de 
l’Impôt sur tes grandes fortunes. 
■ On va un peu loin ». estime 
M Lajoinie. 

Les parlementaires communis- 
tes remarquent que le s pouvoir 


taire Os proposeront «une taxa- 
tion des profits non investis et 
des évasions de capitaux ainsi 
qu'une augmentation de Fvnpùt 
sur les plus grandes fortunes et 
les grosses successions. La re- 
conquête du marché national 
suppose que ne soit pas opposée 
la relance de la production à celle 
de la consommation, La renais- 
sance de rappareü productif in- 
dustriel et agricole ne se fera pas 
au détriment de ses travailleurs. 
C’est donc là revalorisation du 
travail productif permettant une 
plus grande qualification profes- 
sionnelle, qui doit être poursuivie. 
La sortie du blocage doit compor- 
ter P augmentation du pouvoir 
d’achat des petits et moyens sa- 
laires, le maintien de ceux cou- 
verts par les conventions collec- 
tives, une hiérarchie salariale 
plus juste, tout en poursuivant la 
lutte contre la hausse des prix. 
La protection sociale doit être 
sauvegardée.» 

Commentant ces déclarations, 
ML Lajoinie a ajouté : s Les gens 
pensent que si les communistes 
n’étaient pas au gouvernement, 
les choses iraient moins bien.» ZI 
a précisé que M. Charles Fiter- 
man avait s contribué à la disons- 


d’achat des travailleurs se trouve „ sion», marquée par des intervan- 


attaqué par le blocage des sa- 
laires». 

Lors de la discussion budgé- 


MM. MBSMK ET SCHVABTZ 
SONT GRAVEMENT BIESSÉS 
DANS UN ACCIDENT DE LA ROUTE 

MM. Pierre Mèssmer, député 
(RP-Rü, et maire de Sarrebourg 
(Moselle), et Julien Schvarte, pré- 
rident du conseil général de 
Moselle, ont. été grièvement bles- 
sés, jeudi 16 septembre, vers 
19 heures, dans un accident de El 
route; alors qu’ils circulaient sur 
l’autoroute A4, b la hauteur de 
Jarny (Meurthe-et-Moselle) . 

MM- Messmer et Schvarte ont 
été transportés b l’hôpital Sainte- 
Blandine b Mets où leur état 
était jugé « stationnaire •.L’an- 
cien premier ministre ' souffre 
d’un syndrome abdominal; dbxne 
plaie a la tète et de deux côtes 


lions s fermes, vives , graves pour 
certaines». Sedan lui, le ministre 
des transports a indiqué qu’ü 
intervenait non pas en sa qualité 
de membre du gouvernement, 
ma is en tant que dirigeant poli- 
tique. 


Part cherche urgent 
maison ou hôtel particulier 
dans PARIS exclusivement 4*, F,? 
7", 14', IF (nord) 

avec jardinet nnümum 100 m 2 
préférence donnée 
â propriété ancienne 
(dassée ou non) à restaurer 
Prix entre 2 et 4 ML 
propriétaire ou agence avec excL 
Contactez de 10 à 12 heures 
iffidl au vendre^ : 70443-72. 


t 




Concurrence 
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APRÈS LES DÉCLARATIONS DE M. DELEPLACE 


'< H ne faot pas politiser la police » 


La « réactivation » du R.P.R. 


La suppression de la Cour de sûreté de l'Etat 
n'est pas une entrave* la lutte contre le terrorisme 

affirme M. Robert Badinter 


affirme M. Joseph Franceschi 


Dans on entretien accordé ou 
parisien libéré, vendredi 17 sep- 
tembre, M. Joseph FïaocescM, 
secrétaire d’Etat chargé de la 
sécurité publique. affirme ne pas 
s s'offusquer » des déclarations 
de tel «a te* dirigeant syndical. 
€ Ce n'est pas parce que tel ou 
tel dirigeant fait des déclarations 
dans la presse qu’il y a malaise, 
explique M. Pranceschi. Depuis 
Je changement de gouvernement, 
. les syndicats de policiers peuvent 
s'exprimer plus librement qu'au- 
trefots et, pour ma part, je ne 
«i"en offusque pas. En revanche, 
je tiens essentiellement à ce que 
la police soit préservée des poùé- 
miques partisanes. La police est 
au service de tous. Elle a un 
immense travail à. accomplir. H 
ne faut pas la politiser. Je sais 
(railleurs que, dans leur très 
grande majorité, les policiers sont 
avant tout soucieux de bien faire 
leur métier. » 

M. Franceschi répondait ainsi 
ata déclarations au Monde du 
14 septembre de M. Bernard 
Deleplace, secrétaire générai de 
la Fédération autonome des syn- 
dicats de police (FASP), majo- 
ritaire parmi les personnels en 
tenue. Le bureau fédéral de cette 
organisation qui regroupe cinq 
syndicats s’est réuni longuement 
& ce sujet, jeudi IS septembre. 
Plusieurs bureaux régionaux du 
Syndicat national des policiers 
en tenue (S-N-P.T.) s’étalent en 
effet émus du ton fort critique — 
à l’égard de M. Defferre, du 
RJPJt. et des a factieux » — de 
M. Deleplace. 

La déclaration fédérale adop- 
tée à l’unanimité & l’issue de cette 
réunion critique la « forme » des 
déclarations de M. Deleplace en 
raison de l’« exploitation perni- 
cieuse qui en a été faite ». mais 


affirme cependant ne pas s’y 
opposer s sur le fond ». Ce double 
jugement peut Être apprécié di- 
versement. Prenant en compte 
les divergences Internes & la 
FASP, il engage son secrétaire 
général & limiter ses interven- 
tions publiques et à faire 
« confiance aux institutions et 
aux représentants de la notion ». 
Mais il ne va pas aussi loin que 
certains opposants de M. Dele- 
place l’auraient souhaité : 11 n’y 
a ni départ de ce dernier, ni 
congrès extraordinaire, ni écla- 
tement de la Fédération. 

En fait, M. Deleplace, connu 
pour ses déclarations franches et 
directes, n’a pas agi à la légère, 
sur un « coup de colère », après la 
fusillade de la rue RosbIdI. Ses 
déclarations semblent avoir visé 
un double objectif, politique et 
syndical Convaincu que la ten- 
sion monte parmi les policiers du 
rang et qu’elle risque de s'expri- 
mer par des manifestations orga- 
nisées par les syndicats catégo- 
riels, fl a voulu prendre les de- 
vants, exprimer une impatience à 
l'égard des réformes et désigner 
un danger de a déstabilisation ». 
Becon naissant les difficultés de 
la FASP depuis le changement 
politique — départ du Syndicat 
national autonome des policiers 
en civil (SJSAPC.) et recul en 
pourcentage aux dernières élec- 1 
tions profesekmnellefi. — fl parait 
convaincu que le syndicalisme 
autonome doit rechercher une < 
clarification de ses positions. | 
Aussi n’est-il pas exclu que le I 
débat se poursuive autour d’une ; 
redéfinition des structures syn- 
dicales : un syndicat unique des 
policiers en tenue, suggèrent 
certains, ainsi qu’un rapproche- 
ment des syndicats policiers 
minoritaires liés & la C.G.T. et & 
la CFD.T. 


La déclaration de la FASP 


Voici le texte du communiqué 
diffusé, jeudi IB septembre, par le 
bureau do Ja Fédération autonome 
du syndicat de police, au sujet des 
déclarations de M. Deleplace, au 
Monde : 

• Le bureau de la FASP ' s'est 
réuni ce jour, H a entendu les expli- 
cations du secrétaire général 
concernant les motivations profondes 
et les circonstances des Interven- 
tions à la suite de Taftaira de la 
rue RosalnJ. L’ensemble des mem- 
bres du bureau fédéra/, sans être 
opposé sur le fond, n’en a pas 
moins critiqué la forme de certaines 
déclarations quant aux dangers ulté- 
rieurs qui en sont résultés et par 
l’exploitation pernicieuse qui en a 
été laite. 

mil demande à chacun de rester 
vigilant pour taira échec aux menées 
tendant é affaiblir la mouvement 
syndical autonome. S'agissant pkta 
particulièrement de rintervle w accor- 
dés au tournât le Monde, le bureau 
fédéral a estimé qu’une Ma effec- 
tué te reesntrage, la FASP n’a plus 
i Intervenir dans ce débet, faisant 
confiance aux Institutions et aux 


FAITS DIVERS 

• Incident sur. un DC-10 hol- 
landais. — Un DC-10 de la 
compagnie néerlandaise K . L J Æ . 
a dû interrompre son décollage, 
le jeudi 16 septembre, sur l’aéro- 
drome d 'Amsterdam- Sc hipal, le 
commandant de bord ayant cons- 
taté une défaillance du système 
de contrôle des températures de 
deux des trois réacteurs de 
l’avion. UU éehouffement excessif 
des freins ayant alors occasionné 
un dégagement de fumée suspect 
du train principal droit, les 
deux cent quarante passagers ont 
dû être évacués par les glissières 
de sécurité de l’avion. Cet inci- 
dent est survenu trois jouta après 
la catastrophe de Maiaga. met- 
tant en cause un autre DC-10 
appartenant & la compagnie 
espagnole Spcuutax et qui a pro- 
voqué la mort de cinquante per- 
sonnes. (AJ’J*., Reuter J 


représentants de la nation. En tout 
état de cause, son action ne saurait 
être Interprétée comme un acte de 
politique politicienne-, igals comme 
une réaction en réponse A des atta- 
quée directes concernant le poten- 
tiel fédéral. 

• Devant les remous suscités et 
dans le but d’en éviter . le renouvel- 
lement, U a été décidé de réétudier 
rapidement les structures de la fédé- 
ration en vue de lui permettre un 
travail plus collégial, plus unitaire et 
plus constructif. 

• Par ailleurs, face aux lenteurs 
dons l'application des réalisations 
obtenues par la FASP pour amélio- 
rer la condition des personnels de 
police et la sécurité des citoyens, le 
.bureau fédérai a décidé d’accentuer 
ses Interventions dans le cadra du 
budget en préparation et d’exiger la 
réalisation de ses propositions re- 
prises par le rapport Batorgay. H 
estime, en effet, que. la récente 
création d’un secrétariat d’Etat à te 
sécurité publique doit se traduire 
par l’introduction de crédita supplé- 
mentaires permettant do répondra. à 
c es Impératifs, m 


• Le meurtrier présumé d'un 
adolescent nancêien a avoué. — 
Un adolescent, âgé de dlx- 
sept ans, Patrick, a avoué le 
mardi 14 septembre, être le 
meurtrier du jeune Fabrice, 
seize ans, tué d’une balle dans 
la tète, te 12 septembre. & la cité 
<tu Haut-du-Lièvre, à Nancy 
(te Monde du 1S septembre;. ZZ 
semble désormais établi que c’est 
après une altercation entre 
Fabrice, qu’accompagnaient deux 
camarades, et Patrick, qui était 
en compagnie d’un homme de 
vingt-sept ans, M. Gilles Bhrardt. 
que le coup de feu mortel a été 
tiré. 

Les policiers avalent pensé tout 
. d’abord que la balle, de calibre 
22 long rifle, qui a tué radote 6- 
ceot avait été tirée depuis Tune 
des fenêtres de l’Immeuble. 


Le RJ 3 JR. infiltre la police i 
C’est, eu substance, l’accusation 
de M. Bernard Deleplace. secré- 
taire général de la Fédération 
autonome des syndicats de police 
(FASP). Paranoïa, répond-on du 
côté du mouvement gaulliste, 
tout au plus l’activité politique, 
normale et légale, d’une oppo- 
sition démocratique- Un secret de 
polichinelle, en somme. C’est du 
moins l’avis de IL Claude Mar- 
tin, administrateur de biens, 
ancien député de Paris de 1978 
A 1981, et chargé de mission 
auprès du secrétaire général dn 
R P. R. pour les problèmes de 
sécurité. Responsable du dossier 
police, D confie, bonhomme : « Tl 
y a effectivement une section 
professionnelle du RPR. ou sein 
de ta pouce et qui. malheureuse- 
ment pour M. Deleplace, marche 
bien. Les réunions rassemblant, 
à chaque fois, beaucoup de 
monde. » 

Ces rendez-vous de la section 
police du RPR. — les trois plus 
récents datent des 18 mars, 
6 mai, 10 juin 1582 —ne sont oas 
sans intéresser tes renseigne- 
ments généraux qui paraissent 
n’en avoir manqué aucun. Leurs 
rapports, dont fl paraît évidem- 
ment difficile de garantir la fia- 
bilité, sont probablement à l’ori- 
gine des inquiétudes sensibles 
dans certains cercles du pouvoir 
socialiste: sentiment que le 
RPR. est actuellement le seul 
mouvement politique & organiser 
méthodiquement les policiers et 
crainte de devoir ainsi faire face, 
prochainement, aux manifesta- 
tions — de désobéissance ou de 
rue — de certains de ces fonc- 
tionnaires. La IV” République ne 
serait alors pas loin, tant U est 
vrai que l'agitation au sein de 
la police atteint directement le 
crédit de l’Etat lui-même. 

Ia s section police» du RPR. 
est issue de l'Action ouvrière et 
professionnelle (A .O JP.) police qui 
se fit essentiellement remarquer 
par l’organisation, le 12 octobre 
1980, avec tes A.OP. de la magis- 
trature du barreau et de l'admi- 
nistration pénitentiaire, d'un col- 
loque sur te thème «Délinquance 
et sécurité », auquel participa 
M. Jacques Chirac, a Attaquer la 
police, c'est s’en prendre à l’Etat », 
devait, à l'époque, déclarer l’un 
des orateurs. Députe, Q y eut 1e 
20 mai... 

C'est donc le 18 mars 1982 
qu’est relancée la section police 
du RFA. qui c'avait plus d’ac- 
tivité régulière et dont le prési- 
dent était démissionnaire. A en 
croire tes renseignements géné- 
raux. tes animateurs de la 
réunion, parmi lesquels M. Mar- 
tin, auraient expliqué que s la 
présence du RJPJl. dans l’oppo- 
sition motive la réactivation d’un 
organisme qui n’existait jutqufà 
présent que sur le papier ». Quel- 
que cent cinquante participants 
auraient donc accusé le gouver- 
nement de «casser la police», 
dénoncé la participation « de 
personnes foncièrement anti-flics, 
tel Casamayor » à l'élaboration 
do prérapport Belorgey sur tes 
réformes de la police et enfin 
critiqué la « mise sous tutelle de 
ta police par les autres corps 
sociaux » qualifiée « d’entreprise 
de noyautage avec des arrière- 
pensées politiques ». Toujours 
selon la même source policière, 
assistaient à cette réunion deux 
secrétaires généraux de syndicats 
catégoriels de la police nationale. 

Une nouvèDe réunion, le B mai, 
est accompagnée de « conditions 
draconiennes » d'admission, afin 
de combattre l’Infiltration du 
mouvement par tes « services 
spécialisés » et « une quinzaine de 
sympathisants PS.», qui n’em- 
pëchent pas toutefois les inspec- 
teurs des renseignement géné- 
raux de poursuivre leur travail 
de copistes. Le ministère de l’in- 
térieur apprendra donc quH fut 
demandé aux militants d’œuvrer 
sur le terrain a à la façon des 
communistes » et que la « nou- 
velle devise » serait d’aétre pré- 
sent partout, le pouvoir en place 


• A propos d’un livre sur 
Mme Danielle Mitterrand. — Le 
président du tribunal de grande 
instance de Parte M. Marcel 
Caratlni. dans une ordonnance 
rendue Jeudi 16 septembre (noe 
dernières éditions), a estimé mal 
fondé le référé Introduit par tes 
auteurs du livre sur Mme Da- 
nielle Mitterrand contre l'hebdo- 
madaire Confidences (le Monde 
du 17 septembre). 


ECOLE DES TECHNICIENS SUPERIEURS 

UN SECTEUR D'AVENIR : LE TOURISME ET LES LOISIRS 

• Préparation au BREVET DE TECHNICIEN DE TOURISME (B.T.) 

Niveau seconde -■ 2 années d'études. 

• Préparation au BREVET DE TECHNICIEN SUPÉRIEUR DE TOURISME (B.TJ.) 

Niveau Bac on fin terminale - 2 année» d'étude*. 



BROCHURE GRATUITE : 

E.TJL (enseignement privé), 50, aa La Boétie. 75008 PARIS 
TèL ; 563-35-86 (Métro : Miromesnll) 


n’en ayant plus pour longtemps ». 
Un nouveau président est élu. 
M. François Bony, tandis que l’on 
note la participation à cette 
réunion d’un ancien contrôleur 
général de la police nationale. 
M. Vallois. 

Climat semblable, 1ers d'une 
nouvelle réunion le 10 juin. où. 
toujours selon les « RÆ. ». U 
aurait été avancé que l’addition 
des difficultés économiques pour- 
rait s faire basculer le pouvoir 
au début de Tannée 1983 ». On y 
aurait parlé de « Vmadaptation 
entre le port de la vareuse et 
celui du revolver de marque 
Manhurtn ainsi que de la 
nécessité « d’apparaître plus 
comme un mouvement politique 
que comme une organisation syn- 
dicale ». « Véritable antenne », 
la section police aurait aussi 
«pour but, la collecte de rensei- 
gnements qu’utiliseront ultérieu- 
rement les députés RRR. ». 


Le Pi. et... les enseignants 

Aucun des faits ainsi rapportés 
n'effraie M. Claude Martin, qui 
tes confirme à sa façon et affirme 
posséder « des informations très 
sûres » selon lesquelles s le PS., 
par le c anal de la FASP, a essayé 
d’infiltrer ces réunions ». * 27 ne 
s’agit pas pour le RJ» JL d’en- 
trisme dans la police s, simple- 
ment un moyen < dftnformer la 
base de nos positions doctrinales » 
et « d’avoir des informations» 
en retour. Oui, explique-t-11. nous 
avons des militants « aux R.G à 
la P J., à tous les niveaux de la 
hiérarchie » ; oui, nous voulons 
qu’ils soient « en mesure de ré- 
pondre à leurs collègues de tra- 
vail » .* et pute ajouto-t-R, « dans 
la police, on sait tout ». 

N’est-ce pas « exactement le 
même problème que pour les 
socialistes dans le corps ensei- 
gnant?». Et, conclut-il. à cer- 
tains ont « le sentiment que des 
fonctionnaires ns sont plus légi- 
timistes, c’est à cause du pou- 
voir <-■). Il y a un malaise que 
M. Defferre n’a pas su dissiper ». 

Reste, bien sûr, aux marges du 
mouvement gaulliste, un peu 
dedans, un peu dehors, l’action 
moins limpide de certaines offi- 
cines parallèles. La commission 
d'enquête parlementaire sur les 
activités du Service d’action civi- 
que (SAC) n’a-t-elle pas conclu, 
quelques chiffres à l’appui, que 
la police était te s cible privilé- 
giée de recrutement dn SAC ? ». 
Le SAC sur lequel M. Martin n’a 
c aucune déclaration à faire, pour 
la raison très simple qu’il n’a rien 
à voir avec les problèmes de sécu- 
rité dont je m'occupe ». Il aurait 
fallu ajouter aussi : pour te sim- 
ple raison qu’il est dissous. 

EDWY PLENEL. 


Dans un entretien que publient 
les N ouv elles Littéraires dn 
16 septembre. M Robert Badinter 
explique que la suppression de la 
Cour de sûreté de l'Etat n’est pas 
une entrave è la lutte contre le 
terrorisme. 

a La Cour de sûreté de T Etat, 
déclare le ministre de la justice,- 
n’a jamais été créée pour lutter 
contre le terrorisme internatio- 
nal. Il faut voir les choses cîai- 
rernent, car nota vivons dans 
['univers de la mystification. La 
Cour de sûreté "î l'Etat a été 
créée pour lutter contre rO.AJS., 
ette était le type même de la 
juridiction politique d’exception. 
Elle a jugé deux müle cinq cent 
vingt-deux personnes de 1983 à 
1981. Je me suis fait apporter la 
liste des deux maie cinq cent 
vingt-deux personnes, pas un ter- 
rori te international n'y figure. 
Pas un. Alors, quand on vient 
me dire : c’est Vinatrument qui 
fait défaut pour lutter contre le 
terrorisme international, les bre- 


téUec m'en tombent.. Si cela était, 
on s’en serait aperçu en quelque 
dix-huit années. 

• Et je n’af pas besoin de vous 
rappeler que te septennat der- 
nier ' commence avec ia grenade 
du Drugstore, A s’achève avec la 
bombe de Copernic. Les seuls ter- 
roristes internationaux jugés en 
France Vont été par des cours 
d’assises. Pour mot, les .terroristes 
sont des criminels, même si leur 
mobQe est politique. Et pour les 
criminels, fi y a une juridiction 
en France : die s’appelle la cour 
d’assises. Et c’est la cour d’assises 
qui jugera le» terroristes. J’y vois 
un grand avantage. Toutes les 
décisions de la Cour de sûreté de 
T Etat pouvaient toujours être 
dénoncées comme des décisions 
politiques. Par les verdicts des 
cours d’assises, quand les tarés 
condamneront des terroristes, ce 
sera le peuple qui les condam- 
nera. Ce verdict-là aura plus de 
force que n’importe queue déci- 
sion d’une juridiction politique.» 


EN DORDOGNE 

Deux gendarmes assassinés par nn jeune homme 
qu'ils venaient interpeller 

De notre correspondant 


Périgueux. — « Deux gen- 
darmes ont été tués au cours 
d’un contrôle de routine, par un 
jeune homme de vingt-six ans, 
jeudi matin 16 septembre en 
Dordogne. Le meurtrier a été 
arrêté. 

Les deux gendarmes, Gérard 
Chollon. âgé de quarante- 
huit ans. et Robert Joffre. âgé 
de trente-neuf »nn tons deux 
mariés et pères de deux enfants, 
effectuaient un contrôle dans la 
propriété d’une habitante de 
Salnt-Astier (Dordogne) qui 
avait signalé te présence d’un 
Individu suspect 

Lorsque le gendarme Chollon 
s’est approché d’un cabanon où 
se trouvait le suspect, l’Individu 
a tire us coup de fusil de chasse 
à travers la porte, blessant mor- 
tellement 1e gendarme. Contour- 
nant alors te cabanon le meur- 
trier a tiré sur le deuxième gen- 
darme. M. Joffre. l’atteignant an 
thorax. Tandis que 1e gendarme 
blessé tentait de se réfugier der- 
rière une haie, te Jeune homme 
le rattrapait et l’achevait, d’une 
troisième balle. 

Le meurtrier. Francis Orlhuela. 
habituât le village, chômeur de- 
puis peu, a été arrêté quelques 
minutes plus tard, non sans avoir 
tiré un nouveau coup de feu 
contre les gendarmes appelés en 
renfort 

Les enquêteurs ne s’expliquent 
pas ce double meurtre. Francis 


Orihuete n’avait jamais, semble- 
t-il, eu affaire & la justice. D’au- 
tre part, on Ignore pour quelles 
raisons il se trouvait dans le ca- 
banon d’où il a tiré sur le gen- 
darme ChoUon. n ne semble pas 
qu’U y ait eu tentative de cam- 
briolage car ce cabanon ne ren- 
fermait aucun objet de valeur 

C’est la deuxième fois en deux 
ans que des gendarmes de 1a com- 
pagnie de Péngueux sont tués 
rfanq l’exercice de leurs fonctions. 
En juillet 1880. Intervenant lors 
d’une rixe dans la banlieue de 
Pérlgueux, deux gendarmes 
avaient été tués. 

La commune de Salnt-Astier est 
le siège d’un centre de formation 
de la gendarmerie. 

JACQUES MAHUAS. 

[Le double meurtre de Salnt-Astier 
porte à treize, dont quatre gen- 
darmes, le nombre des membres des 
forces de l’ordre tués en service 
depuis le d«*ut de 1982.J 


D Incendie criminel dans un 
poste de police. — Le feu a 
détruit, dans la nuit de mer- 
credi 15 au jeudi 16 septembre, 
deux bureaux du poste de police 
de FranconvÜJe (Val-d’Oise). 
D’après les premiers éléments de 
l’enquête confiée au commissariat 
d’Ennant (Val-d’Oise), cet incen- 
die serait d’origine criminelle. 


ÉDUCATION 

DANS LES LYCÉES DE CHALON-SUR-SAONE 


Le refus tranquille de l'austérité 


Chalon-sur-Saône. — La rentrée dans l’aca- 
démie de Dijon a été marquée par deux mouve- 
ments d’élèves : l’un an lycée d’enseignement 
professionnel hôtelier de Château - Chinon 
(Nièvre), où une classe de brevet d’études 
professionnelles (BEP) préparant au métier 
d’agent administratif est allée en délégation A 
la mairie pour réclamer an professeur de 
comptabilité — arrivé finalement le jeudi 
16 septembre; Tautre dans les lycées de Cha- 


lon-sur-Saône, la remuante sons-préfecture de 
Saône-et-Loire, où plusieurs centaines d’élèves 
ont manifesté dans les rues, mardi 14 sep- 
tembre, pour exiger des dédoublements de 
classe et des professeurs supplémentaires. Au 
LEP automobile enfin, une « grève des bras 
croisés » est prévue, ce vendredi 17 septembre, 
pour demander I* affectation d’un professeur de 
lettres. 


Est -ce la chaleur de cet «été 
indien » qui dore alentour les 
vignobles du Beaujolais ? Est-ce 
cette rentrée précoce qui boule- 
verse le calendrier et les habi- 
tudes? Est-ce l’espoir déçu d’une 
rentrée assumée cette fois entiè- 
rement par la gauche an pou- 
voir? Toujours est-U qu’au lycée 
Mathias de Chalon-sur-Saône on 
renâcle, l’administration, 
d’abord : « Si on continue A faire 
ce qu’on fait, on va démolir un 
service public», constate le pro- 
viseur, M. Pierre Barbe-Richaud. 
«On aurait dû rentrer une 
semaine plus tard, ou les services 
rectoraux auraient dû rentrer une 
semaine plus tôt », ajoute le nou- 
veau censeur. Et tous deux d’af- 
firmer, calmement mais résolu- 
ment, qu’sf fi y a maldon ne quelque 
part ». Four eux, il n’est pas nor- 
mal qoe quatre postes, demandés 
en juillet avec Insistance, aient 
été refusés et que certains postes 
accordés n’aient pas été pourvus 
â la rentrée. 

Pour les professeur» qui sont 
à l’origine de la rébellion, l’inac- 
ceptable vient des effectifs : alors 
que l’établissement compte 49 élè- 
ves de plus cette année (près de 
1600 au total, dont 1400 filles), 
deux divisions ont été supprimées 
ou regroupées. «2C+2D = 3S», 
résume un militant du SNES (Syn- 
dicat national des enseignements 
de second degré), pour dire qu’on 
a parfois profité de l'unification 
des séries C et D en 1" «Ss 
(scientifique) pour opérer un 
regroupement d’élèves. 

Le résultat, ce sont des classes 
de seconde de 33 élèves, alors que, 
pour te première fois en 1881, 
aucune ne dépassait la trentaine. 


De notre envoyé spécial 

Les élèves, venus de collèges où 
Us étaient au maximum 34 par 
classe, s'étonnent d'être ainsi 
entassés ta En dactylo, on est 38 
dans une classe préfabriquée : 
trous imagines le niveau 
sonore I »). Ils s'étonnent aussi de 
se voir refuser, en terminale, les 
cours facultatifs de français et 
ceux de vie sociale et familiale, 
pour lesquels 250 élèves auraient 
postulé. 

Dédoublements sauvages 

Mardi dernier, après une mati- 
née de dédoublements «sauvages » 
organisés par les professeurs et 
une distribution de sandwiches à 
midi pour souligner le manque 
d'agents aux cuisines, les élèves 
sont donc partis en cortège dans 
la ville pour « jeter » leurs reven- 
dications sur la voie publique. 
Manifestation spontanée, souli- 
gnent tes élèves, menée sans tes 
professeurs (mais avec leur béné- 
diction !). 

Les élèves de Mathias, au pas- 
sage, tentent de rameuter leurs 
camarades du LEP économique 
voisin, puis ceux de Fontus-de- 
Thlard, le vieux lycée du centre, 
et enfin ceux de la « prof », l’an- 
cienne école professionnelle de- 
venue à la fois LEP industriel. 
(Julien - de - Balle ure) et lycée 
technique (Nioéphore - Niepoe). 
Avec ces renforts — trop maigre 
an goût des lycéens de Mathias, 
— les manifestants vont procéder 
-à un sit m devant la sous-préfec- 
ture, cependant qu’une délégation 


de huit lycéens sera reçue (c tout 
de suite ») par Mme Blanc, com- 
missaire de la République adjoint, 
en présence de l'inspecteur d’aca- 
démie venu au rapport. Une assu- 
rance : tes professeurs vont arri- 
ver, mais les effectifs resteront ce 
qu’ils sont puisqu'ils ne dépassent 
pas les normes (1). 

C’est ce qu'on répète an rectorat 
de Dijon, où « madame te rec- 
teur » (Mme Faivre-Lambert, en 
place depuis 1980) applique les 
directives nationales. « La rentrée 
se passe mieux que Vannée der- 
nière », affirme Mme Bodlneau, 
directeur du cabinet du recteur. 
Et elle met en avant les deux cent 
dix-huit postes supplémentaires 
obtenus cette année par l'acadé- 
mie pour le second degré. Mais, 
qu’est-ce que deux cent dix-huit 



te -quinze établissements ? 

Enseignants et enseignés de Saô- 
ne-et-Loire refusent le « change- 
ment dans V austérité », à com- 
mencer par un calendrier qui 
réduit leurs vacances et des effec- 
tifs qui augmentent leur travail. 
Sans compter, pour les élèves, de 
moins bannes «nnrîitinm de pré- 
paration au bac. Quand une clas- 
se comme la première d'adapta- 
tion du lyoée Mathias n’a que 
onze heures de coure assurés sur 
trente-neuf, n'est-ce pas une in- 
citation pour des adolescents & 
descendre dans 1a rue ? 

ROGER CANS. 


(I) Le ministère a fixé les seuil» 
'de dédoublement à trente-quatre 
éldves en seconde, quarante «lèves 
en première et trente-cinq en ter- 
minale. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


-VIVRE A PARIS — : 

Le seizième à Carnavalet 


Au musée Carnavalet est 
organisée depuis le défaut du 
mois une exposition « Chaü- 
kn, Passy, AirteuH », prome- 
nade historique à travers le 
seizième arrondissement. 

La seizième, long territoire qui 

s’étend de l’Arc de triomphe à 
Billancourt, est en réalité comme 
une ville autonome qui serait bor- 
dée sur un peu plus de 4 kilomè- 
tres par la Seine, entre les ponts 
de l'Alma et d'Issy, et de l'autre 
par un des plus beaux parcs du 
monde, l'ancienne forêt de Rou- 
vray, devenue par la grâce 
d'Haussmsnn et d'Alphand le 
prestigieux bois de Boulogne. 

Tout le site formé par les trois 
anciens villages de Chaillot. de 
Passy et d’Auteuil est dominé 
par une colline où Napoléon mé- 
dita d’élever le palais du roi de 
Rome. Ce fut là que Devioud bâ- 
tit en 1878 un monument hy- 
bride et pittoresque, le Trocadéro 
(dont une amusante maquette en 
bois figure à l'exposition], rem- 
placé en 1937 par le palais de 
Chaillot, unique témoin parisien 
de l' architecture du Front popu- 
laire. 

Si Chaillot, élégant faubourg 
aristocratique et conventuel, fut 
intégré à Paris lors de la 
construction du mur des fermiers 
généraux, les villages de Passy 
et d'Auteuii ne devinrent pari- 
siens que lors du décret de 1860 
qui annexa les communes péri- 
phériques pour former nos vingt 
arrondissements. II reste dans le 
seizième plus de tracas du passé 
qu'on nB le suppose, et dans ses 
rues parfois sinueuses rôdent les 
fantômes de ceux qui choisirent 
d’y élever sur la route de Ver- 
sailles ce qu’on appelait des fo- 
lies et qu'on nomme maintenant 


des résidences secondaires, jo- 
lies maisons où vécurent à la 
belle saison Molière, Racine, Boi- 
leau, Mme Helvétius et, plus près 
de nous, les frètes Goncourt ou 
André Gide. Parfois ce furent de 
vrais châteaux, comme celui de 
la Muette, où la duchesse de 
Berry, fille du Régent, rendit 
l’âme en 1719 après une vie 
toute donnée aux plaisirs. 

De tout cela (si on excepte, 
par exemple, la maison de Bal- 
zac], il reste peu de choses. 
Haussmann et ses successeurs y 
ont mis bon ordre. Ils ont fait du 
seizième arrondissement une es- 
pèce de faubourg Saint-Germain 
pour grands bourgeois où pour- 
tant des architectes de talent se 
sont fait la main comme Gui- 
mard, à qui l'on doit le Castel Bé- 
ranger, et ta rue Agar, ou Mallet 
Stevens construisit une petite 
voie qui porte son nom, à deux 
pas de la maison qu'habita le 
peintre et romancier Jacques- 
Emile Blanche. 

L'exposition présentée à Car- 
navalet se propose de faire revi- 
vre par une très abondante ico- 
nographie (trois cent cinquante 
œuvres provenant du fonds du 
musée, des Archives de France 
et de Lamoignon) le passé d’un 
arrondissement plus célèbre que 
connu. Les trois villages qui l'ont 
formé y sont traités successive- 
ment. On y évoque aussi la pé- 
riode moderne avec ses monu- 
ments et ses très nombreux 
musées, indice d'une vocation 
culturelle certaine. 

ANDRÉE JACOB. 

* Chaillot. Passy. Auteuïl. Mu- 
sée Carnavalet, 23. rue de Sévigné. 
Tous les jours sauf lundi, de 10 h à 
17 h 40. 


SPORTS 


TENNIS 


Noah-Tulasne et Potier-Leconte 
en demi-finales du National 


Le National a opéré un regroupe- 
ment i classique » pour sa qua- 
trième journée, jeudi 16 septembre, 
sur ie central de la Croix-Catalan et 
sous un soleil caniculaire qui tranche 
des Coupes Porée tristement fraîches 
et pluvieuses. Le classement au som- 
met de la première série se trouve en 
effet respecté dans l'ordre des demi- 
finales : Yannick Noah contre Thierry 
Tulasne, Henri Leconte contre Jé- 
rôme Potier. Devant les connaisseurs 
du Radng, la plupart en tenue de 
tennis, la plupart amis des joueurs, 
ceux-ci se livrèrent, jeudi, à des com- 
bats qui ressemblaient davantage à 
d'aimables parties d’entraînement 
qu'à des règlements de compte. 

L'abandon des matches en cinq 
sets est pour beaucoup dans les 
échanges souriants qui rafraîchissent 
ces débats. Noah battit Morenon au 
train (6-4, 6-2), Tulasne en fit autant 
avec Bedel 16-2.6-4), Leconte infli- 
gea deux c rouas de bicyclette > (6- 
0. 6-Q) à l'inédh Bemetle. Enfin, le 


Les xmns croisés se trouvait 
en page 18. 
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TIRAGE N°37 
DU 15 SEPTEMBRE 1982 


11 n 27 ; 29 36 1 40 48 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


NOMBRE DE GRILLES 
GAGNANTES 


_ 19 J 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR > Fl 


6 BONS NUMEROS b 1 457 932,30 F 
5 BONS NUMEROS 51 114 347,60 F 

* nunci 3 «moieinenia»c 

5 BONS NUMEROS 2 225 7 863,00 F 

4 BONS NUMEROS 126 100 138,70 F 

3 BONS NUMEROS 2 428 407 10,40 F 

SUPER CAGNOTTE 


4 BONS NUMEROS 126 100 


3 BONS NUMEROS 2 428 407 


20 000 000 F 

POUR LE TIRAGE DU 22 SEPTEMBRE 1982 
VALIDATION JUSQU’AU 21 SEPTEMBRE APRES-MIDI 

ya.-lli .ri l 4 l* ' "" li .i|M fMlHjitai 


MÉTÉOROLOGIE — 
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bouillant Potier, après une petite co- 
lère qui l'amena à quitter le court, re- 
vint pour se débarrasser de la pieuvre 
Roger - Vasselin (6-3, 6-21. 

Leconte-Potier, une demi-fmale 
qui promet, entre gauchers adeptes 
de la « votée McEnroe » aux dépens 
du < lift Borg ». 

Chez les dames, au cours d'une fi- 
nale avant la lettre, Catherine Tan~ 
vier l'a emporté par 6-1, 6-1 sur sa 
camarade de promotion Corine Va- 
nier, trop nerveuse et obstinée à se 
battre elle-même, malgré des accélé- 
ra rions dignes de Navratilova. La sur- 
prise est venue de la toute jeune Isa- 
belle Vemhes, qui a éliminé en trois 
Sets la rude Frédérique Thibault 
après avoir « tombé » Gail Lovera et 
Pascale Paradis: une intéressante 
progression 1. — O. M. 


ATHLÉTISME. — La Roumaine 
Mariciea Puica a battu jeudi 
16 septembre à Rieti ! Italie) le 
record du monde du mile en 
4 min. 17 sec. 44. L'ancien record 
appartenait à l'américaine Mary 
Ôecker-Tabb en 4 min. 18 sec. S. 


Evolution probable du temps en France 
. entre le vendredi 17 septembre à 
0 heure et le samedi 18 septembre à 
24 heures? 

L’Europe restera sous l’influence 
d'une très vaste zone de hautes pres- 
sions. Mais de l’Espagne à l'Irlande des 
masses d'air chaud et instable remon- 
tent eu débordant sur nos régions 
côtières de l'Atlantique. 

Samedi, sur l'ensemble du pays, per- 
sistance d'un temps chaud et lourd avec 
bien souvent plus de 30 "C. l'après-midi 
- Prédominance du beau temps sur la 
plus grande partie du pays. 

Ciel clair et soleil toute la journée de 
la Corse et du littoral méditerranéen 
aux Alpes. 1 la vallée du Rhône, au 
Massif Central. Quelques orages rési- 
duels sur r extrême nord, des Flandres 
aux Vosges, de belles éclaircies en 
cours de journée. 

Sur toutes les autres régions, beau 
temps avec quelques nuages se dévelop- 
pant tout au long de la journée, mais 
prédominance de périodes ensoleillées 
sauf en bordure de l'Atlantique, sur les 
Pyrénées, l* Aquitaine, les Charcutes, la 
Vendée et le sud de la Bretagne où une 
aggravation orageuse plus marquée 
s'amorcera l’après-midi. Quelques 
ondées éparses se produironL 
La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 17 sep- 
tembre à 8 heures, de 1018,3 millibars, 
soit 763,8 millimètres de mercure. 

Températures Me premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 16 septembre; ie 
second, le minimum de b nuit du 16 au 
17 septembre) : Ajaccio, 26 et 

15 degrés : Biarritz. 31 et 20 ; Bordeaux. 
30 et 17; Bourges, 31 et 15 ; Brest. 29 et 
16; Caen, 31 et 14; Cherbourg, 28 et 

16 ; Clmnont-Ferrand, 30 et 14 ; Dijon, 
28 et 13 ; Grenoble, 29 et 14 ; Lille, 28 
et 13; Lyon, 28 et 14; Marseille- 
Marignane, 30 et 18 ; Nancy, 27 et 13 ; 


PRÉVISIONS POUR LE 18 SEPTEMBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 



Nantes, 31 et 14 ; Nice-Côte (T Azur, 27 
et 21 ; Pans- Le Bourget, 31 et 15 ; Pau. 

30 et 18 ; Perpignan, 27 et 15 ; Rennes, 
32 et 13 ; Strasbourg, 28 et 13 ; Tours, 

31 et 14 ; Toulouse, 31 et 17. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger. 27 et 18 degrés ; Amsterdam, 21 
et 10 ; Athènes. 29 et 19 ; Berlin, 28 et 
14; Bonn. 27 et 12; Bruxelles, 28 et 12; 
Le Caire, 33 et 20 ; îles Canaries, 26 et 

21 ; Copenhague. 20 et 1 1 ; Dakar, 30 et 

22 : Djerba. 29 et 22 ; Genève. 26 et 1 3 ; 
Jérusalem, 27 et 16; Lisbonne, 25 et 
18; Londres. 26 et 13 ; Luxembourg. 27 
et 16 ; Madrid, 27 et 15 ; Moscou. 13 et 
10 ; Nairobi. 25 et 16«- Palma- 
de-Majorque, 29 et 17 ; Rome, 29 et 18 ; 
Stockholm, 21 et 7 ; Tozeur. 32 et 23 ; 
Tunis. 28 et 19. 


ENVIRONNEMENT 

Rhône-Poulenc et la pollution du fleuve 


Tandis que deux cents personnes 
collectent les poissons morts, à la 
suite de la pollution du Rhône au 
sud de Lyon (le Monde du 16 sep- 
tembre), la direction de Rhône- 
Poulenc a admis le mercredi 1 5 sep- 
tembre. à Lyon, lors de son comité 
d’établissement, que des composés 
d'hydroquinone dans le fleuve 
avaient été déversés par son unité 
• chimie fine » à Saint-Fons. après 
b mise en route des cuves, à b fin 
des vacances. Toutefois, aucune des 
analyses faites après b pollution 
accidentelle qui a tué plus de 
50 tonnes de poisson n’a encore 
permis de mettre en évidence la pré- 
sence de ce produit toxique utilisé 
notamment en photographie, souli- 
gne la direction. 

Le faible débit du bras du fleuve 
à cet endroit et la chaleur exception- 
nelle pourraient avoir favorisé la pol- 
lution. même si les quantités déver- 

Les ambitions 
de S.0.S Environnement 

L'Association S.O.S Environne- 
ment. créée il y a cinq ans et animée 
par Jean-Claude Delarue, ancien ad- 
versaire de Brice Lalonde a l'élec- 
tion présidentielle, vient de lancer 
un appel pour la création d’une 
-confédération de l’écologie de la 
«rie quotidienne ». 

Une telle confédération, estime 
M. Delarue, comblerait le - vide as- 
sociatif - qui existe, notamment 
pour les questions d'urbanisme, de 
transport, d'accidents, de bruit, d’in- 
sertion des handicapés. 

S.O.S. Environnement au cours, 
de sa dernière assemblée générale, a' 
élargi son bureau à plusieurs repré- 
sentants d'associations de province, 
dont celui de l'important Groupe- 
ment des associations de défense de 
la Côte-d’Azur (GADSECA). 
M. Noël Pema. responsable du 
GADSECA, a été élu président de 

S.O.S Environnement. 

S.O.S. Environnement, qui veut 
mener le combat de l’écologie du 
quotidien dans une - coopération à 
ta fois franche el critique » avec le 
gouvernement, va lancer en octobre 
une campagne permanente contre 
- le lobby routier - et créera, à cette 
occasion, une « ligue nationale 
contre la violence routière ». 

le 3, rue d'Enghicn. 75010 Paris. 
Tél.; 246-94-47. 


ENTRAINEMENTS 
HEBDOMADAIRES 
POUR ADULTES 
ET ENFANTS 
TOUS NIVEAUX 

S PACtWTBUBS 

51, Avenue Ou GMI-M.-Bixut PAftt$l2* 

S2S.OS.32 


PRÉVISIONS POUR LA JOURNÉE I 
DU DIMANCHE 19 SEPTEMBRE I 
Des Pyrénées-Orientales aux Alpes et j 
à la Méditerranée, le temps ensoleillé et | 
très chaud persistera. Toutetâs. quel- 
ques foyers orageux se développeront en ■ 
fin de journée. Maximums : de 27 à 
31 degrés ; vent dominant de sud à sud- 
est. Ailleurs, l’aggravation orageuse , 
s'étendra progressivement et sera plus ! 
marquée. De plus, la matinée sera par- 
fois brumeuse dans l'ouest. Toutefois, . 
les températures resteront agréables : I 
22 degrés près de la Manche, 23 1 
27 degrés ailleurs. . j 

(Document établi - * 
avec le support technique spécial 
de la Mitiorologfr nationale) 


PRESSE 


sées respectaient les limites 
autorisées. 

Le même jour, M. Gérard 
Worms, directeur général de la 
société nationale Rhône-Poulenc, a 
été reçu au ministère de l'environne- 
ment, par le directeur de cabinet de 
M. Michel Crépeau. 

- Sans attendre la suite des pro- 
cédures et sans préjuger des respon- 
sabilités -. cette reunion a permis 
de « faire le point ». indique un 
communiqué du ministère. « La 
société Rhône-Poulenc devra ren- 
forcer son action, pour prévenir les 
pollutions accidentelles et dévelop- 
pera des études de sûreté dans tous 
les établissements. Les autres entre- 
prises de chimie vont être invitées à 
prendre les. mêmes précautions. • ] 

Les opérations de nettoyage ont 
été prises en charge par les collecti- 
vités locales, qui demanderont aux i 
tribunaux le remboursement par le 
ou les pollueurs. 

JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel du 
17 septembre 1982: 

DES DÉCRETS 

• Révisant et complétant les ta- 
bleaux de maladies professionnelles an- 
nexés an décret du 31 décembre 1946 
pris pour l'application du livre IV du 
code de la Sécurité sociale relatif à la 
prévention et à la réparation des acci- 
dents du travail et des maladies profes- 
sionnelles. 

• Portant transfert au ministère de 
la défense des attributions relatives A 
l'infrastructure de l'aéronautique na- 
vale. 



m » Le Progrès • a reparu nor- 
malement, vendredi 17 septembre, 
ainsi que la la Tribune à Saint- 
Etienne, après la grève des ouvriers 
du Livre (le Monde du 17 septem- 
bre), déclenchée après l’annonce, 
par M- Jean-Charles LigneL de son 
intention de licencier tous les techni- 
ciens de l'imprimerie des Dépêches, 
à Dijon, qui ont refusé leur mutation 
à Chassieu. M. Ligne! a cependant 
accepté de reporter au 19 septembre 
le délai d'acceptation de toutes les 
mutations pour Lyon ou 'Saint- 
Etienne et de payer une indemnité 
de 10 000 F pour dédommager toute 
personne reclassée. 

Pour leur part, vingt-trois journa- 
listes sur les vingt-huit que comptent 
les Dépêches, inquiets pour leur ave- 
nir, ont décidé de faire jouer la 
clause de conscience. Le conseil des 
prud’hommes, réuni en audience 
spéciale de conciliation mercredi 
1 5 septembre, A Dijon, a décidé de 
fixer au 13 octobre la date de son ju- 
gement 

m Le » Journal du Centre > (Ne- 
vers) n’a pas paru ce vendredi 
1 7 septembre, à la suite d’une grève 
des journalistes, . auxquels se sont 
joints les ouvriers du Livre C.G.T. 
Les journalistes demandent une 
amélioration des moyens dont iis dis- 
posent. 

• United Press International 
(UPI) a un nouveau président, 

M. William SmalL ancien président 
de la chaîne de télévision américaine 

N. B.C. News. Il remplace à ce poste 
M. Roderidt Beaton, qui a pris sa 
retraite. M. Smail, cinquante-cinq 
ans, sera, de plus, responsable des 
services d'information de l’agence. 
Celle-ci emploie environ deux mille 
personnes et compte plus de sept 
mille abonnés dans le monde. Elle a 
été achetée le 2 juin 1982 par la so- 
ciété Media New Corporation (le 
Monde daté 6-7 juin) . 

• M. William Paley, fondateur 
de C.B.S. (Columbia Broadcasting 
System), a annoncé au conseil d'ad- 
ministration du groupe son intention 
de démissionner de ses fonctions de 
président-directeur général à comp- 
ter du 20 avril 1983. U sera rem- 
placé par M. Thomas H. Wyman, 
actuel directeur général de la so- 
ciété. Agé de quatre-vingts ans, 
M. Paley avait fondé en 1928 la so- 
ciété qui allait devenir l'un des plus 
importants groupes de presse améri- 
cains. 11 continuera à être membre 
du comité exécutif du conseil d’ad- 
ministration 


PARIS EN VISITES- 

• DIMANCHE 19 SEPTEMBRE 

« Coulisses de la Comédie- 
Française*. lû h 30, porte de rAdmi- 
nixf ration, plu ce Colette, M® QswaldL 

«Ministère de la Marine», 10 h 30. 
2, me Royale, M* Zujovic. 

«Château de Maisons-Laffitte », 

14 h 30, 15 h 45. entrée côté parc, 
M^Huloc 

«De l’Hôtel de Vjlte â Beaubourg». 

15 h, poste de l’Hôtel-de-Ville, 
M“ AHaz. 

« Musée de la Serrure *, 15 h, métro 
Saint-Paul, M* Oswald. 

«Basilique Saint-Denis». 15 h, por- 
tail de la basilique, M- Scrrcs- 

- Hôtel du Cbdtdet », 15 h, 127, rue 
de Grenelle, M“" Zujovic (Caisse natio- 
nale des Monuments historiques) 

« Salons du Ministère des Finances ». 
tS h, 93, rue de Rivoli (Approche de 
l’Art). 

«Hôtel de Miramion», 15 h 15, 
47, quai de la Tournelle, M» Barbier. 

« Le Marais Saint-Paul », 15 h 30, 
métro Pont-Marie, M*" Camus. 

• Services Secrets 1939-1945 », 15 h, 
métro dess Invalides, M. Czarny. 

« Le Conseil (PÊtat ». 10 h 30, entrée 
place du Palais-Royal, M" Ragueneau. 

« Basilique Saint-Denis », 15 h, 
devant rentrée, M" Moutard. 

«Le Père-Lachaise», 15 h, entrée 
principale, M“" Ragueneau (Connais- 
sance dTci et d'Ailkurs). 

«Jardins de la me d’Enfer», 15 h, 
92. avenue Denrert-Rocherean, 
M" 0 Ferrand. 

«Hôtel de Sou bise ». 15 h, 60, rue 
des Francs-Bourgeois, M“ Hanlkr. 

• Le Paris des Tnns-Mousquetairea -, 
15 b, métro Saint-S ulpice (Histoire et 
Archéologie) . 

• La Conciergerie», 10 fa 30, devant 
rentrée. 

«Hôtel de l'Ile Saint-Louis», 15 h, 
métro Pont-Marie, M. Jastet. 

■ «Saint-Eustache et son quartier», 
15 h, métro Louvre, kiosque (Lutèce- 
Vhûtes). 

« Le Palais dn Luxembourg », 
14b 45, 15, nie de Vaugiraid. M. de La 
Roche. 

«Le Pont-Neuf », 10 h 30, angle 
place Saint-Michel quai des Grands- 
Augustius. 

« La Seine », 14 h 30, devant le Théâ- 
tre du Chfllelet (Paris autrefois). 

• Les Catacombes », 10 h, 2. place 
Denfen-Roc bercau. 

« L’École Militaire », 15 h, place Jaf- 
fré, angle avenue Duquesne (Paris et 
son Histoire). 

«Vieux BeDeviUe et scs jardins». 
15 h, métro Télégraphe (Résurrection 
dn Passé). 

«Cimetière de Picpus», 15 hr35,rae 
dcPicpus. 

«Le VaWe-Grlcc». 15 h, 277, bis 
rue Saint-Jacques (Tourisme culturel) . 

«Synagogues de la rue des Ratiers. le 
Couvent des Blancs-Manteaux», 16 h, 
9, tue Malber (Le Vieux Paris). 

• Sakns du Conseil d'Etat», 15 h, 
entrée place du Palais-Royal (Visages 
de Paris). 

CONFÉRENCES 

10 h 30 et 14 h 30, 28, avenue 
George-V, P. Brou vers : • New- 
Yorit-Los Angeles », (Focale 5), (Pro- 
jections). 

15 h, 163, rue Saint-Honoré, 
P. Ambroise Fontrier r « Saint Grégoire 
Palamas et la mystique orthodoxe ». et 
Natya : • Un haut lieu spirituel : Mar- 
■nootiera et Saint-Martin ». 

17 h 30, 28, avenue George-V, 
P. Brouwers : « San Francisco », 
Focale 5. (projections) . 


LUNDI 20 SEPTEMBRE 

« Quartier de l'Odéon », 15 h, métro 
Odéon, M 1 * Garnier- Ahlberg. 

• Cabinet des médailles et antiques 
de la Bibliothèque nationale», 15 h, 
58, rue de Richelieu, M"' Hnkn. 

« De la Défense au pont de Neuilly », 
15 h, hall R-EJt Défense, sortie K, 
M“ Legrégcots (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

Hôtel de Bcauharnais », 11 h 30, 
78, rue de Lille. 

«Le post-impressionnisme », 15 h, 
palais de Tokyo (Approche de t’art). 

• Le Père-Lachaise », 15 h, entrée 
principale (Am et aspects de Paris). 

• Ecole des beaux-arts » . 15 b, 
13, quai Malaquais, M« Moutard. 

«Chapelles et curiosités autour de 
Beaubourg », 16 h, poste de l'Hôtel de 
Ville, M“ Ragueneau (Connaissance 
d’ici «d'ailleurs). 

«Salons de l’Hôtel de Ville», 
14 h 20, poste de l’Hôtel de Ville, 
M"» Ferrand. 

«L'institut Pasteur», 15 h, 25. rue 
du Docteur-Roux (La France « son 


■ Notre-Dame», 15 h, métro Cité, 
M— Hauller. 

..« La .Bourgogne romane», 15 b. 
Musée des monuments français (His- 
toire « Archéologie) . 

« Hôtel de Lauzun », 14 h 45, 17 quai 
d’Anjou, M. de la Roche. 

-Le Pont-Neuf », 14 h 30, angle 
place Saint- Michel quai des Grands- 
Augustins (Paris autrefois) . 

• Du Pont-au-Doublc au Pont- 
Rûyhl », 15 h, square René- Vivian]. 

« Musée de la chasse », 15 h. 60, nie 
des Archives (Paris « son histoire). 

« Hôtels du Marais, place des 
Vosges ■, 14 h 30, métro Saint-Paul 
(Résurecxion du passé). 

« if. Conciergerie -, !4 h 30, 4. bou- 
levard du Palais, E. Romann. 

•Hôtel Lauzun-, 15 h, 17, quai 
d’Anjou (Tourisme culturel). 

■ Les Halles, le Marais, le Centre 
Beaubourg », 14 h 30, métro Etienne- 
Marcel (Le Vieux Paris). 
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AlGÉÊUt : 


Pouillon 


à tipasa 


r% LUIE et brouillard ce matin 
sur Alger. Le soleil de juin 
ns viendra pas A bout de 
toute cette eau suspendue entre le 
paysage et les voyageurs . Tour est 
brouillé. Reste A imaginer la « lu- 
mière funèbre de midi », ■ le grand 
libertinage de la mer et dB la na- 
ture », célébré dans Noces, en 
1838, par un Camus ébloui. « Hors 
du soleil, dos baisers et des par- 
fums sauvages, tout noua pareil 
futile », éont-U Blocs, renonçant 
même A chercher dans les ruines 
« l'amère philosophie qu’on de- 
mande A fa grandeur ». Dans un 
« retour A Tipasa », en T 952, U 
essaiera de conoti/er ce luvênlle 
appétit de bonheur avec las gra- 
ves inquiétudes du siècle ... 

Ces ruines sont familières, en 
effet, aimables et accueillantes. 
Presque Invisible, la mont Che- 
noua s'accroupit dans la mer, 
qu'on entend sans la voir. La tou- 
risme moderne a respecté le do- 
micile des dieux : deux villages 
de vacances ont ôté construits 
H y a une dizaine d’années A dis- 
tance respectueuse. Ile sont le 
théâtre ce four-tù d’un autre 


* retour -, celui de r architecte 
Fernand Pouillon, qui a conçu ces 
ensembles. 

Le fameux voisinage c’avait pas 
intimidé, à l’époque, Fauteur des 
« Pierres sauvages », un roman 
revécu de la construction d'une 
abbaye cistercienne. Dix ans 
après, il revient sur les lieux, 
visite avec nous les deux villages 
de Tipasa, le hameau de maisons 
blanches si délicatement étagé au- 
tour d’une crique qu’on le dirait 
volontiers authentique, n s’attarde 
près du merveilleux petit théâtre 
de plein air : la mer et les ro- 
chers qu’elle ronge forment le 
fond du décor; rapparsfl de bri- 
ques ocrées du pignon est abordé 
de biais par un eacaller, dons un 
Jeu subtil d'asymétries imbriquées. 

Tout ne vieillit pas bien, m&me 
si r architecte a Hlrme qu’il a voulu 
des matériaux trustes qui sup- 
portent une maintenance négli- 
gente. Mais iss surprises viendront 
plutôt d’un excès maladroit de 
soin : tes peintures rose, faune 
et bleu criards d’un bar et d’un 
restaurant de Fhôtel de Tipasa 
provoqueront une plainte murmu- 
rée (■» trahison morbide») de Fau- 
teur. grande silhouette maigre et 
distinguée, aussi avare de gestes, 


qu’il est peu retenu dans certains 
jugements. 

L’Installation principale de Ti- 
pasa (un hôtel, et un centre com- 
mercial) avait beaucoup surpris 
A P époque : derrière une épaisse 
muraille blanche, percée de meur- 
trières, couronnée par un chemin 
de ronde, Pouillon avait créé une 
moderne casbah, une place-forte 
détendue par deux grosses tours 
crépies, enserrant une triple er- 
cafure dB brique, occupés pacifi- 
quement par des boutiques et des 
restaurants. Un dédale de souk, 
sans le bruit n! les odeurs. 

Cb décor a plutôt bien mûri. 
L’ombre est plaisante, môme si 
elle escamote A Foccaslon de 
fausses poutres peintes au pie- 
fond... A Port-Grlmaud, ou ailleurs, 
le trompe-l'œil a tait d’autres 
exploits, et Ton s’est habitué aux 
petits /eux rétro des architectures 
rassurantes, anoblies par nntel- 
ligentsia iniemationaie sous Fétb 
quette du post-modernisme. 

Par fragments, Pouillon pourrait 
en être fun des pères, lui qui 
n' avait pas attendu Boflli pour 
offrir du marbre rose (la môme 
que celui de la place de la 
Concorde, rappelle-t-il) A certaines 
citée H.L.M. de banlieue. 






Ombre et lumière 


Hélas I A deux pas du décor 
raffiné, F hôtel lui-même présente 
une laçade bien ordinaire ... qu'on 
oublie en pénétrant dans t'ombre 
verte du hall, où la lumière tami- 
sée de reau de ta piscine, visible 
par quelques lucarnes, répond à 
la végétation . 

Ombre et lumière. Personnalité 
controversée, Pouillon est Fau- 
teur d’une architecture Inégale, où 
se côtoient un folklorlsme pan- 


tois hSUt et de aolldes ré fé rances 
classiques. 

Le port de SIdl Fred), créé de 
toutes pièces, est A lui seul un 
fioriidge où la diversité des ma- 
nières de F architecte est telle 
qu’on croirait volontiers à plu- 
sieurs » mains ». La tour de la 
capitainerie sera franchement ml - 
lUaire, tes piliers épate de Flm- 
mense halle voûtée directement 
inspirés de Farchhecture tslamh 





que, tandis que la grande denfeiia 
de béton du restaurant panora- 
mique est sans référence (et sans 
charma). Cependant, Fensembie do 
logements, /à-bas, est un très bel 
exerofce Inspiré du Mouvement 

madame. 

Chaud et froid. Comment ne 
paa 6tre consterné par la grand 
hôtel de ZeraJda, caravansérail 


sonore et Incontortable où Fon a, 
à grand Irais, vitré des gâteries 
conçues pour être aérées natu- 
rellement, Insultant le s principes 
d’une architecture adaptée au 
dlmal, si bien Illustrée dans le 
village de maisons blanches qui 
s'étale aux pieds de cette bâtisse 
prétentieuse ? 

Comment, au contraire, ne pas 


être profondément ému par Fln- 
telllgêncB et la générosité des 
e/tée populaires construites vers 
1953 dons Alger ? Les grands 
portiques, les cours, ta colonnade 
monumentale de la cité Climat de 
France, tes murailles animées 
par le linge eux fenêtres, ont une 
force qui a résisté d une surpo- 
pulation aussi préoccupante que 
généralisée dans la capitale (huit 
i dix personnes par pièce ; 
soixante mille habitants là où on 
en attendait huit môle). La pierre 
d’Aix-en-Provence, que Pouillon 
préféra au béton, supporte F ab- 
sence d’entretien et donne du 
poids au temps qui passe. Les 
espaces, solidement dessinés, 
résistent 

«S'ils avalent eu moins d’ar- 
gent pour faire leurs Ils 

auraient fait moins de laideur », dit 
Fernand Pouillon, Jamais tendre 
pour ses confrères (qui ne la 
furent pas plus), retiré dans une 
misanfiirop/e hautaine et désabu- 
sée, mais convaincu que « le 
bonheur ne se réalise que dans 
un certain climat architectural ». 

Du haut de quarante hôtels 
construits en seize ans. de 2 mu- 
tions de métrés carrés fièrement 
assumés, Pouillon rappelle sa 
philosophie. «J'ai toujours pensé 
que les pays de tourisme sont 
des pays d’architecture, dh-il. 
L'Italie en tâte, avec la France. 
l'Espagne. L'Italie, Jamais détrô- 
née, parce que l'architecture y 
est vivante- * 

L'architecture touristique « ne 
peut pas être neutre ». affirme 
F architecte, qui a choisi F Algérie 
(et la religion musulmane), la 
France rayant relaté après des 
scandales Immobiliers aujourd’hui 
oubliés. 

MICHELE CHAMPENOIS. 

C Lire ta suite page 16.) 


OM MAURICE 

Sous 
le soleil 
socialiste 


M EME quand le franc zte 
vaut plus que le septième 
d’un dollar, 11 peut encore 
rêver de Jouer à r Américain dans 
quelques pays. 'Voici ma de ceux- 
ci : lUe Maurice. 

Si on le souhaite, un kilomètre 
de sable blanc, bardé de cocotte» 


et de fQaos, pour soi seul; un 
océan d’une limpidité de début 
du mande ; quinze hôtels de ban- 
ne classe fntematlanaie ; sU 
nautique, planche & voile et ten- 
nis & gogo. Et, en plus, uniques, 
en tout cas quasi uniques jus- 
qu’aux lointains rivages du Séné- 
gal ou des Caraïbes, de fabuleux 
espadons — les marlins — & rêver 
de Moby Dick ou, du moins, 
d'Hemingway. Le tout (1), y com- 
pris 26 000 kilomètres d'avion 
(13000 dans chaque sens), pour 
à peine le double d'un séjour sur 
la Côte d'Aeur ou dans une sta- 
tion de sports d’hiver à la mode 
Encore, demain, en tout cas cet 
hiver, sera-ce toujours mieux : 
Maurice veut relancer son tou- 


Slgne de cette volonté : 2e gou- 
vernement vient d’organiser 
une manifestation internationale. 
Expo tourisme 82, & laquelle 
il avait convié les représentants 
des compagnies aériennes, des 
grandes agences de voyages, des 
groupes hôteliers susceptibles 
d'investir dans lUe, bref, tous 
ceux qui peuvent l'aider & faire 


de Maurice, selon, un slogan qu’il 
a adopté, un « paradis partagé ». 

Un autre signe, insolite, mais 
non moins éloquent : le ministre 
ayant en charge l'avenir touris- 
tique de lHe est celui des affaires 
étrangères ; Jean-Claude de TEs- 
trac, un ancien journaliste, est 
ministre des affaires étrangères 
et du tourisme. 

A vrai dire, le liai entre la 
chancellerie et les plages de sable 
blanc est plus réel et plus néces- 
saire que ne 1e suggère 1e libellé 
d’une carte de- visite. Le tourisme 
n'est pas seulement, pour Mau- 
rice, un choix. H est une obliga- 
tion. Celle-ci tient & la situation 
géographique, politique et écono- 
mique de nie. 


Pour ceux qui auraient oublier 
Paul et Virginie (mais le pauvre 
Bernardin de Saint-Pierre se si- 
tue tellement hors du temps que 
l'oubli est pardonnable), un rap- 
pel ; lHe Maurice est située 
presque sous le tropique du Ca- 
pricorne, dono dans l’hémisphère 
Sud, k 1 100 km & Test de Mada- 
gascar; 1865 kilomètres carrés, 
soit environ 2e tiers d’un dépar- 
tement français ; 925 000 habi- 
tante (dont 68% d'origine in- 
dienne ; 26 % de Créoles, 3 % de 
Blancs et 3 % de Chinois), mais 
surtout concentrés dans quelques 
villes, dent Port-Louis, la capi- 
tale, 150 000 habitants ; d'où l'im- 
pression de vacuité des paysages 
côtière. 


Le cyclone politique de juin 


ASI 




de A à ZI 

â partir de 3090 $ 


LE GUIDE du VOYAGE en ASIE 


Au mois de Juin dernier, un 
cyclone politique a balayé ce 
petit paradis de dal bteu et de 
paix (le dernier obus y est tombé 
ai 1810 dans une bataille navale 
quasi symbolique entre les frottas 
anglaise et française). L'ancienne 
majorité libérale a perdu tous 
ses sièges au Parlement. Un parti 
socialiste avancé, 1e est 

arrivé au pouvoir en râflant — 
phénomène sans précédent dans 
TtLe et sans beaucoup d’équiva- 
lent dans le monde — soixante 
sièges sur soixante. Pas d’expli- 
cation politique évidente — 
même a posteriori — k ce ns 
de marée : simplement, comme 
chez nous, un phénomène de 
rejet à l’égard d'hommes usés 
par le pouvoir (ils y étaient 
depuis l'indépendance de Ttte, en 
1968), qui avaient un peu trahi 
leur électorat de-ci de-là et qui 
n'avaient pas eu la sagesse de 
régler eux-mêmes leur succession. 

On ne conquiert pas soixante 
sièges sur soixante sans briser 
quelques vitres. Le M-MLM. avait 
eu, à cet égard, des légèretés 
d’éléphant. H avait, pour s’en 
tenir k notre seul domaine, 


annoncé la nati onalisation des 
grands hôtels et la rupture avec 
l’Union Sud-Africaine. 

Depuis, à l'inverse de ce qui 
s’était passé, au même stade, 
dans révolution française, la 
«pause» a prévalu. L’étude des 
nationalisations — sauf celle de 
la compagnie aérienne Air Mau- 
zitus, qui semble décidée — a 
été renvoyée à de vagues com- 
missions, et on ne mange plus 
du Sud -Africain assaisonné & la 
sauce apartheid à chaque dis- 
cours. 

H n’empêche que, dans le 
lagon, tes eaux n'ont pas retrouvé 
tout leur ealtne. Les investisse- 
ments hôteliers, A l'exception de 
ceux du Club Méditerranée 
visant k porter de deux cent 
cinquante lits à quatre cents lits 
la capacité d'accueil du Club A 
partir de fin 1983, ont été stop- 
pés. Surtout, on a craint de voir 
totalement disparaître la clien- 
tèle sud-africaine, qui représente 


20,5 % du chiffre d’affaires du 
tourisme. 

L’organisation d ' Expo Tou- 
risme 1982 visait, pour une port, 
k apaiser tes flots. H s’agissait 
de rassurer les investisseurs 
hôteliers, les compagnies de tou- 
risme sud-africaines, et. en même 
temps, de relancer la promotion 
de The auprès d'antres clientèles, 
notamment celles de France, 
d’Allemagne et d'Italie, pour 1e 
cas où les Sud-Africains suintent 
trop présents à l'oreille tes fracas 
électoraux pour entendre le nou- 
vel appel des sirènes. 

Un conflit avec les Etats-Unis 
n'est peut-être pas étranger, non 
plus, à la politique de la priorité 
au tourisme. 

En 1965, donc trois ans avant 
d’accorder l’indépendance A Mau- 
rice, l’Angleterre — qui sans 
doute avait déjà son idée — 
derrière te 10 Downlng Street, 

— avait érigé en entité admi- 
nistrative un petit archipel 

— les Chagos — jusque-là rat- 
taché à ltle. Par la suite, elle 
loua pour cinquante ans une des 


Iles, Dtego-Garcia, aux Etats- 
Unis, qui y ont inutaiiê ce qui 
est probablement leur base mili- 
taire numéro un dans l’océan 

Tjvlton. 

Le gouvernement mauricien 
issu des élections du il Juin 
revendique avec vigueur la sou- 
veraineté sur Diego-Gareia. Est- 
ce la réplique du berger A la 
bergère ? Les Etats-Unis, qui ache- 
taient 125 000 tonnes de sucre 
par an à Maurice, viennent de 
réduire leur commande, pour 
1982, à 28 000 tonnes. Le Jeune 
gouvernement mauricien subit 
cette vieille loi politique qui veut 
que, sauf exception — pétrolière 
par exemple, — il n’y ait pas de 
véritable Indépendance pour un 
pays à monoproduction (le sucre 
de canne — environ 600000 ton- 
nes par an, sait à peu près dix 
fols la consommation de toute 
Tagglomérattan parisienne — 
représente 90 % du commerce 
extérieur de TOe). 

MARC LAMBERT. 

(Lire la suite page 16.) 


GARDEN BUFFET 


AU PRINCE DE GALLES 3 


Cfest te dernière mode lancée par 1e PRINCE DE GALLES 
Mi trop guindé, ni trop relax, c’est un nouveau style de déjeuner 


qui allie tes qualités de la grande cuisine française 
à la décontraction cfun buffet où Ton peut se servir et se resservir 


à volonté, 


GARDEN BUFFET? Le dimanche à rheure du BRUNCH, 
une bonne idée à inscrire sur votre agenda 












Maurice 

socialiste 


(Suite de la page /S.) 


Le voici donc, de ce côté Aussi, 
engagé à fond vers le tourisme. 
On est tenté de dire : profitons- 
en. 


On peut aussi, pour des 

vacances d'un mois, louer, autour 
de 5 000 francs, un bungalow 
pour quatre personnes, le prix 
comprenant les services (Tune 
femme de ménage. 


TÉMOIGNAGE 


en noir 


La fréquentation touristique a 
diminué cet été sur la Côte 
tr Azur, dont le chiffre (Taf foires 
aurait « plongé » de 20% par 
rapport à la saison précédente. 
Dans un article publie dans « le 
Monde des loisirs et du tou- 
risme» du 28 août . Guy Porte 
soulignait l'impact de la crise 
économique sur la consommation 
des vacanciers. Nous publions ct~ 
dessous V analyse au vitriol d’un 
lecteur, M. J. Biart, qui s'apprê- 
terait à quitter une région - 
poubelle, où ü semble avoir 
particulièrement souffert. Selon 
lui, les raisons de la chute de la 
Côte d’Astur sont nombreuses : 


Ayant le déplaisir d’habiter Id 
depuis plus d'un an. je me per- 
mets d’en dresser une liste qui 
ne peut qu’être partielle: 


— Niveau de l’accueil : sauf de 
rares exceptions, l’amabilité du 
personnel des hôtels, restau- 
rants, etc., envers la clientèle, 
est & comparer avec celle des 
bergers allemands qui protègent 
encore les propriété? privées en 
bord de mer. On n^est servi, en 
général, que par des individus 
hargneux que les clients sem- 
blent déranger dans leurs aspi- 
rations & bénéficier de largesses 
de la Sécurité sociale envers les 
chflmeurs ; 


— Sécurité : fl n’y a qu'à écou- 
ter autour de soi. Vois en tous 
genres, agressions, viola- Merci, 
monsieur Badinter, çà, c’est de la 
justice 1 Les policiers, dégoûtés 
de voir réapparaître sous leurs 
yeux les individus qu’ils arrêtent 
(moins de 15% de ces derniers 
sont déférés au parquet), se Ümi- 


ALSACIENNES 

AÜBEKGE DS RIQUBWIHR, 12. ras 
dq Fg-Montmartue (9°), 770-62-30. 

AD GOURMET D'ALSACE, IA nu 
Pftv&rt t2*î, face Opéra-Comique. 
290-69-86- 


FRANÇAISES TRADITIONNELLES ■ 


BELAIS 0ELLMAN, 37, r. Pranç.-Iw, 
723-64-42. Jusqu. 22 h. Cadra élèg. 


LES CHAMPS D'ORS. 22, rue au 
Ohamp-de-Mam (7*). 551-52-69, P. 
rfirn. et lundi. Décor de boiseries, 
cadre raffiné. Spécialités de pois- 
sons, cuisina personnalisée. 


LAFEBODSJB. 51, quai Gds-Augua- 
fdn*. 328-08-04. Cadre ane. autheut. 
CH. FRANÇOISE, 551-87-20/709-49-03 
Aérogare des Invalidas. P. lundi. 
C’EST VOTEE PETE AOJOl/S- 
D*HOI MADAME OU VOUS MON- 
SIEUR 7 Françoise vous offre gra- 
cVouBoroeat son fols gr» frais, pour 
commencer votre reps». 

Après le succès du Potager du Roy 
à Versailles, US POTAGER DES 
HALLES, US. rus do Cygne (lf). 
2*5-83-50. T -IJ- dtUtLiltL mat. 


LYONNAISES 


LA FOCS, 2. rta déniant <B*). Fl 
Him. 325-77-66. Alex aux fourneaux. 


Mais les chances de Maurice 
tiennent encore plus au charme 
et à l’amabilité de ses habitants 
à l’égard des arrivante qu'à son 
équipement hôtelier et au dyna- 
misme des directeurs de ses 
grands hôtels, les Tissot, Morris, 
Jones, Ctoster, tous de jeunes 
loups, aussi habiles en mark eti ng 
que séduisants et sincèrement 
chaleureux derrière le comptoir 
de réception. C’est peut-être l'ef- 
fet de l’étonnant brassage d’eth- 
nies qu’a réalisé lHe ; Ici, on 
aime les nouveaux venus ; an ne 
sait comment leur être agréable. 
Jamais d’hostilité dans le regard 
d’un homme de couleur; jamais 
un mouvement d’impatience ; pas 
de pickpockets (sauf peut-être 
au marché) ; la sécurité partout 
et à toute heure. 


subsiste de la présence française 
d’avant 1810. 


H y a matière à en profiter. 

D’abord les prix : Jet Tours et, 
fians son sillage, beaucoup 
d'agences proposait des forfaits 
aux environs de 8 500 francs, 
voyage aller-retour compris, pour 
dix jours en demi-pension (la 
profusion des petite déjeuners et 
des buffets est telle qu'on ne. fait 
qu’un repas). Ces prix s’enten- 
dent pour des séjours dans de 
grands hôtels, comme le Méri- 
dien, le MerviUe, la Pirogue. Ds 
sont moindres dans des établis- 
sements un peu moins impor- 
tants, comme lTsle de France; 
mais qui offrent encore plage et 
piscine sous les fenêtres, sparte 
et buffets pantagruéliques. 


Ce sentiment de « bien aises 
est d’autant mieux ressenti par 
le Français que chacun parle sa 
langue. 


c La vérité, explique François 
Antekne, descendant d’une vteffle 
famille française; est que les 
Anglais n’ont jamais entendu 
posséder PPe. Ils se sont conten- 
tés de t'administrer. Pendant un 
siècle et demi, ils ont seulement 
recouvert d’un petit vernis admi- 
nistratif une réalité économique, 
culturelle, démographique fran- 
çaise qit'üs n’ont pas entamée. 
Par exemple, quelques faadOes 
anglaises seulement se sont fixées 
dans FUe. Les autres Britan- 
niques venaient pour le temps 
d’un contrat et repartaient avec 
leurs enfants. Quand Us sont 
partis définitivement, le vieux 
fonds a resurgi et a réoccupé 
tonte la surf ace. s 


En cent cinquante- huit ans de 
domination, de 1810 à 1968. les 
Britanniques ne sont pas parve- 
nus à imposer leur langue (sauf 
pour les actes officiels), cl à 
fixer des racines dans l’Ue. Qua- 
torze ans après leur départ, U ne 
reste rien d’eux, alors que tout 


Ce vieux fonds, an.te retrouve 
non seulement dons lès pages de 
l’annuaire du téléphone mais 
dans les noms des villes et vil- 
lages : Curepipe (car, au temps 
des diligences, c’était le lieu où 
l’on changeait de chevaux et où 
l’on curait sa pipe) ; FHc-en-FIac 
(car les pas sur le sable y font 
oe bruit) ; Sottise, le lieu s’étant 
révélé impropre & la construc- 
tion ; Dans-le-Sac, etc. 


X2Q mètre de longueur, des plus , 
beaux vaStecs de jadis ; des porcs , 
aux cerfs où. si l’on a noué quel- ! 
ques relations amTcales, on peüHTl 
tires un cerf ou mirador ; le mar- 
ché de Port-Louis aussi animé;, 
coloré et odoriférant qu’un grand? 
mpTiff frA africain mais infiniment ’ 
plus propre; les couses hippi- 
ques. dans un hippodrome créé, 
en 1812, vingt-cinq ans avant 
notre ChantnJy; le Parc aux 
oiseaux ; le .Tartan pample- 
mousses et ses talipots. qui ne 
fleurissent qu'une fols, à l'âge 
de soixante ans, et meurent 
aussitôt après. Etrange destin, 
et qui fait rêver, que dette tan- 
gue ascension vers la maturité et - 
ràge de la transmission, aussitôt 
suivie du néant. Mais peut-être, 
après tout, soixante années ne 
sont-elles, chez les palmiers, que 
te temps d’un éphémère. D’autres 
âges, id, sont démesurés: ainsi 
celui de ces énormes tortues vues . 
également an Jardin des pam- 
plemousses. Elles sont nées sous 
r.nn fc XXV. Antre destin à faire 
réver : trois sècles ont frôlé «ses 
carapaces impavides— 


'• m" 


nfqdét ffi f ft ea frfcftetfss 

csmooSfea}, Térchftectoro de 
-Ppofflon aatitevenne fociassaWe. 
Et rpé na'Scàmprmrd pas com- 
ment. travaillant dans une maison 
entoofa noué Ta végétation. sa- 
une tmatear? d'Alger. A deux pas 
du provcH&nt tripodeda béton 
qti. exalte tout nomettemam l'In- 
dépendance, B pma. setrea ses 
collaborateurs, dessiner une imt- 
rérsHé barrent sans vergogne h 
paysage-, comme le ferait un 
Blerneyar. 


(Suite de fa page xs.) 


Mais le rêve; on le retrouve. 
Ici, â chaque détour; üSe de 
rêve et des rêves— 


La floraison des tatfpots 


Quand on en a fini avec les 
plaisirs de te plage et de la 
pêche et qu’on s'aventura deFlic- 
en-Ftec en Sottise ou en Cure- 
pipe, 1e long de petites routes 
bordées de flamboyants, d’hibis- 
cus, ou de deux murs de canné à 
sucre, on découvre cent . sujets 


d’étapes ; un aquarium parmi les 
plus complets de tout rocéan 
Indien; la fabrique de maquettes 
de bateaux Cotnajora, la plus 
impartante du monde, qui pro- 
duit, au rythme de huit à dix par 
Jour et an prix de 3 000 à 7 000 F, 
les répliques exactes; jusqu'à 


n en est un pourtant qui fuit 
Nulle part, sauf dans le nom de 
l’hôtel Saint -Géras et dans celui 
d’une petite rue Bernardin -de- 
‘ Saint-Pierre, on . ne retrouve la 
trace de Paul et Virginie. SI on' 
insiste, on vous désigne une val- 
lée, pauvrement peuplée mainte- 
nant de petits plan te ors. au pied 
de montagnes bleues, te vallée 
des Prêtres : 


« Oui, Paul et Virginie, c’était 
là- » 


MARC LAMBERT. 


Pratiquent un - conserva Berne 
volontaire », Poumon a vouùi créer 
une ■« architecture massive; bien 
adaptée au climat», offrir art ytaf- 
taur «un certain dépaysement » ; 
la brique, la pierre. ta chaux, ta 
marbre, ont été appelés- en renfort, 
et l'artisanat local relancé (céra- 
miques, lissage, coffres peints, 
plâtra sculpté, eto.). 

A F occasion du vingtième anni- 
versaire de la République algé- 
rienne. la. remise en étal de_ ? hô- 
tel Saint - Georges, confiés en 
charatte & Poumon, aura été, 
ce a derniers mois, V occasion d’un 
véritable feu d’artifice des pra- 
tiques artisanales traditionnelles 
que cet édifice rococo avait défi 
glorifiées en son temps et qui a ■ 
retrouvé une fraîcheur nouvelle. 

A ce leu dos traditions mêlées , 
juxtaposées et souvent réécrites 
(peu dm coptes scrupuleuses, mais 
un Joyeux mélange guidé per 
l’agrément et ta commodité tecb- 


: Humaniste, stac èrmna nt sou- 
cieux des * gens » (• Gagn» n’est 
'par 'aflriô id. dftqr/ eÉr te not 
Algérien de son œuvre— tient un 
côûteau»), B riMsk» peeA rap- 
peler -que rhôtel -'mmi-. de 
OkeréaJa a été mérag®' ddm une 
antienne cüàdalle, car tmmoza- 
bftoe, faioux dé leur Srtfnsé at 
de leur Intégrité, fi’âurèfôor- janufe 
laissé construire un btttrnènt do- 
minant leur, vttte. 


Convaincu at çoatpüpa^^aaff- 
km cultfira f Image un pe^'Sméts. 
de oè côté-d de la NMBérranée, 
de l’artiste solltalra. cattfimU dans 
ses sentes forces. «L'jucttteo 
ture es» on métier. Vba persomm, 
afflrme-t-B. Les coflaborateura 
doivent faire corps avec celui qui 
dirige. J’ai formé des qroMtectas 
que fai pris en cofetter coftrtea. 
J’en àl fait des céjte ba rete urs 
■ sensibles avec qd f»a -de 

discussion théoriques quand Ife 
étalent capables de- faire leur 
BfohHecttrre, je les mctefefrdahore 
avec tare petits affaire. Je ire 
orale -pas aux assocbtlbrto^Ouand 
)e rencontre Niemeysr, non par- 
ions de tout, sauf d'architecture. » 
Une Obsession évidente -, of pudi- 
que. 


MICHELE CHAMPENOIS. 


tent aux stationnements inter- 
dits; 


— Nourriture : médiocre, chère 
et souvent dangereuse. L’absence 
totale de contrôles sanitaires sur 
la Côte encourage les innom- 
brables margoulins se qualifiant 
de c restaurateurs » (mate ce ne 
sont 1e plus souvent qu’immondes 


gargotiers, malgré les prix) qui 
éteignent les réfrigérateurs le soir 
ou se procurent leur came racor- 
nie et leurs poissons anunonia- 
qués Dieu loi-même ne sait pas 
où. J’ai l'expérience des gargotes 
du Caire, de Test de te Turquie, 
de Bagdad et d'autres endroits 
souvent considérés comme Insa- 
lubres. Eh bien, me faudra-t-il 


blocage se fait-h vers le haut on 
vers 1e bas? 

Cette crise du tourisme semble 
bien spécifique à la Côte d’Azur. 
En Italie, c’est le record absolu; 
encore aujourd'hui, 30 kilomè- 
tres de bouchon à 12 heures en 
direction de ntalie au poste- 
frontière de Coccau (Autriche- 
Italie) __ 

Toujours en Italie, on voit 
bien plus de plaques minéralo- 

r ques françaises (sauf 06 et 83) 
Son Remo qu’à Nice. 

SI le Français n’a guère envie 
de dépenser ici, c’est qu’il en a 
ras-le-bol de r&maque générale 


des «lou-Badinters», des mises 
en fourrière réservées surtout 
aux automobilistes verras du de- 
hors, etc. 

La Côte d’Azur est devenue 
pareille à ces vieilles Vénus du 
trottoir qui, en dépit de la 
vétusté de teins charmes, conti- 
nuent à affîftVifrr les mfenfts tarifs 

que quand elles avaient dix-huit 
ans. puis se lamentent que les 
clients se fassent rares. 


vous rêvez de piloter un avion ? 
vous pouvez voler seul dans.» 3 mois ! 


Plein de satisfaction à Vidée 
de quitter bientôt une ville qui, 
de perla est devenue poubelle, 
je vous prie de croire à m?» 
meilleurs sentiments. 


Ne vous privez plus de ce ptaisrr extraordinaire. Commencez .par 
un vol d'initiation. Après, si le casur vous en dit, inscrivez-vous à 
l'école de pilotage. Puis montez à bond de l'aviomvestaurant pour 
déjeuner. Une idée originale pour un samedi, ou un dimanche, 
à 48 km de Paris, au mBieu de la verdure et des fleure. 

Renseignements : Aérodrome de Footemxy-T resigny; T éJ. 409-21-4S. 


aller a Calcutta pour être au® 
souvent incommodé qu'à Nice ? 


A part le risque omniprésent 
d? intoxication, citons aussi l’em- 
ploi quasi systématique et large- 
ment tolère des conservateurs 
dans la viande, chose interdite 
(paraît-fi) mais largement tolé- 
rée par ce que je ne saurais plus 
qualifier d’ «autorités». 


PARTIR 


RESIDENCES 


secondaires 
ou principales 


Le mi 

de king en large 


— Spectacle ; loubards inquié- 
tants et toujours à l’affût d’un 
mauvais coup, dans la certitude 


me, nouvelle expression du pro- 
létariat, Us resteront impunis; 
innombrables mendiants en 
général jeunes et souvent mena- 
çante; plage aux gravreie dou- 
teux et où se dissimulent tessons 
de bouteille laissés ou cours des 
bagarres nocturnes et vermine 
chue des échines dépugnantea et 
des tignasses abondamment peu- 
plées des hôtes nocturnes du 
bord d’une mer archl-polluêe et 
pleine des déchets de viHes 
rigoureusement dépourvues de 
tout dép orateur ; 


L’entrée en service de bateaux 
appelés à réaliser des croisières 
sur le haut Nil permet à plu- 
plusteurs agents de voyages de 
proposer cet automne une croi- 
sière relativement peu cou- 
rante : la remontée du fleuve 
depuis Le Caire fusqu'à 
Assouan. 


— Divertissements : pratique- 
ment inexistants, ou alors à des 
prix accessibles seulement à 
messieurs les milliardaires arabes 
du Car] ton et du Negresco ; 


— Prix : aussi élevés . qu’en 
Suisse, voire plus, pour 1e cadra 
lamentable à peine décrit. Ire 


Touring Vacances a conçu un 
unique voyage de quinze jours 
d partir du 23 septembre Pour 
le prix de 11 750 francs en pen- 
sion complète, cette agence 
propose, bien sûr, la vtsite 
indispensable du musée ’ du 
Caire et le Son et Lumière de 
Guizeh. Mats aussi Memphis, 
Minieh, Abydos, la nécropole de 
Thèbes, Esna, Edfou, rUe.de 
PhUae et Blephanttne, âbou- 
StmbéL 


D'autre part, Tagence G.GJ 3 . 
Voyabes d’Amiens a mis au 
point, elle aussi, un seul voyage 
à partir du 28 octobre. Le prix, 
un peu plus élevé (de 14320 à 
14 720 Fi pour un pêrijüe iden- 1 
tique au précédent, s’explique 
par sa durée légèrement plus 
longue, par la présence d'un 
conférencier spécialiste des 
civilisations pharaoniques, le 
docteur Guy Godlewsla. et par 
le soin mis à concevoir le pro- 
gramme. Exemple : pour per- 
mettre d’apprécier les varia- 
tions de lumière dans la vallée 
des Bois, les organisateurs ont 
prévu deux rtrite» à des heures 
différentes— 


Campagne • Mer • Montagne 


HADTEVILLE - LOJttPNES («1) ' 
(près de), cr. belle propt f a mil . en 
pierre rés- emprise 355 n»2, 2 étage*. 
1S chbrea. av, lavabo^ cbsnT- nombr. 
cbem. + banm- Indu pr gar. et appt, 
l'ensemble sur 0000 m2 de terr. Prix : 
1J 00 -000 P. - CABINET OAUTHLKH, 
Mon tmerl e/s-S. TéL : (74) 68-35-98, 
te matin- Fermé te lundi. 


| 0RC1ERES MERLETTE | 


Alpes du Sud 
1850 m -2650 m 


RESIDENCES FAUSSE 
à BASBOTAN- LES -THERMES 
Là garantie de votre capital et da 
vos revenus assurés par la location 
meublée. 17 studios restent disponi- 
bles sur 87, livrable» pour la saison 83 
A partir de 129.800 F clés en main. 
Bena-vous : IMM OBUJER-SKRVÏCE, 
32150 CAZAUBQN. TéL (62) 00-35-34 


UN PLACEMENT 
UN EMPLACEMENT 
UNE RENTABILITE 


Réshfeoce 
« LE ROND POINT 
DES PISTES» 


Le Scarabée <TOr. Croisière 
M/S Atlas. Toaring Vacances. En 
vente dans toute la agences de 
voyages agréées. 


Aude : QUILLAN 

Vue panoramique sur Pyrénées 
PROPRIÉTÉ de 84 ha 


•k La vole royale des felouques. 
Croisière M/S NQe Président, 
G.G.P. Voyages, 10, place Al- 
ÿboDBe-FIquet, 80800 Amiens, téL : 
(22) 92-34-13. 


Vito panoramique sur pyrenere 
PROPBIÉTér de 84 ha 
ruine de 220 m2 PRIX : 1.080.000 F 
BERGERIE de 250 m2 
très bon état sur terrain de 3 000 m3 
vlablL, divers, pas. PRIX : 435-000 F 
MAISON DE MAITRE 
738 m2 hab. enr terrain du 1 ha 
Divers.' pose. 

HOtal-rest- mais- retr. Prix : L2WA08 F 
TéL 68/20-00-42 

TORTS. BJP. 16 - 13508 QUILLAN 


Mate on locMiMk Raad Point des Pfdaa 

I Nom— — — — — 


1 liÆ - 8J*. 6012 

■ 34030 Montpellier cédex 
TéL («fi 75.7039 _ 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS 


Spécialités françaises et étrangères 


NORMANDS 


MANOIR NORMAND, 77, bouL de 
Courte 11 es, 227-38-97 P asm midi. 
Langoustes, poulets an. leu 'de bols. 
Coupe d'or de la gastronomie inter- 
nationale. 


OMELETTES 


LE B’GRUP, 86, eue La Boétie. Fermé 
dimanche. 225-37-19 Bistrot sym- 
pathique. PMR 80 l’Œuf et Va 
Bmuf Won trajiés 


PËRIGOU RDINES 


FRUITS DE MER ET POISSONS 
LA BONNE TABLE, 42, rua Friant. 
539-74-91. Spécialités do poissons. 
DES5IBIE2, spécialiste de l’huître. 
9. place Perelte, 227-82-14. Coquil- 
lage» et crustacés. Les préparations, 
de poissons du Jour. 

TT COE. 85, rue Salnt-Oeorgrë. 
378-42-95 Tous les poissons P dim 
LE LOUIS XIV, A bd Salai -Denis. 
200-19-90 et 208-58-56. Fermé mardi. 
Dînera, soupers. Fr. de mer. Gibiers 
ROttsserle. Salon. Parking. 


CAMBODGIENNES 


AUBERGE DES TEMPLES, 874-84-41 
Spécial chlnotees, cambodgiennes, 
thaïlandaises venv. 70 p> Tous les 
Jouis. 74. r. de Dunkenjo* (Anvers). 


ashoka, 5, me Dr-Jaoqnemaize- 

Clamenoean (15 e ). T.LJ. 532-96-46. 
Colaiae du nord de l’Inde SpéciaL 
TANDOOZU 


HARARA1AH. TA bd St-Getmaln. 
834-26-67. TJLJrs Métro Moubert. 


MAROCAINES 


INDl ENNES-PAQU ISTAN AISES 


CHINOISES 


PASSY MANDARIN. 8. nu Bote-te- 
Vent. 18* 288-12-18. 527-62-02. Spéc. 
A La vap Boutique plats à emport. 
Llvr A «Lom. Prod exot 524-58-54. 


UABA8AJAB, 15. nu J.-ChapUUn. 
Paria (0 e ) Fermé mardi 325-12-84 


AISSA FUS, 5. r. Ste-Beuve. 346-07-22 
20 fa, à 0 h. 30: F. dlm.-luxL Tr. fis 
Couscous. Pastilla. Béa & part 17 h. 


CHINOISES-THAÏLANDAISES 


L’ARBRE A SOUHAITS. 15. rus du 
Jour (1*0. 233-27-68. Cadre agréa- 
ble de standing. 40 P. soir 100 F. 
F. dira. Restaurant, salon de thé. 


VIETNAMIENNES 


MW W, 68, rue Laurisnm 
737-74-52. F. dlm. Couina 
Grand choix de grillades 


LE FRIANT, 40, r. Friant, 539-59-96. 
F. dlm. Bpéo. Périgord et poissons- 


VIANDES 


SARLADAI5ES 


LE S AR LAPAIS, & rue de Vienne; 
522-23-62. Cassoulet 57 F. Confit 
57 F. 


SUD-OUEST 


AU VIEUX PARIS. Z pi. Panthéon 
(3*1, 334-70-32. PARKINQ Sa cave 
P JH -S 100 F 


AU COCHON DE LA CT A le brocha. 
1» rue Corbeille. 326-03-65 ftermé 
dimanche _ 

3 LIMOUSINS. 8. r Barri, 963-33-97! 
TU. Grillades de bœuf. Mena 
d'été : 130 F T.C. Salle eilmatliée. 
3 MOUTONS. 63. av- F. -Roosevelt, 
225-26-95 Tdj. Grillades d'agneau 
et bœuf Menu d'été : 130 F. T XX 
Salle cUmatisée. 

ARMÉNIENNES 


CHEZ DIEF, 22, rue de. Poathleu 
(8*1. 238-23-M. tXJ. Nouvelles spé- 
dalliéa da le quartier des Champs- 
ESysées, et gastronomie- ■ chlnotee- 
yto mamlann e 


Salons pour Déjeuners d'affaires 


DANOISES ET SCANDINAVES 


et Banquets 


FLORA OAN1CA et eau agréauie 
jardin. 142. av des Champs-Elysées* 
tél, E LT. 20-41. 

COPBNBA6UA 1» étage. 


LAPE RO OSE. 5L quai Gds-Augua- 
tlns, 326-68-04. De 2 & 30 couverts. 


LE VERGER DE MONTMARTRE, 
37,' rue Lamardc (18«), 382-12-70. 


LE KUOI 
soo-13-a. 


IL av. Grande- Armée, 
dlm. soir Jus. 60 oouv. 


F. sam. à déj. et Mm. MKNTT A 
déJeuxL 120 F T.C. cuisine de qualité. 
Crus originaux, sélectionnée. 


ESPAGNOLES 


US REPAIRE .DE CARTOUCHE, 
700-25-86. &■ boulevard des PUles- 
du-Calvalre (il*). 


TOURANGELLES 
L'ESCAPADE EN TOURAINE. 24. r. 
Travers lô«. 343-14-96. Spéc. F. dlm. 


LA CAPFADOCB, 67 Ms. quai A.- 
Bliinqol, Alfortville. 575-03-30 Dîner 
dansant avec orch et doo grecs. 
BRÉSILIENNES 

GUV. à rue MaUllOc. fi”. 334-86-B1. 
Prix de la meilleure cuisiné étran- 
gère de Paris pour 1978. 


EL. PICADOR, 80. bd de Batlgnolies. 
387-28-87 - Jusqu'A 100 couva rta. 


Ouvert après Minuit 


INDIENNES 

VTtSHNOD, 21, r. Daunau, 297-56-34. 
P. dlm. BP8CTAT.tr. REGIONALES 
INDRA, 10. r. Cdt-Rlvlère. F dlm. 
359-46-40. SPECIALIT TANDOORI 


ALSACE A PARIS/ XHH89-36, 9. pJL 
Saint -André-dés- Art». 6*. 7/merer. 
Grilla des. Cbottcr. Poteaone. Sa- 
le ns. TERRASSE entour, de vertL 


TOUR D'ARGENT, L pL BastUte, 
(13*). 344-32-ia. Gflllartaa. poisaons. 


W EPLE R, 14. pL OUehy. 522-52-28. 
Son banc d’hultres. ses poisson*. 


££ £Î9 BB ' 2S - r - Péleaer 
770-88-50. Déoor authentique 1880. 
Banc d’hultree. Vins de' Lotie 
environ 120 F. 


Plaisirs^ 

de la ta! 


Rentre 




Il 

..iz 
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L E compte à rebours pour l'Arc 
de triomphe est commencé. 
Nous avons ou, dimanche, 
au jour « J » moins vingt et un, trois 
mises en circuit Comportement 
exceptionnellement prometteur de 
l’étage Bon Sang ; bon contact du 
côté de Ail Al ong ; par contre, des 
ratés persistants dans l'équipement 
April Run. 

A l'Inverse des peuples, les che- 


vaux heureux ont presque toujours 
une histoire. Celle de Bon Sang est 
romanesque. Il s'agit d'un fils de 
Gyr, qui était lui-même un (Ils du 
grand Ses Bîrd. 

Gyr s’annonça, à l'aube de sa 
carrière, au début des années 70, 
comme un sujet exceptionnel. Son 
entraîneur, Etienne Pollet. qui avait 
déjà été cdlul de Sea Blrd, te 
Jugeait au moins l’égal de celui-ci. 
Hélas, ce phénomène da muscles et 
de classe était aussi phénoménale- 
ment nerveux. Il ècumalt d'énergie 
impatiente dés qu'il posait un sabot 
sur une piste. Il fit toute sa car- 
rière moins contre des adversaires, 
qu'il eût été capable de terrasser. 
qub contre luHnême. qu'il ne pou- 
vait maîtriser. Alors que tous les 
lauriers lui étaient promis, il dut 
se contenter de ceux du Grand Prix 
de Sainl-Cloud. 

La déception continua au haras. 
Son impétuosité lui faisait alors 
souvent achever le parcours avant 
qu'il ne fût commencé. Même quand 
Il ne s'usait pas à cette impatience 
stérile, l’union était souvent Infé- 
conde : les cellules qu'H transmet- 
tait. mystérieusement saisies par la 
même fébrilité maladive, achevaient 
leur vie avant de l’avoir commu- 
niquée. 

Il avait été vendu à des éleveurs 
anglais. Ceux-ci, après deux annêBS 
décourageantes, souhaitaient se dé- 


barrasser de lui. Etienne Pollet, qui 
continuait, envers et contre tout, 
à croire en son ancien pensionnaire, 
la racheta pour partie et le fit reve- 
nir en FrancB. Gyr fut, trois années 
durant, soumis à cent traitements 
vétérinaires. Peine pendue, ou 
presque. Finalement, il partit pour 
la Nouvelle-Zélande. Nul ne sait 
très bien s'il est encore en vie, 
dans quelque ferme perdue, ou non. 

Il n’a eu que très peu de descen- 
dants : peut-être soixante ou 
soixante-dix en Europe, pour huit 
années de monte, le quart de la 
progéniture d'un étalon normal. 
Mais que de classe, souvent, dans 
cette descendance parcimonieuse : 
rien qu'en considérant les résultats 
des dernières semaines, au moins 
deux très bons chevaux, Dear 
Patrick et Rubino. et peut-être un 
crack. Bon Sang. 

Pourtant, celui-ci n'a d'abord été 
qu'une sorte de prime à la mal- 
chance. San éleveur, le Libanais 
Naji Pharaon, avait vendu (cher) 
au propriétaire arabe Mahmoud 
Fustok un cheval qui était mort 
peu après : «Je ne veux pas que 
vous ayez une mauvaise impression 
de notre marché, dlt-ll à l'acheteur. 
Pour compenser, /e vous donne un 
poulain en lequel le croîs ; Bon 
Sang. * 

Ainsi, celui-ci débuta-t-îl, l'an 
passé, aous les couleurs de Mah- 


moud Fustok. H se révéla excellent, 
gagnant notamment le Critérium de 
Saint-Coud. 

Le Levant a parfois des cour- 
toisies de grand siècle : » Vous 
ntmrez fait un trop beau cadeau. 
dit. à son tour. Mahmoud Fustok 
à l'éleveur. Je voue redonne le 
moitié de votre cheval.» 

Bon sang a donc, maintenant 
deux propriétaires. 

Depuis le début de l'année, 
ceux-ci rongeaient leur frein. Bon 
Sang était absénf des pistes. H 
avait été victime d'une fêlure du 
bouieL On n'était pas certain qu'il 
pût recourir un jour. Fin juillet 
enfin, il était en mesure de faire 
sa rentrée, è Saint-Cloud. Très 
bonne seconde place, derrière 
What e Gueet. En août, nouvelle 


fl y aura de nouvelles jumelles, 
le 3 octobre, dans les loges d'hon- 
neur de Long ch amp : celles da 
l'état-major du groupe hôtelier 
anglais Tmsttiouse Forts. 

Ce groupe — huit cents hôtels, 
dont è Paris, le George-V et le Plaza- 
Athânée — va patronner l’Arc pen- 
dant quatre ans au moins, avec 
priorité pour un renouvellement du 
contrat ensuite. 

La Société d'encouragement qui 


seconde place, cette fois è Deau- 
vllle. derrière Généra/ Hoima. Di- 
manche passé, dans le Prix Nie!, 

envolée, six longueurs devant 

Alfretfa Choice, huit, dix et douze 

devant d'autres qui ne sont pas 

négligeables. 

On a retrouvé, dans cette envo- 
lée, la puissance, l'ampleur des 
foulées de Gyr. Un Gyr qui aurait 
laissé ses ne rts et ses fantasmes 
au box : ur Gyr enfin triomphant 
Le fils va-t-ïl faire mieux, dans 
i’Arc, que le père, qui. écumant 
comme è l'ordinaire, en rébellion 
contre son |ockey dès le départ 
n'y avait pris qu'une quatrième 
place ? Nous serons de ceux dont 
les jumelles, fidèles è un souvenir 
inachevé, se régleront d'abord sur 
lui. 


ne parviendra à boucler l'exercice 
en cours que grâce è une aide de 
l'Etat précédemment analysée ici. 
cherchait depuis longtemps, pour 
l'Arc, un annonceur à la fois pres- 
tigieux et généreux. Ses dirigeants 
n'ont pas trouvé de partenaire dans 
l'horizon français des affaires. L'as- 
socié anglais met dans la corbeille 
de mariage 400000 livres sterling 
pour quatre ans. soit un peu plus 
dB 1 million de francs par Arc. 


Ce n’est pas cher mais ce n’est 
pas non plus une mauvaise affaire 
pour les courses françaises, dans 
la mesure où aucun autre candidat 
n'ap paraisse IL 

Est-ce une bonne affaire pour 
Trusthousa Forte ? Le groupe va 
canaliser encore plus efficacement 
vers ses deux hôtels parisiens la 
riohB clientèle étrangère — sur- 
tout américaine — qui vient à 
Paris pour l'Arc. Cette clientèle 
laisse probablement è ses caisses 
plus de 1 million de francs pendant 
le week-end de la course. Mais, 
dans un premier temps, l'initiative 
du groupe suscite une certaine 
hostilité outre-Manche. Le monde 
anglais des courses est furieux que 
400000 livres prennent la direction 
de Longchamp au lieu de celle 
d'Ascot ou d'Epsom. 

Rocco Forte — car les huit cents 
hôtels, c'est aussi une famille— — 
essaie de désamorcer le pétard. 

Il disait dimanche è Longchamp : 
■ SI l'occasion nous avait été don- 
née de parrainer une épreuve clas- 
sique gn Angleterre aussi presti- 
gieuse que le Prix de P Arc de 
triomphe, nous aurions été heureux 
de lui donner la même considéra- 
tion : mais cette occasion ne noua 
a pas été offerte. » 

Merci pour l'Arc, Sir. 

LOUIS DÉNIEL. 


Un annonceur p*nr l’Arc 
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Plaisirs 
de la table 



J AMAIS les Parisiens ne sont 
partis autant en août Ja- 
mais non plus il n’y a eu 
autant de restaurants ouverts. 
C'est dire qu’lis n'ont pas tous 
vu tes affaires en rose. D'autant 
que la clientèle étrangère ne 
compense point : ses connais- 
seurs vont dans les « grands » et 
chez les * étoilés », sans goût de 
la découverte, et tes autres, n'im- 
porte où pourvu qœ la man- 
geoire porte enseigne fran glaise. 

Et puis, en Juin-Juillet, com- 
bien de petits nouveaux ont 
tenté -leur chance ? Quelquefois 
bien mince. Ce ne fut pas le cas 
de La Croque au sel, dont J'ai 
promis alors de vous parler plus 
longuement. La Croque au seL oe 
fut d’abord une enseigne misé- 
rablement à la mode du Toutou- 
Paris, au 131 de la rue Saint- 
Dominique. C’était si médiocre, 
si faux, que lorsqu'elle changea 
de propriétaires, je n'eus même 
pas te courage d’aller voir qui 
avait succédé à ces deux bonnes 
daines • de basses œuvres gour- 
mandes. A tort, j’imagine, car 


voilà ce propriétaire qui ouvre 
une seconde Croque au sel 
(18. rue Feydeau. 2 e , tél. 236- 
10-27), dont Q confie la marche 
à J.-C. Vernocchl (dont nous 
connûmes te père, aux beaux 
soirs de Chez Mario, rue des 
Ecoles), lequel est ici assisté 
d'un chef excellent, Georges 
Bermond (qui. Justement, vient 
de La Croque au seZ première). 

Bonne cuisine, honnêtes pro- 
duits. très bonnes pâtisseries 
c maison.» et, ce qui est bien, 
c’est que l’on sert dès 11 h 30 
(pour tes boursiers voisins, une 
aubaine !) et 19 heures 1e soir. 
Fermé samedi midi et dimanche. 

Ouverts juste avant tes vacan- 
ces et maintenant bien sur tes 
rails. Le Potager des Halles de 
Gérard Vlé (15. rue du Cygne, l ar . 
téL 296-83-30) et te Prunier Ba- 
sées (26, avenue des Champs- 
Elysées, B" tél. 502-36-51). 

Rouvrant avec allégresse, bonne 
humeur et bonne chère, L’Octo- 
gone de Simone Lemaire, elle 
aussi maintenant parfaitement 


au point (53 bis, rue des Francs- 
Bourgeois, 3°, tél. 274-54-17). 

Et Ï1 est à remarquer que ce 
sont là trois maisons où tes por- 
tions sont correctes, les prix per- 
mettant des repas entre 100 et 
150 francs avec des vins à prix 
raisonnables. Et où l’on sert ai- 
mablement le client même s’il 
vient avant 20 h. 30... 

Alors, que les autres, je veux 
dire ceux dont te succès, un 
temps, est monté à la tête et qui, 
aujourd'hui, se désolent devant 
leurs tables vides, se le disent : 
mini -portions, arrogance et 
coups de fusü ont fait leur 
temps! 

Bonne rentrée aussi pour Char- 
denottx (1, rue Jutes-Vallès, 11". 
tel. 371-49-52), ce bistrot c Belle 
Epoque » délaissé à tort et où 
M. Morel s’acharne & compter le 
moins coûteusement possible ses 
réussites, comme te pudding & la 
moelle, 1e magret de canard au 
cidre, un sorbet au thé ori- 
ginal. etc. 

Volontairement, j’évoque tel des 


enseignes dont on parte peu (et 
même, ailleurs pas du tout I) et 
qui méritent que voua tes redé- 
couvriez en cette rentrée peut- 
être. difficile. Faut-ü parler de 
1 "Auberge de Jarente (7, rue de 
Jarente, 4*. téL 277-49-35) ; de 
L'Ambroisie (65, quai de la Tour- 
nelle, 5°. têL 632-18-65), injuste- 
ment délaissée aux déjeuners; 
de Chez Fernand (9, rue 
G.-Saché, 14«. tél 543-65-76), du 
Cantegrü (73, avenue de Suf- 
firai, 7*. téL 734-90-56) ; du 
Pfister (1, rue du Doctenr-Jac- 
quemaire - Clemenceau, 15 e . têL 
828-51-38) et de quelques autres ? 
Bien plutôt alteâ-y voir et com- 
pares avec les fausses vedettes 
de la show-biz-bouffe— 

A propos, Epicure 108 (108, rue 
Cardinet, 1T, tél 763-50-91) et 
où l'on ne recevait le client qu'à 
partir de 20 heures, avec hauteur 
et presque dédain- Eh bien, 
Epicure 108 change de proprié- 
taire et va devenir un restaurant 
accessible aux dine-tôt l 

LA REYNtERE. 


Les livres 
d'un maître 

I L y a dix ans. en août 1972, 

ffr a.rw.ill Amnna tjgnl nuis 

quittait. C'était on honnête 
homme au sens ancien da mot, 
un lettré et un gourmet subtil 
Au lendemain de la dernière 
guerre, sa rubrique gastrono- 
mique à.' Aux écoutes renouvelait 
le genre avec esprit et ferveur. 
En ces temps où. en matière de 
table et publicité aidant, n'im- 
porte qui écrit n’imparte quoi 
n'importe comment, pourquoi ne 
pas rekne oes chroniques écrites 
d’une plume zacinteeme tempé- 
rée par l’humour. Et un éditeur 
devrait bien rééditer un volume 
tiré de son Plaisir des mets, de 
son Art des mots et de Ga&trono- 
miquement vôtre. Des petits 
chefs-d'œuvre- Des... gourman- 
dises i — L. R. 
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Au Musée de Za Poste— 

— Dana la galerie du Messager, du 
17 septembre au 23 octobre, è Foc- 
ûaalon de l'émission d’un timbre 
pour la série des c créations artis- 
tiques ». d'après une sculpture en 
étain de Boyon c La Famille ». une 
exposition d'œuvres de cet artiste 
comportera quarante-cinq sculptures 
et bas-reliefs en étain, pierre, bronze, 
ete„ accompagnés des suites de des- 
sina et de gravures sur l'étain. Cata- 
logua en quadrichromie 50 F. 34. bd 
de Van girard. 70015 Paria Ouvert, 
tous les Jours de 20 b & 17 b, sauf la 
dimanche. Entrée libre. 


FRANCE : « Marionnettes ». 

Le -timbre qui 
Sara dédié aux 
marionnettes sou- 
lignera, non seu- 
lement. un art 
antique, mats 
surtout tentera 
de rendre hom- 
mage aux œnt 
cinquante troupes 
de marionnet- 
tistes en activité 
dans notre paya 
Vente générale le 
87 septembre 
(83V82). 

1,80 F. ronge 

violet foncé, bleu. 

Format 22 X 38 ma. Dessin et 
gravure de Jean Delpech. Tirage de 
dix millions d' exemplaires. Taille- 
douce de Fériguenx. 

Mise en vente anticipée : 

— Les 25 et 28 septembre, de 
9 heures A 28 béeras, par les bureaux 
de poste temporaires ■ 

— A Charleville - Mézlères (Ar- 
dennes) , Galerie Lét range, place 
Ducale, oblitération « J». -J » ; 

. — A Lyon (Rhône) (A la perma- 
nence de l'AJPri™ 10. rue François- 
Dauphin 1. oblitération sans la men- 
tion « P .-J. ». 

— Le £5 septembre, de S heures & 
12 heures : 

— Au bureau do Charievfile-Mé- 
zfères AP.; 

— Au bureau de Lyon AP. 

Boites aux lettres spèciales pour les 
oblitérations, avec ou sans « P-J. ». 


Vient de paraître -x 

- .£} Depuis le 5 septembre, les 
bureaux de poste paris iens ont mis 
en vente la plaquette n° 9 réalisée 
par Ja Direction des postes de Paris, 
elle contient dix timbres et les 
notices philatéliques correspondantes, 
prix 35 F. Ue-de- France et province 

par correspondance : M. le receveur 
des Bureaux Temporal*». 81^83. rue 
de Douai. 75436 Paria. Cedex 09 
(chèque ou mandat-lettre). 


En bref— 

• CAMEROUN. — Série «oi- 
seaux », 10 F, perdrix : 1S F, tour- 
terelle ; 20 F, hirondelle. Deux tim- 
bres « animaux en voie da dispa- 
rition », 200 F, le bonyo ; 300 F, le 
colobe noir. Offset, Sri. Carton 

• CONGO. — Siège de l'O.MA 
pour l'Afrique A Brazzaville. 225 F. 
Santé pour tous d'ici A l'an 2000, 
100 F. Centenaire de la découverte 
du bacille de la tuberculose, par 
Robert Koch, 250 F. Offset par la 
Sri. Cartor. 

• COTE-D'IVOIRE. — Bolxante- 
qnJnaJème anniversaire du scou- 
tisme. 80. 100, 150, 350 F et un 
bloe-feulUet de 500 F fl). 

• GABON. — «Confèrence des 
Nations unies sur l'utilisation 
pacifique de l'espace», 250 F, bleu, 
bleu foncé et rouge. Maquette et 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 
O 8WM Amiens (Salle des ro- 
tatives du « Courrier picard », 
rue Alphonse - p&lllat), les Z5 et 
36 septembre. — Exposition des 
«marionnettes picardes a. 

O 15000 Aurüiac, du 25 sept, an 
3 oet. — Foire exposition nationale. 

0 42080 Saint-Etienne (Hôtel de 
Ville), tes 1" et 2 oet. — «Gant cin- 
quante »t« de chemin de fer». 

ADALBERT VITÀLYOS. 



gravure de René Qulllvlc- Impres- 
sion taille-douce par l'Atelier des 
timbres-poste de Férlgueux 

• MAURITANIE. — Journée 
mondiale des télécommunications. 
21 Un. Maquette de P. Sam poux 
impression en offset par Delrleu. 

• NIGER. — Travaux de labo- 
ratoire. deux timbres. 65 F et 115 F. 
Dessins de CoTfe. offset par Edlla. 

• POLYNÉSIE. — Premier collo- 
que sur tes énergies nouvelles, 48 F. 
Offset, d'après montage de l'impri- 
meur, par Bdila (28/9/82). 

• TOGO. — Emissions pour des 
expositions : « Romolymphl] ». 
105 F. poste aérienne. Dessin de Sam- 
poux et « Phllexfrance ». 90 F. poste. 
Maquette d’après montage photo. Les 
deux en offset par 'S. N. Cartor 

• WALLIS ET FUTUNA — Cin- 
quantième anniversaire de la mort 
de Sautas Dumont. 95 F (PA). 
Dessiné et gravé par Pierre Béquat. 
Tallle-douee. Atelier du timbre- 
poste. Fériguenx 


un 
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Dans la numéro de septembre 
(84 pages) 

INFORMATIQUE 
ET AUTOMATISME 
Triste avenir 
pour ia philatélie 

• 

LA C011ECTI0N 
DES CARNETS « LIBERTE » 


■mQF tes nouveautés 
da monde entier 


En venu -dans les sioaques 
Prix. - 10 francs 

U Ma. Bd Hx osvm a o a. 75809 Parts 
TéL : «> £48-72-23 




• Le Ne» Port, te très bon res- 
taurant anglo-français du 89. rua 
Saint-Denis, et dont la rapport q ba- 
il té-prix Indéniable et son service 
jusqu'à minuit font plaisir, ne fer- 
mera désormais plus fe lundi. C’est 
donc des huîtres chaudes aux pois- 
sons accompagnées de tous les 
légumes à la mode anglaise et du 
stilton avec son verre de porto, du 
non-stop de qualité. 

• Mécontenta I Ce lecteur qui 
reproche au T.G.V. son plus que 
médiocre service de restauration : 
un seul menu pour deux wagons, 
service minable, nourriture inquali- 
fiable! Egalement cet autre peu 
satisfait du Relais Brenner è Palm- 
poL 

• A.O.C. Eh ou! t pariant des 
appellations des vins du Languedoo- 
Roussïffon. j'ai omis de signaler que 
l’appellation Paugères est passée de 
V.D.Q.8. en A.O.C. depuis peu. Je 
me mets è l'amende d'une bouteille 
de picpoul de Pinet, qui est, cha- 
cun le sait, un vin blanc agréable 
sur Ira coquillages du bassin dB 

Th au. 

• Evelyne Pages, parure bien- 
dlsante de R.T.L. et gourmande, a 
découvert un ■ petit vin », le mas- 
chichet (è Elne. 66200). J'ai goûté 
le rouge, qui m'a paru représenter 
honorablement tes Pyrénées-Orien- 
tales. 

• A la Gayoupardef Un fidèlB 
lecteur me donne une autre version 
des escargots -è la gayouparde - 
de Montpellier. Le mot viendrait de 
ga/oupaïre («qui galope», en pro- 
vençal) et par ironie envers ce lent 
animal. 


Rive gauche 

BÏSTK 0 
EELHQHKE 
42 F 50snc 

30, rua St-Denis -1 er (Balles) 
g8,boatevagddesTtaflenB-gg 
■ 69, M du. Montparnasse - 6» 
75, ttv. desC3iampe-Ktys6e3-8 e 

. . etle nouveau 

BISTRO BOMAÏN 

132, GbanvsAyBésB - 8" 
Jeu ka jHEjovfU béi artn, 



Rive droite 



LA CHAMPAGNE 

“La première i»anü*. bm t n* he de ta mer* 

10 ha. pte» CBchy à Pans 18 ° TéL: 874.44.78. 
Ouvert tous les jours jusquh 3 heures du matin 


COCHON 


SESnm SA HUMÉE. 

KBB. SBWUBB. _ 

6. rue CoquaBére. Pars r : Z36JL7S 



La côte 
de bœuf 

4. rue Saussier-Leroy. 75017 Paris 
. Fermé samedi et dimanche 
' Tel. 227-73-50 



3805072. 

__ MAJTRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
^=9. PLACE OU MARECHAL JUIN (ex place Péreïre) VT 



.ON EST" B/EN SÜK.CE8ANC- 

Mu,jrn&&eB&us 
(fawc D'rtünœsDü 

-m&m/s-Ncm.. 

: j 



TERMINUS 

^-NÇI^D 

Ouvert le dimanche 
Soupers après minuit 
Coquillages chauds 
Banc d’huîtres 

23. rue de Dunkerque 
Paris 10 e - Tél. : 285.05.15 



LE DINER 
FRUITS DE MER 

POUR MOINS DE 150 F 

ACCUEIL QUALITE ET DECOR COMTOIS 
Tous les jews jusqu'à 2 h du malin 
I6T. av. Maiafcoft - 75IT6 PARfS 
Tél. 1 500.32.22/36.57 


Environs de Paris 


ïaÿttiteSoïterse 

^Tant-Comtoise 


I M «k i.-B.-Cluma. 82100 BOULD&Mt 
• Elue dira ata 809-GMS 


Cuisine REGIONALE 
Castu INVENTIVE 



VACANCES D'HIVER 
AUX ANTILLES 

SUR NEW LIFE: 

Luxueux voilier de 13 mètres 
(Gib Sea 126) 

Croisière et séjour I ou 2 servi. 
Renseignements et document. 
AIRCOM (S.E.T.I.) S 
25, rue La Boétie “ 
75008 Paris < 

TéL : 268-15-70 Ü 
j 


Dana me ôté de XVI’ siècle 
Découvrez 

le dynamisme créateur 

POTERIE 

D'EGUISHEIM DANiKA 

27, rue du Rempart-Sud 
68420 EGUISHEIM 

TéL (89) 41-50-52 



Montagne 


052 D0 EMBRUN 

MAPOTBL 1RS BARTAVELLES •** NN 
RN 04. CBOm téL (»*> 43-20-89, 
télex 401.480. & l tau du lac de 
Barre-Ponçoa. Hôtel récent . piacma. 
jardin, bungalow Pose, tennis, voue, 
pèche, randonnée Ouvert toute l'an- 
née. Cal sine soignée. 

05490 BT-VTSRAN (Hautes-Alpes) 


LE VtLLARD - T SL : (92) 45-83-W 
Ch Ores et dnplex avec culsmettea. 2 A 
6 para. TBnnJtL Balades en montagne. 

Provence 


ROUSSILLON - 84220 GORDES 

AU BOAS OE GARRIGON •** 

Des vacances idéales pour l'été dans 
le petit hôtel de charme du Lubèron. 
Calme, confort, cuisine de marché 
Piscine dans l’hôtel, tennis et équi- 
tation A proximité Demi-pension. 
Accueil : Christiane EtBCH -DRU ART. 


Italie 


VENISE 


HOTEL LA FEN IC B 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Fénice) 

5 minutes è pied de la place st-Maxe. 
Atmosphère intima, tout confort. 
Prix modérés 

Réservation . 41-32-333 VENISE 
Télex : 4U150 FENICE X 
Directeur : Dante A polio ni o 

Stûsse 


CH .3962 MONTANA-CRANS Valais 


Hôtel DERBY **• Vacances d'été en 
Valais. Prix par Joui : 58 Fri. OFFRE 
SPECIALE POUR 2 PERSONNES : 
87 Fri. Comprenant chambre, beJcon, 
bain /douche, petit déleoner. i repue, 
service* rtt tiw*. TffL i* 
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TIRAGE 

SOLUTION 

A ABBUVP 
AR+ABIXN 

PAVUS (a) 

BBN+AKfiE 

ATTAT 

ABB-VDT1 

AKENE 

IIPCOTL 

VERDATRE (b) 

DFT+BB AD 

CIVIL 

A E ÎD + HO J 

FEUS 

AOJH+B8T 

DEY 

SH+RBEEI 

JABOT 

H— UUINNA 

HERESIES 

1ÜBKN+ÎT 

KIB 

DN+HAOB» 

JUTANT 

— G EMOINN 

PAH A DDE 

O + SOSPLI 
QTROOSM 

MENINGE (c) 
VOILONS (d) 

6T + Zîrff NA 

POGROM 

ABTZ+CAU 

WDS 

■0 C + EBLSI 

GAZANT 

O STP RLE 

ECUEILS 

BB ??LED 

SERPOLET (e) 

MQBH 

D t J) KBEL (B) 

TOTAL • 

HS 






La dlettounslra en vigueur est 
la PJJ. (Petit Larousse tthw- 
tré) de l'année. Sur (a grille, 
les. cases horizontales sont dèA- 
gnees par on numéro de I * 15 ; 
eeileg des colonnes par une let- 
tre de A 4 0. Lorsque la rété- 
ience d’un mot ^commence par 
une lettre, ce mot est borlzon- 
tsl ; par un chiffre. U est .verti- 
cal. La tiret qui précédé partait 
on tirage signifié que le reliquat 
du tirage précédent a été rejeté, 
fante de voyelles ou de consou- 



Les ana-croisés sont des mots 
croisés don* les défini lions sont 
remplacées par les lettres de 
mots à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres- 
pondent an nombre d'ana- 
grammes possibles, mais tmpls- 
sur . la i pflb. Comme su 
scrabble, on peut conjuguer. 
Tous les mots figurent dans la 
première partie du Petit Larousse 
Illustré de l'année. (Les noms 
propres ne sont pas admisj 
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l Lé rinmàiif iT Ton fewi at»» de 
Paris en Rte da : 18 M 25 Mpttnbn, 
nmoendM Musique et; Danse dé la 
Ville de Paris organise «yec lç çecapori- 
tenr Marins Constant des- spectacles 
dans dffiMti Banc : n jwRor dn 
Laxenkoprg, A l’£(>ise;Siiat- 
Effeanê-da-MoaL, ai» lycée Henri-W^â 
la Sorboaae. Ua -copcert et y t ^ed a -" 
de pjTfitrrhaiqT et aqnfifn «mt 
ront ces frathitis. le 18 sep tem bre , i 
21 b 15.8arIeqaalSaM-Benud.Da 
27 tcÿtenhR an 31 octobre,1e ead$ 
des (êtes da ctaqméflM propose dhccws.' 
TiaiwtipBT (niwiiqnr. expositions, etc!}. 
Le l* ocMbR 1 i taMininM, ie.pM- 
daira le BÉ Baiil «K MartiaJ SÜRL É, 
le 8 octobre, le gûlna|ilitali£itu'de' 
la Socbooae.ueadttSn- l'Orchestre de- 
Paris dirigé pdta' Jtcsn-Oaade 




« JAGUAR » 

DE LINO BROCKA 

La révolte 
des humiliés 

Un jeune homme des taudis. 
Poldo. se met au service cfun demi- 
mondain, Sonny, piüer de boîtes de 
nuit à Manille et meneur en scène à 
ses heures. Poldo est l'ombre portée 
de Sonny. sot esclave fidèle. Garde 
du corps, surnommé Mohammed Ali, 
a sait faire place nette quand Dtrek. 
vaguement ami de Sonny, le traque 
pour lui avoir volé une maîtresse. 

' L'intrigue s'affine quand, à propos 
d'une autre maîtresse, Cristy, Poldo 
tue Direk et doit fur. Il est protégé 
par Cristy qui lui indique ime planque. 
Ils s'aiment. Arrêté, solGcité par 
Sonny de se taire avec promesse de 
sondes appuis légaux, Poldo explose 
littéralement, se rue sur son exploi-' 
teur, veut l' assassiner. 

Lino Brocfca ne pratique guère le 
cours du soir et l’édification par les 
bons sentiments. Jaguar possède 
toutes les apparences d'une histoire 
de milieu. Il en surmonte les pièges I 
par l'attention aiguë qu'il porte à ce \ 
même milieu, sa peinture de passions 
humaines décharnées. Les êtres vi- 
vent dans l'instant, la morale n'a pas 
.cours. 

Le cinéaste appartient à la petite 
cohorte des hommes de cinéma dont 
(a sensibilité a été façonnée par une 
éducation, chrétienne profondément 
ressentie. Philippin travaillant aux 
Philippines, il parie d'abord de son 
pays, de ses' mœurs, trace un pano- 
rama socio-politique qui évoque 
beaucoup celui du film noir améri- 
cain. Il nous invite à ne pas juger tout 
pays du tiers-monde à la seule aune 
des idées reçues quant à ce que doit 
être ce même tiers-monde pour méri- 
ter le rachat. ... 

LOUIS MARCO RELIES. 

★ Voir les fi/ms nouveaux. * 

« ET TOUT LE M0NDI RIAIT » 
DE PUER BOGDANOVICH 
Filatures 
en tout genre 

Une dame cfit au’ monsieur qui la" 
serre de près : « Prenez garde, mon 
mari me fait suivre;»' A quoi le mon- 
sieur répond : e C'est justement moi 
qui suis chargé de vous surveiller, » 

Ce dialogue donne le ton et ré- 
sume l’intrigue du film de Peter Bog- 
danovich. Et tout le monde riait A 
trop filer de jofiès personnes soup- 
çonnées d'adultère, les détectives 
d’une agence de Manhattan an arri- 
vent à filer avec elles le parfait' 
amour. < Parfait a est - d’ailleurs 
beaucoup dire, l’un des privés étant 
timide au point de n'osa- déclarer sa 
flamme, et les deux autres ayant 
maille à partir avec leurs précédentes 
conquêtes. . . 

Loufoquerie, humour, cynisme, 
une pointe d'émotion on retrouve 
dans cette histoire tous les ingré- 
dients de la comédie new-yorkaise. 
Cela devrait crépiter, pétiller, comme 
un feu de bois sec. Le feu malheureu- 
sement est lent à prendre et fré- 
quemment .s'étouffa- -Quelques 
scènes réussies (celle, par exemple, 
où ramoureux timoré résiste -puis 
succombe aux avances ife son enjô- 
leuse) Avertissent sans pour autant 
parvenir à lancer - ou relancer - le 
récit. 55 bien que c'est paradoxale- 
ment sur une impression de langueur 
que nous laisse ce. marivaudage bur- 
lesque. . . 

Faut-il ajouter que le film souffre; 
d'une erreur de dtstranitiori en la per- 
sonne d'Audrey Hepbum à qui nous 
devons dé délicieux souvenirs, mais 
qui raté ici son’ « corne back » ciné- 
matographique ? Dans le rôle d’un ir- 
résistible Tombeur de demoiselles. 
Ben Gâzzara ne varie guère son nu- 
méro de charme. Du moins ses vio- 
times sont-elles toutes ravissantes. 
Parmi elles, la bkxitie Dorothy Strat- 
ten. promise à un destin tragique (1 ), 
et surtout Parti Hansen, dont ht cas- 
quette de e&vrochè, les "taches de 
rousseur et la drôlerie acide né ces- 
sent de surprendre et de séduire. 

JE AN DE BARONCELLL 

(I) Après ce film qui lui est dédié, 
elle devait être assassinée par son mari.- 

* Voir les fihpgn<viv""i* _ 


MUSIQUE 

EN PREMIÈRE FRANÇAISE 

Le « Double Concerto » 
de Lutoslawski 


Voué au culte des ebers' disparus, 
l’ Orchestre de Paris ne s’est qu’ex- 
ceptionncü entent risqué jusqu’ici à 
montrer des compositeurs vivants au 
public fidèle de ses abonnés. Les 
compositeurs partagent . en effet 
avec les serpents et les fauves le pri- 
vilège d’être d’un commerce plus 
agréable post mortem .‘-une fois 
« naturalisés », ils deviennent déco- 
ratifs ou utiles sinon nécessaires ; ils 
semblent même plus grands morts 
que vivants. Cependant, on n’en 
verra pas moins de dix cette saison, 
et l'on tremble à la pensée que l’un 
deux ne s’avise d’outrepasser les li- 
mites de la bienséance. On craint 
surtout Hugues Dufourt parce que 
son œuvre Surgir (qui sera créée les 
16 et 17 mars) porte un titre explici- 
tement provocateur, mais il y aura 
aussi Xenakis. Takemicsti, Pendc- 
recki— 

En commençant avec Witdd Lu- 
tas la wsJd. les responsables de l 'Or- 
chestre de Paris ont fait un choix 
très judicieux : à l'eritreacte, cer- 
tains auditeurs exprimaient même 
tout haut leur surprise d’avoir été si 
peu surpris. Il est vrai que ce compo- 
siteur a été régulièrement joué de- 
puis 1976 ; Mi-parti et le Concerto 
pour orchestre, notamment, 
l'avaient été en mars 1 978 sous la di- 
rection de Daniel Barenbolm avec 
un succès assez réconfortant. A nou- 
velle audition, le Concerto pour or- 
chestre (1954) apparaît, dans la li- 
gnée de celui de Bartok, comme une 
oeuvre classique dont on suit aisé- 
ment les développements et avec 
d’autant plus de plaisir qu’on en 
connaît les détours, tandis que Mi- 
parti (1976), qui semblait déjà clas- 
sique il y a quatre ans, souffre peut- 
être de celte volonté de clarté et 
d’évidence formelle ce rte caractéris- 
tique de la démarche de ’ Luto- 
slawski. mais qui prend ici des al- 
lures didactiques un peu ostenta- 
toires. 11 n’en reste pas moins que 
Mitù-parti est une œuvre éloquente 
dont chaque détail affirme une maî- 
trise de l’orchestration et de la 
farine,' 'nn' sei>s' de' d'économie qui 
n’empcche pas la générosité de l'ex- 
pression. 


Une déception 

. En revanche, le Double Concerto. 
composé à l’intention de l’orchestre 
à cordes de Paul Sacher, du 
hautboïste-compositeur Heinz Holli- 
ger et de la harpiste-Ursula Holliger 
(qui en ont assuré la création au 
Festival de Lucerne en 1960), dé- 


ROCK 

Neil Young en concert 


(Suite de la première page. ) 

. Longtemps réfugié dans des er- 
rances. cahoté par des incohérences, 
emmitouflé dans des mélancolies, 

! longtemps fier et solitaire, trop sou- 
vent absebt de la scène musicale, 
Neil Young, malgré tout) a maintenu 
une continuité remarquable dans son 
aventure depuis le Buffalo Springfield 
jusqu’à Crazy Horse et l'association 
momentanée avec Crosby. Stills et 
Nash. Jeudi soir, Young pèréissait 
exploser, entouré de .son nouveau 
groupe, dont les membres sont en 
fait de vieux complices : Nils Lofgren 
à la guitare souple, nonchalante ; 
Ben Keith aux claviers et i la pedal 
Steel guitare ; Bruce Palmer, l'ancien 
bassiste de Buffalo Springfield ; Joe 
Lata, qui jouait déjà des percussions 
avec Crosby. Stills. Nash and Young . 
Ralph Moüna, enfin, qui tenait la bat- 
terie dans le groupe Crazy Horse. 

Certes, le concert a été inégal : a y 
a eu quelques accrocs, quelques 
contretemps, quelques titres d'une 
mièvrerie relative. Mais l'ensemble a 
été d'une belle densité sonore, avec 
dé grands moments d’aisance mélo- 
dique, de fragilité et de violence inté- 
rieure, d'intensité déchirante, de ten- 
sion exacerbée et de lyrisme. 

m Vue ««te d'automne-, organi- 
sée à rhitatN de PassodatîM Ar- 
tistes sans frontières, est prime dn 
JwB tt an samedi 26 s eptembre dans 
le qaaitier de Montmartre, S Péris. Pa- 
rades, aaiamfions —ira l re, pièces «e 
théâtre, expositions en tons genres, 
projections de Sms, stances fidéo, ren- 
contres poétiques, chanfenrs, groupes 
de jazz: dèmes en places, de galeries 
en salles dtanes. Un radio-crochet est 
annoncé. (Renseignements : 539- 
75-31.) 

. ■ Dans |e cadre dn Festind de V«- 
saSBes, l’office da toarin^ avec le 
-- concours de f Associa ti on des gondo- 
8ets de Venise, organise ce soir, ven- 
dredi J7 septembre, et demain samedi i 

21 heures, des I8tas.de ■*. «Aies cé*-.- 
bra gondoles dEIBeroat sur te Grand 


Soutenu par un groupe qui fait son 
travail de façon particulièrement 
condsa et efficace, Neil Young. a lar- 
gement développé son jeu de guitare 
incisif dans de longs chorus où il a 
jeté toute la hargne dont il est capa- 
ble, mais aussi tout son raffinement 
et une part évidente de théâtralisa- 
tion. Quand il s'en donne la peine — 
et il l'a fart plus d’une fois à Ile 
Saint-Germain. — Neil Young fouette 
littéralement lerock. . 

. Pendant deux heures se sont suc- 
cédé anciens et nouveaux titres - te 
prochain album de NeÜ Young enre- 
. gtetrê avec les mêmes musiciens que 
ceux de la tournée paraît en octobre 
sous le label Geffen Records, distri- 
bué par C.B.S. - et, de sa voix claire 
et forte. Neil Young a chanté des 
chansons qui, tout comme le person- 
nage, ne sont pas sans ambiguïté, 
mais dont la force, le charme, vien- 
nent aussi du climat ainsi créé, du 
non-dit. 

CLAUDE FLÉOUTER- 

.* prochains concerts le 18 septembre 
à Quimper (stade municipal) , k H oc- 
tobre à Lille (dans le cadre de la Pure), 
le .3 octobre & Bordeaux- (Parc des expo- 
sitions). 

Canal. Une lecoast i t m ion h i s to rique 
dan le cadre dB Grand .Trianon fera re- 
vivre les fastes da Grand Siècle, ft Pépo- 
qae oâ le Roi-Soleil recevait le doge dé 
la RépubSque Séréwwkne. le specta- 
de se termine» par aaTen tFartffice. 

* Canes à l'office. du tourisme de 
Versailles : 950-36-33. 533-5 1-24. 

■ Le Centre otturd belge rend 
hommage, da 28 septembre aa 23 octo- 
bre. à l'opérateur beige GhbfeJb Co- 
quet. mort Paa dernier. Seront projetés 
notamment, outre quatre coaris aié- 
trages d’Alain Renais,- le Trou de Jac- 
ques Becker, Fea foBetèe Loris Mode, 
Rendes- foeà i Brmy f André Bebux,' 
ainsi que Tes® de Roman Pobrii Les 
projections ont Beu tons jouis, sauf- tes 
. samedis et dÉandri. an 4, rue Quto- 
campoix, «L : 271-2616. 
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UN RENDEZ-VOUS SIENNOIS v 
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Stradella, miracle baroque 


çoiL franchement car ïl accuse cette 
fois une sorte de calcification de la 
démarche créatrice. 

Selon ses propres déclarations, 
Lutoslawski a mis vingt ans avant de 
se décider à écrire, puis à achever ce 
concerto ; il ne saurait donc être 
question de condamner sans autre 
forme de procès cette « résolution 
difficilement prise », mais, pour iné- 
vitables que soient les concessions à 
certains principes de la forme 
concertante, il reste possible de sa- 
crifier à la tradition- en faisant 
preuve de plus d’invention. U existe, 
par exemple, un déséquilibre entre 
le hautbois, au timbre vif et toujours 
prééminent, et la harpe, que la rela- 
tive brièveté de ses résonances et sa 
morphologie prédisposent aux ar- 
pèges et aux formules d’accompa- 
gnemenL De cette opposition abso- 
lue naît en même temps une 
complémentarité naturelle dont un 
compositeur aurait tort de ne pas ti- 
rer parti. Mais fallait-il maintenir 
aussi classiquement la distribution 
des rôles, ne pas chercher à faire da- 
vantage basculer l’équilibre tradi- 
tionnel ? Paradoxalement les parties 
de hautbois et de harpe sont censées 
être rigoureusement égales ; peut- 
être aurait-il fallu qu’elles soient ab- 
solument inégales pour paraître 
équivalentes. 

La forme générale en trois mouve- 
ments contrastés reprend le moule 
classique avec un premier mouve- 
ment opposant des blocs de cordes 
agités de l’intérieur, aux trouées des 
solistes, puis un adagio dans le ca- 
ractère de la musique de chambre, 
avec des dialogues, des rencontres 
pianissimo, toute une atmosphère 
délicate et raffinée ; enfin, un Alle- 
gro marc taie et gpotesco. rondement 
mené par le hautbois (mais avec une 
cadence de harpe) et que le public 
semble avoir pris l’habitude de bis- 
ser. conclut l’œuvre joyeusement. 
Heinz Holliger. dont la virtuosité et 
l’intelligence musicale ne sont plus à 
souligner, sort naturellement vain- 
queur de ce concerto, mais, pour dis- 
crète qu’cUe soit, la réplique que lui 
donnait son épouse permettait de se 
faire une idée de son beau talent de 
harpiste. 

' A l’issue de ce concert que Witold 
Lutoslawski a dirigé avec plus d’in- 
tériorité que de brillant, le composi- 
teur polonais a reçu des mains de 
M. JadttLang. ministre de la 
culture* .iKfiédaiUe de commandeur 
des Arts et lettres. 

GÉRARD CONDé. 


Un colloque et plusieurs 
concerts rfeaneut d’être consa- 
crés, à Sienne, au compositeur 
Alessandro Stradella (1644- 
1682). Ces manifestations 
étaient organisées par l’Accade- 
mia Musicale Qrigïana. 

Ce soir-là, dans la basiligue baro- 
que Santa-Maria di Provenzano, un 
miracle s’est produit.. Nous avons 
vécu P inconfort que provoque, un 
phénomène de possession. Nous ne 
consommions plus récitatifs et 
arias : nous étions à ce point sufffo- 
qués par l’altitude à laquelle Stra- 
della nous avait projetés que la belle 
et ocre nuit siennoise de cette fin 
d’été ne fut pas de trop pour nous ra- 
mener, plus tard, progressivement, 
vers une réalité assurément plus 
plate. 

La Susànna. oratorio volgàre 
(c’est-à-dire écrit, non en latin, mais 
en italien), raconte, sans surprise, 
les démêlés de Suzanne au bain avec 
les deux vieux messieurs entrepre- 
nants et, la justice divine aidant, sa 
victoire. Chaste Suzanne, comme 
l’assure la morale portée par l’His- 
toire? Sa chasteté est baroque - 
toute l’époque est là, troublante — 
comme celle des saintes sculptées 
par le Bernin. comme celle de la 
Vierge de Pontormo, en l’église 
Santa-FeJicita de Florence. Elle se 
refuse aux deux voyeurs peloteurs et 
puis se donne. A Dieu sans doute, 
mais avant même que ne s’ accom- 
plisse ce don, il est déjà décrit, vécu 
dans les hymmes à l’amour et à la 
beauté chantés au bord du fleuve. 
Seul peut-être, en notre temps, 
Pierre Jean Jouve a su aussi bien sai- 
sir cette fusion de la mystique et de 
l’érotisme - et ce n’est pas un ha- 
sard si, justement, il avait traduit 
Thérèse d’Avfla, dont le Bernin im- 
mortalisa -la plénitude amoureuse. 
Jouve qui, dans son poème Suzanne 
au bain, retient la seule image de la 
troublante beauté du ■ plaisir pour- 
pré » qui « ouvre les jambes crues 
depuis longtemps fermées Stra- 
della a-t-il dit autre chose, (a conclu- 
sion « morale » mise à part, qu’il fal- 
lait bien écrire pour respecter la 
tradition et être chanté dans les 
églises?. • 7 

C’est Barbara Schlick qui nous a 
invité sans que nous résistions, à vi- 
vre avec elle à Sienne les « Belle 
onde a me sareste », « Zeffiretti-che 

S fegate », « Da chi spero ai la, o 
eü ? », et autres arias. Elle dé- 
plore sa propre beauté, source de ses 
malheurs. Aurait-elle pu la mieux 
vanter? 

Et quand l’espoir, revint, 
lorsqu'elle transfigura la basilique 
en répétant son « Si, si spera 
conforto !», elle associa chacun à sa 
plénitude retrouvée. 

LaCspeüa 

Clementira 

Si la voix de Barbara SchBcfc, si 
sa foi en f œuvre ont bien servi Stra- 
della, elles s’inséraient dans un en- 
semble d'une parfaite homogénéité. 
Helmut Muller— Brühl a magnifi- 
quement dirigé son ensemble (ouest- 
allemand) de la Capella Clemen- 
tina. Et, dans sa montée à l’amour, 
Suzanne était brûlement entourée 
de Cettina Cadelo (dans le rôle du 
prophète Daniel), René Jacobs (le 
narrateur), Michael Scbopper et 
Jan Thompson. 

Des airs d’amour de Stradella, 
nous en avions -entendu deux jours 
phxs tôt, lorsqu'à ia suite de FApollo 
e Dafne de Jiaendel, les mêmes ar- 
tistes avaient présenté son Damone. 
Une œuvre moins ambitieuse que 
Susanna, mais superbe, eüe aussi, 
qui exige "beaucoup des interprètes 
et se dot par un brillant madrigaL ' 

Entre les deux trop brèves appari- 
tions de la Capella Clementina eut 
lieu la très curieuse prestation diri- 
gée par Claudio Gallico de la Com- 
pagnia delli stru menti anticfu du 
Tbeatro Olimpicode Sabbioneta. Si 
nous pouvons, grâce au disque, écou- 
ter la Suzanna, si nous pouvons sup- 
poser que Damone fut joué à plu- 
sieurs reprises, l'interprétation de La 
sxufarolo et de Bariesu pouvait être 
considérée comme uné première 
après plus de trois siècles de som- 
meil sur manuscrit Mises en scène 
de façon aussi vivante que possible, 
ce sont de courtes pièces sans doute 
destinées à être intercalées entre des 
actes plus conséquents. II s’agit 
d’histoires sans queue ni tête, mélan- 
. géant allègrement le ptusé religieux, 
la commedia deH’arte,. et un réa- 
lisme social fort cru dàns le premier 
cas - le stufarolo étant à la fois bar- 
bier. dentiste et tenancier d’une mai- 
son do bains romaine, où, semble-t-il 
on ne se- contentait pas de se bai- 
gner.- ’ 

Si peS. deux « créations » n'ont pas 
été saluées avec le même enthou- 
siasme. que . les autres interpréta- 
tions, elles Ven sont pas moins utiles 


à la reconnaissance d'un grand com- 
positeur qui demeure peu connu, 
voire inconnu. C’est tout à l’honneur 
de 1a Chigiana. cinquante ans après 
qn’eUe eut permis la résurrec ti on de 
Vivaldi, d’avoir organisé un fort sa- 
vant colloque sur la vie, l’œuvre reli- 
gieuse et profane, la légende d’Ales- 
sandro Stradella. Des chercheurs 
venus d'Irahe* des Etats-Unis, de 
Grande-Bretagne, ont longuement 
débattu, an cours de discussions 
n’ayant rien de formel, de ce compo- 
siteur, dont oa a répertorié quelque 
deux cents cantates, six opéras, six 
oratorios, sans parier de l’œuvre ins- 
trumentale. des sérénades, des ma- 
drigaux, etc. 

Par-delà la légende 

Un musicologue de Caroline- 
du-Nord, lé professeur Smith er, 
avait apporté sur son magnétophone 
des extraits de chefs-d’œuvre jamais 
repris et spécialement enregistrés 
pour l'occasion, tels Santa Pelagia. 
Ester, Santa Editta. Tons les parti- 
cipants ont contribué à rétablir à sa 
juste place, dans l’histoire de la mu- 
sique baroque, un musicien que la 
« légende • du dix-huitième siècle 
puis une littérature à prétention 
« romantique » avaient pour le 
moins étoafTé. Car, s’il est vrai que 
Stradella a été assassiné en 1682 par 
des sicaires alors qu’il avait «en- 
levé » une noble dame, s’il est cer- 
tain qne ce protégé de Christine de 
Suède, de grandes familles (ro- 
maines, turinoises, génoises.,.), 
mena une vie tumultueose, fl appa- 


raît scandaleux d'oublier le génie 
créateur an profit de faits-divers 
souvent déformés. . 

Il existe bien quelques ou- 
vrages sur Stradella, qui, au dire des 
chercheurs, ne résistent pas & l’ana- 
lyse scientifique. M®° Carolyn Gian- 
turco, professeur amérieano- 
itaiienne à l’umversité-de Prse, qui a 
beaucoup fait pour l’organisation de 
la rencontre siennoise, prépare un 
ouvrage sur la rie et l’œuvre de Stra- 
deefla. Ue telle étude, l’ardenr avec 
laquelle de petits groupes travaillent 
de par le monde, devraient assez ra- 
pidement permettre de faire entrer 
Stradella dans l’espace musical quo- 
tidien, comme y entrèrent progressi- 
vement, et pour ne citer qu’eux. 
Monteverdi et VivaldL Dans les bi- 
bliothèques italiennes, françaises, al- 
lemandes, danoises et autres dor- 
ment des manuscrits. Certains sont 
édités ou en voie de l’être. Quand 
pourrons-nous écouter, par exemple, 
Esule dalla sfere ou San Giovanni 
- isostomo, afin de prolonger le mi- 
racle sienaois ? 

JACQUES DECORNOY. 

★ DISCOGRAPHIE. - Voici la 
liste des principales œuvres enregis- 
trées de Stradella : Intégrale des 
œuvres instrumentales. Ars Nova 
(4 disques) ; Cantate de Noël, A r- 
chiv Production - Résonance; San 
Giovanni Battista, Scbwaon-AMS 
(2 disques) (par la Capella Clemen- 
lina) ; Lettre à une belle infidèle, 
cantates et arias. Harmonia Mundi ; 
La Susanna. E Ml. 


Un livre-hommage 


Le livre qui vient de paraître à 
l'occasion du cinquantième anni- 
versaire de rAccaderrûa Musicale 
Chigiana permet de se faire une 
idée de la place de cette institu- 
tion dans là vie artistique euro- 
péenne du vingtième sièc/e. 

L’auteur retrace l’action en fa- 
veur de la musique — qui re- 
monte à 1913 — du comte 
Gtôdo ChlghSancU, , fondateur 
de r académie. Au 1ÿ des ans, au 
fil des pages, défile le gotha tou- 
jours renouvelé du chant, de la 
composition, de rinterprétatkjn : 
Ninon Vallin. Wanda Landowska. 
Prokofiev. Horowitz... Plus loin, 
ep 1939, c’est sur un pro- 
gramme de la Chigiana qu'appa- 
raît pour la première fois le nom 
de Giulini en tant que chef d’or- 
chestre. L’après-guerre confirme 
rimportance de l’académie, où 
passent — pour interpréter ou 
enseigner - Van Kempen. Sego- 
via. Jacques Thfoaud. MenuNn. 
Nathan Milstœn. Cortot. Navarre. 
Casais, etc. 

Tournons encore les pages. 
Voici un programme de 1956 où 


figurant notamment Claudio Ab- 
bado. Satvatore Accardo. Zubin 
Mehta, Daniel Barenboün. Et Uto 
Ugfv est encore en culotte courte 
lorsqu’on 1959 il participe, à 
orna ans, dans le palais gothique 
de la via di Gtta, i r interpréta- 
tion du concerto pour quatre vio- 
lons de VivaldL Tous les g té- 
nors » de la musique 
contemporaine viennent en- 
suite.de Xénakis i Boulez, en 
passant par Bussotti. Petrasst, 
Berio. 

Une expérience passionnante, 
en plein développement (les 
cours d’été ont été survis cette 
année par des étudiants venus de 
quarante-sept pays), qui a sur- 
vécu i son fondateur et que le li- 
vra édaire fort bien, grâce aussi 
i de très belles illustra- 
tions. — J. D. 

ir Leonardo Pinzaali : l’Accode- 
mia Musicale Chigiana. da Boita a 
Boulez. Editions Electa. Milan, 
290 pages, 20 000 lires (en librairie 
Ou à l’Académie musicale de 
Sienne). 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


m U 1 * SU i Ê E3 S ÆÂ23M 


BRAD DAVIS - FRANCO NERO 

QUERELLE 

* ur : h'.rr. ic- R.W. FASSBLNDER 

ed eores i œuvre 3t- JEAN GENET querelle de bp.est 


JEANNE MOREAU 
LAURENT MA1ET 


- 



Une dc-s plus nobles scènes d’amour jamais vues au 
Cinéma. LE MONDE 

Le sexe. îe pouvoir, ia trahison, le dégoût, vus par 
le grand poète de l'homosexualité. Claude Kiotz 
NOUVELLES LITTERAIRES 
Ur.e sensualité irradiante... Le plus émouvant saïut 
eu en couvait adresser a GENET. Gérard Leiort i 

LIBERATION L 

Image poétique... Acteurs éblouissants... Pas une ^ 
fausse note dans ce film remarquable. f 

Dominique Jamet QUOTIDIEN DE PARIE 


Un ballet cî‘ amour et de meurtres. 


TELE 2 JOURS 
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SPECTACLES 


saison 82/83 

THEATRE -DANSE 
MUSIQUE - CHANSON 


OCTOBRE 

Création 

MB» COURAGE 

Brecht 

mrseen icene 

JUNCUWRT 


NOVEMBRE 
nouveau specfode 

GttXES VIGNEAULT 

DECEMBRE 

création 


Ballet Théâtre de l'Arche 
choregrbph* % 

MAGUYMARM 

JANVIER-FEVRIER 


Théâtre National de Marseife 
meeenjcene 

MARCEL MARCOUU. 

owec b concoure du Cornet General 
du Vol <J* MCme 

MARS 

création 

LE DERNIER SOUSTE 

un burlesque musical de et avec 

MAN-PAUL MME 

AVRIL 

création 

LA CUEMENCE DE mUS 

de WX Mozart 

avec rOrchestre de file-de-Fronce 
MAI 

CHANSONS DE MAI 

Festival 


S spectacles au choix 

individuel 175 F 

- 25 ans + 60 ans cotiecf. Ï50 F 

payable en 3 Ibis 

renseignez-vous 

899.94-50 

Ptere8alredor4Uk«id»Ocratoll pratoeiu.. 


théâtre 

LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

A View Cran a bridge- - Galerie SS 
(326-65-51 ), 20 fa 30 («anglais). . 

La Vnlée de Fomhre. — Artisric Albe- 
vain (272-5 1-00), 20 h 30. 

Am Bob hcd, — La Bruyère (874- 
76-99), 21 fa. 

l+m fnffk da ifffncf — Studio «les 
Champs-Elysées (723-35-10), 
20 h 45. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Cofl^He-Fraçaise (296-10-20), 20 b 30 : 
Dam Jium. 

Beaubourg (277-12-33), 13 h, 16 fa et 19 b, 
Cinéma- Vidéo : Nouveaux films; TfcéS- 
. tra, 20 fa 30 : Je Naufrage du Titanic. 

En région parisienne 


La Défense, Fontaine Agam (979-00-15), 
21 b 30 : Ballet d'eau « l'Oiscan de teu » 
(Stravinski). 

Jotsy-ea-Jesam, église Saim-Marlin, 21 b : 
Orchestre de l'Ile-de-France. Dir. : 
A. Mym (Bach, Hoxnmri, Mazan) . 
Sceaux, Orangerie, XXV* Festival (60- 
07-79), 21 h : duo C. Connais, C. Col- 
lard, violon, piano (Beethoven. Scho- 
manu, Messiacn). 

Les autres salles 

Antoine (208-77-71), 20 h 30: Coup de ao- 
IdL 

Ajrteüe-Tbéâtne (238-35-53), 20 b 30 : k 
Malentendu. 

Atefler (60649-24), 21 h : le NombriL 
Booffes Parisiens (296-97-03). 21 b : Diar 

ble d’homme. 

i Comédie Camnartin (74243-41), 21 b ; 
Reviens dormir à P Élysée 
CanbHe des Champs-Elysées (723- 
37-21), 20 h 45 : Ça ira comme ça. 
Coméfie ItaHmr (321-22-22), 20 h 30 : 
Mamtnx Marcta. 

Com&fie de Pack (2814)0-11), 18 h 15 : 

L’Eveil du printemps ; 22 h : Figaro Soh. 
Dama» (261-69-14), 21 h : La vie est trop 
courte. 

Escalier «TOr (523-15-10), 21 fa : Diable- 
ries amoureuses 

Espace Gaîté (32745-94). 18b30:leCar- 
rousael des Etoiles ; 20 fa 30 : la FknqiK. 
Espace Mnrab (271-10-19), 20 fa 30 : la 
Mouette ; 22 fa 30 ; Une chèvre snr on 
muge; les Quatre Cubes; Une tortue 
nommée Dostoïevski. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
784.70.20 (lignes groupées) 

(de 11 heures a 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 1 7 septembre 


Les fibns msxgaés {•) Mot kterdta amt 
w*as de treize ans, (*■) m motos de dfce- 
Mta». 

La Cinémathèque 

CHASUJ0T (704-24-24) 


CBEASE H (Al. m.) rUGAX Maibenf. 
8? (225-18-45). — vJ, ; MaxévüQe, 9* 
(770-7246) ; UjGjC. Opta" V <261- 
50-32). 

LA GUERRE DU BEU (Fr.) : Ctany- 
Palace. 5* (354-07-76) -, Udanûn, &• 

( 544 - 67 - 34 ) „ ^ 


15 fa : L'Homme sam nom. dé L. Ma- HAMMti ‘F /A . " y . - - rw.?, 
ÿot : 19 h: DeanviUe 1982. Mervyn Le ,(633-79-38) ifaaw, a fiin2?"3?**fwL 
Rqy : Je sms un évadé ; 21 h : Hommage 3 " «li » \ • ■ *•*?*»» (3«k 

Robert Altnun _■ Maeh. . . . . "“t- % • 


Fontaine (874-7440), 20 b 30 : Et nos 
amours. 

Gaîté Montparnasse (322-16-18), 20 b 15 ; 

me de Tulipatan ; 22 b : Patrick Font 
Grand Hall Moatorgnefl (296-04-06), 
20 h 30 : l’Arebitiecte de l’empereur d’As- 
syrie. 

Hachette (326-38-99), 20 h 15 : la Coatar 
irice chauve; 21 b 30 : la Leçon; 
22 h 30 : Okamc. 

Luccxsabe (544-57-34), Théâtre Nenr; 
20 h 30 : la Papesse américaine ; 22 b 15 : 
Vacances é co ss ai ses. — Théâtre Ronge, 
20 fa 30 : Tchoufa . - Petite suite» 
18 fa 30 : Parions fianças ; 32 fa 1* k F6- 

Hjj çftint» 

Marigny (2564)441 ). 21 h : Amadeus. 
MaOMriB» (265-90-00), 21 fa : Emballage 
perdu. 

Michel (265-35412}, 21 fa 15 : On dînera an 
lit 

MkfaodBtc (742-95-22), 20 fa 30 : 
Joyeuses Pâques. 

Montparnasse (3204940), 21 h: Trahi- 
sons ; Petit-Montparnasse, 21 fa ; Lettre 
au pète. 

Nouveautés (770-52-76), 20 fa 30 : Folle 
Amande. 

Palais des Glaces (60749413), 21 b : Cbo- 
pefia. 

PalakJKpyal (279-59-81), 20 fa 45: Pauvre 
France. 

Poche Mootpamame (548-92-97). 21 fa : 
Fteck. 

Porte Saint-Martin (607-37-53). 20 fa 30: 

te Songe <fune nuit d’été. 

Présent (2034)2-55), 20 fa 30: 1929 on k 
rêve américain. 

Tsi Théâtre «TEssai (278-10-79), 20 fa 30 : 
Huis-clos ; la Maison de poupée; 22 fa : 
A. Allais. 

Théâtre d'Edgar (322-1 14)2), 20 h 30: tes 
Babas cadres ; 22 h ; Nues, on fini où on 
noos dit de faite. 

Théâtre Saint - Georges (8784347), 
20 h 45 : k Charimaxi 
Tbéiin da Rond-Point (256-70-80), 
20 h 30 : Hn de partie. 

Tristan-Bernard (52241840), 21 fa; k 
Troisième Témoin. 

Variétés (2334)9-92). à 20 b 30: Chéri. 

Les cafés-théâtres 


I > Tintamarre (887-33-82), 18 h 30 : Lais- 
sez chanter les clowns; 20 fa 15: Phèdre; 

21 h 30 : Apocalypse Na; 22 fa 30 ; da 
d’œil à Insa la dooce- 

Théâtre de Dix-Heures (60641748). 

20 fa 15 : k Retour de TAriérienne; 

22 b 30 : le Pam de ménage ; k Défunt. 
Théâtre des Qnatre-Gsns-Qwps (633- 

01-21). 20 b 30 ; Came ad pics: 
22 b 3K) : Pourquoi pas vous ? 

Les chansonniers 

Cm» de k Rép nhEq a c (2784445). 

21 h : Achetez François. 

Théâtre des Dcax-Aae* (606-10-26). 
21 h : Cest pas tous rose. 

Le music-hall 

Bouffes du Nord (239-34-50), 21b: 
J. GmdonL 

Comédie de Ffcrfe (281-29-36), 30 h 30 : Je 
penôte et signe— Brd. 

Oiympb (742-25-49), 21 fa : Hervé VBanL 
Pofbdère (26144-16), 20 b 45 : Soi (Mare 
Favreau). 

Théâtre des 400-Coops (6334)1-21), 
18 h 30 : w m ciq il . femBi. (| 

kBobo-EKoulassa 

Trottoirs de Buenos- Anes (2604441), 
21 h : Guiïknno Grise. 

La danse 

Centre Oamisports de Massy, 21 b : 
P. Afaendengue, Bonga, Farafina. tes bal- 
lets Lemba, Mlhimnia. 


Roy : Je stns un évadé ; 21 h : Hommage 3 
Robert Altutan : Mach, 

BEAUBOURG (27 *35-57) • . 

15 fa : Sherlock Holmes k Washington, 
de R.-W. Neiil ; 17 h :Hanunge à PÏerw 
Brasseur : Dialogue des Carmélite», de R.- 
1_ Brnckherger et Ph. Agostini; 19 b : les 
Amants câèbns, de ML Botsrood. 


A ARMES ÉGALES (A_ ta) : UGC 
Daman, « (3294242) ; Normandie, 8> 56-70)4 Colisée, 8* (359-2346 )- q*. 

(35941-18). - VX : Rb*, 1 2« (236- sée, g* (35*2946) ; Prive»* & 
83-93) ; NCstral. 14- (539-5243) 60-74) ; Montparnasse Pdtfa£ 14» 

pornos, 14» (327-5237) ; Secaétan, 19* (320-12-0 : Convention StOAriwv 15. 

(241-77-99). (579-33-001 : Œcby PatM, . 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE .4^) t Gaumont Gmnbett^ah '^ 
PERDUE (A^ v.o.) : Genrgo-V, » (562- : QtnuaM Sud, 14* (32784-50) ; 

4146). - VS. : 3 Hansameon, 9« (770- - G " n iT> oaT C nnvciBwn. 15* (82842-27). 

47 ' 55 )- . LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 

BANDITS. BANDrrS— (A ng, ta) : (Fr.) : Olympic, 14* (5426742). 

O^Ecoks, 5* (354-20-12). LE UON DU DESERT fl^ i.) <t. 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) î Marais, 4* angl) ; Ainbeswde, 8* (339-1 94»). 

(27847-8 6). MAJD MAX B (Anst; Vâ) : Gmnatat 

BON GO MAN (Aüg, Vx.) : Hollywood Halles, 1' (29749-70) ^ALGXLTririn, 
Boulevard, 9« (770-1041). 6*. .(3294262) ; Normandie, 8* 059- 

LA CHÈVRE (Fr.) : Français. 9* (770- 41-18) ; Mariknm»» (35W)282).; vX: 

3388). • Rex, 2* (23643-93) i Breta}, ^ ^ 1 2Q- 

CXNQ ET LA PEAU (Fr.) (•)' ■ Fomm. S7-97) ; U.G.C Bonkvard,' 9* (770- 
A-im-SMS) 11-24); U JQJC. Gare de Lyon. t>(343- 

LE CORBILLARD DE JULES (Fr.) : 

Biarritz, 8* (72349-23) ; Camée. 9* ’_: G g ^ moot _. Snd ’ JgJ; 

(246-66-44) ; Màamar. 14* (32IM9-52). 

Sr 

Marars, 4* (278-47-86 ). . . 2* (261-5032)- . 

vJL> la MAITRESSE DU LIEUTENANT 
(••) : Maxévüle» 9* (770-72-86). FRANÇAIS (Al vÂ) zBvstoa L^nto 


JAMAIS AVANT LE MARIAGE (Fr.)- 
Le Paris. 8 * (359-53-99) ; tiancà, > 
(770-33-W) ; Paramottat . MiaâDtA,. 17 » 
( 758 - 24 - 24 ) ; Ganàunt jn. 

(636-1086), mat. “ ’ 

LEÇONS TRÈS - PARTÏCGUÈRES 
. (A.) (*) «LiPàrannukMntdpariaMb 
14* (32990-10).: . • ^ 

LÉGITIME VIOLENCE ( FrA rBerfi» 
2* (742-60-33) ; Richelieu. 2>t7St 
56-70) ; CÔffitfc, 8 * (359-2W8V ; Ctfi. 


1- (297-53-74). 

LE CORBILLARD DE JULES (Fr.) : 
Biarritz, 8* (72349-23) ; Camée, 9* 
(2464644) ; Mnamar, 14* (32049-52). 
COUNTRYMAN (A-, ta), Fomm, 1- 
(297-53-74). 

LA MRNIÊHE VAGUE (Auat, va.) : 
Marais, 4* (27847-86). 


JS ; ivonuuKUe, «■ (359- 
i;Marimam.8* (359-9282).; yJL; 
S* (236^3) ; Bretagne, £ (222- 
> ; U.G.C Boulevard; p« {>70- 


LES DIPLÔMÉS DU DERNIER RANG 


FRANÇAIS (A_ vÂ) ; Elysée» Lmcah, 
»■ (35906-14). .. 


ACTUELLEMENT 


t PALME D’OR-CANNES 82 f 



l %'< }**£ 

*<k r s . w La -- ■ *--3 



LA PERWISS/ON 


YILMAZ GÜNEY 


- SORTIE MERCREDI 22 

NOUVEAU LOSEY 

uafUaotia 

JOSEPH LOSEY 


An Bec fin (296-29-35). 20 fa 30 : Tobo- 
bahut : 22 b : k Président ; 23 fa 30 : Vous 
descendez 8 la prochaine. 

Bfaracs - Manteaux (887-15-84), L. 

20 h l5:Areufa-MC2;21 h 30: les 
Démon» Loulou; 22 fa 30 : Des balles 
dans l’encrier ; DU 20 fa 15 : Pu une pour 
rattraper r autre ; 21 h 30 : Qui a tué 
Betty Grandt ? 22 fa 30 : rnmiw-w ça va 

Varan 7 

Calé d’Edgar (322-11-02), L, 20 1 30 : 
Tiens, voilà denx boudins; 21 h 30 ; 
Man ge u acs dTiocrm». - IL, 20 i 30 : 
Chantons mus la psy ; 22 fa : Piris-Pam. 
Caff de k Gare (278-52-51), 20 i 30 : Pa- 
kmar et Tigomar; 22 h 30 ; Seaside 
Rendez- vous. 

L’Ecume (542-71-I6),20fa30: JazaTrio. 
L’Envoi (347-33-06), 20 fa 45 : Efiza là-bas. 
Fanal (233-91-17). 20 fa : la Manipule; 

21 fa 15 : tes Grand» Semeuses. 

La Gagwe (367-6245). 21 fa : la Gar- 

çoatm. 

Us Lncioks (526-51-64), 21 h : Les péri ts 
baj^xnt toujours ; 22 fa 15 : Raoul je 
t’aime. 

Le Petit Casino (27836-50), 21 fa : 
Douby- be good ; 22 fa 30 : tes Bas de 
Horievean. 

Point Virgrie (27867-03), 20 fa 15 : le Pe- 
lit Prince ; 21 h 30 : Tranches de vie. 
Spkmfid - Sakt - Martin (20821-93), 
20 b 30 : Papy fait de la téaistanice ; 22 b : 
Bnnny’s Bar. 


Jazz, rock , pop , folk 

Caveau de la Hachette (326-65415), 
21 fa 30 : Chariie SBda Semet. 

Chaprile des Lombards (357-24-24), 22 fa : 
Agbavia. 

Cloître des Lombnds (233-5409). 20 h : 
The Boby Fev Tri a Explosion ; 23 h: Los 
Saberas. 

Connétable (2774140), 22 fa : Paris Som- 
mer Ja =2 qmmet. 

FeeOng (271-3341), 22 h 30 : Pierre Louis 
Garcia < Portraits v. 

Palais des Sports (82840-90), 20 fa 30 : 
J.Hallvday. 

Petit Joôntal (326-28-59). 21 fa 30 : Tin 
fanStompera. 

Petit Opportun (2364)1-36), 23 h : A. VB- 
lager, R. Portier, H. SeDm, P.-Y. Sorin. 
Stoir Oab (233-84-30), 21 h 30 : René 
Franc Orchestra. 

Les festivals 

XVH« FESTIVAL ESTTVAL 
DE PARIS 
(225-22-55) 

Radio-France, 20 fa 30 : Orchestre de Ra- 
dio Swrebrück. Dir. : H. Zender (Mail- 
ler). 

L EArAater, 16 fa 30 : Quinte ne de cuï- 
vns de Budapest (Holbome, Scheidt. 
Farnaby. Albinooi) . 

IV' FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE MONTMARTRE 
(606-5D48) 

Centre d’arts ceülquc. 20 fa 30 : Logres et 
La Gaillarde. 


(Fc.) : Bcriîrz. 2* (74240-33) ; Mari- LES MAITRES mi TEMPS <Fr) • 

; '* om P*™** Sa^Ambroife. XP (70®S) f al; 

Patbé, 14» (320-1246). Palace Croix-Ffivert, 15* (374-9544) / 


Patbé, 14* (320-124)6) 
DIVA (Fr.) : Maries, 


Parnassiens. 14* (329-83-1 1). 

DRESSÉ POUR TUER (A. v-o.) : Épée 
de Bois, 5* (337-5747). • 

ÉPOUVANTE SUR NEW-YOttK (A, 
vm.) (•) : Paramount Ci&, » (562- 
45-76). - VJ. : Max Lfiater, 9* (770- 
40-04} ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount Bastille, 12 e 
(343-79-17); Paramount Galerie, 13* 
(580-184)3) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-90-10) ; Convention Saint- 
Charles. 15* (579-334X1) Paramount 
Montmartre. 18* (606-34-25). 

L’ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr.) ; J. Cocteau, 5* (3544742). tt sp. 
LA FÉLINE (A, T4>.) (*) : Gaumont 
Haltes, 1<* (29749-70) ; 

(633-79-38) ; George V, 8* (5624146) ; 
CoEsée, 8* (359-2946). - VJ. : Berlitz, 
ï (74240-33) ; Saint-Lazare Fasciner, 
8* (387-3543); Maxérilk, 2* (770- 
7246) ; Nation. 12* (3434H47) ; Para- 
monnt GobeBns, 13* (707-12-28) ; Mont- 
parnasse Patbé, 14* (320-12-06) ; 
Gaumont Convention, 15* (8284227) ; 
CUchy-Patbé, 18* (522464)1). 

GEORGIA (A, v. a.) ; Quny Écoles, 5* 
(354-20-12). 

LE GRAND FRÈRE (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1“ (29749-70) ; Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; Quintette 5* (633-97-77) ; 
HaulefewDc, 6* (633-97-77) ; Montpar- 
nasse 83, 6* (544-14-27) ; Ambassade, » 
(359-194)8) ; Olympic Balzac, 8* (S6l- 
1040) ; Saint-Lazare Fuquter, 8* (387- 


(359-9242) ; Murat. 16* (651-99-75). - 
V-f. ; Français,- 9» (770-33-88) ; Natiou, 
12* (3434M47) ; Fauvette, 13* <332- 
60-74) ; 'Mouqnniasse PaiW, 14* (320- 
124)6) ;CKchy Patbé, 18* (522464)1). 

—PIANO *•**—— 

SALLE PLEYEL I 
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SPECTACLES 


MBSNG (PORTÉ DISPARU) (A™ 
wa) : Saioi-Micbd, 5» (326-79-17) : 
U.G.C Odéoo, * (32*71-08) ; U.G.C. 
Marfaenf, 8* (225-1 8-45) . - vX : Breta- 
gne, 6- (222-57-97) ; U.G.C Opéra, 2 » 
(261-50-32). 

MOURIR A 30 ANS (Fr.) : 14 Juillet 
Racine. 6* (633-43-71). 

IA NUIT DE VARENNES (Fr.) : Studio 
de la Harpe, 5* (354-34-83). 

ON N’EST PAS SORTI DE 
L’AUBERGE (Fr.) : Rio Opère. 25 
(742-82-54) ; Ermitage, 8« (359-15-71) ; 
MaxériDe, 9* (770-72-86) ; U.GC Gare 
de Lyon. 12- (343-01-59) ; U.GC Gobc- 
lios. 13- (336-23-44) ; Miramar. 14* 
(320-89-52) ; Mistral 14- (539-52-43) ; 
Magic Convention, 15» (828-20-64) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
34-25) ; Secrftan, 19* (241-77-99). 

PARADIS FOUR TOUS (Fr.) : Para- 
moent Odéon. 6* (325-59-83); Para- 
moont Mercury, » (562-75-90) ; Para- 
mouat Opéra. 9« (742-56-31) ; 
Paramoont Montparnasse. 14* (329- 
90-10): Convention Saint-Charfet 15< 
(579-334»), 


LES FILMS NOUVEAUX 

BLADE RUNNER (*), film améri- 
cain de Ridtey Scott; Ganta ont- 
Hallcs, 1- (297-49-70) ; Haute- 
fcntllc. 6* (633-79-38) ; UGC 
Danton. 6* (329-42-62) ; Norman- 
die, 8* (359-41-18): Marignan, 8* 
(359-92-82) ; Bienvcaue- 
M on tpa masse, 15* (544-25412) : 
Moral, 16* (651-99-75) ; vX : Rex. 
2* (236-83-93) ; Berlitz, 2* ( 74 * 
60-33) ; UGC Opéra, 2» (261- 
' 50-32) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(3434)1-59); UGC Gobcims, 1* 
(336-23-44) ; Montparnasse Paché, 
14* (322-19-23) ; Gaumont Sud. 14* 
(327-84-50) ; Magic Convention. 
15* (828-20-64) ; Wepler. 18* (52* 
46411) ; Gaumont Gambetta, 20* 
(636-10-96. 

ELU KAZAN OUTSIDER, film 
français d’Annie Tresgot ; v-arn. : Sb- 
Séverin, 5* (354-50-91). 

CT TOUT LE MONDE RIAIT, fihn 
américain de Peur Bogdanovitch ; 
va : Ciné Beaubourg. 3* (271- 
5*36) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Elyiécs Lincoln. 8 e (359-36-14) ; 14- 
Jlüilet BcaugrencUc, 15* (575- 
79-79) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11) ; vX : Si- Lazare Pasqnier, 8* 
(387-35-43) ; Athéna. 12* (343- 
00-65) ; Gaumont Convention, 
J 5* (828-4*27). 

LA FIÈVRE DE L’OR, fihn améri- 
cain de Chariton Heston ; va : P*- 
ramonat Odéon. 6* (325-5983) ; 
PnWkâ Champs-Elysées, 8* (720- 
76-23) ; vX : Paramoont Marivaux, 
* (296-80-40) ; Paiannant RastiUc, 
1* (343-79-17); Paramoont Ga- 
laxie, 13* (580-184)3) ; Paramoont 
Montparnasse, 14- (32990-J0) ;P»- 
nunount Orléans. 14» (5404601) ; 
Convention St-Charica, 15* (579 
3*00) ; Passy, 16* (2886*34) ; P*- 
ïamoiiDt MmBoc, 17* (75*24-24) ; 
Paramoont Montmartre, 18* ( 606 - 

34-25).- "’'••• 

JAGUAR, fihn philippin de Liao 
Brocha; va : Olympic Luxem- 
bourg, 6* (633-97-77) ; Olympic 
Balzac. 8* (561-1060); 14-JuiDet 
. Bastille. 11- (357-90-81) ; Olympic. 

14* (54267-4 2). - 

jriiTra qf SHEEP, f3o américain 
de Charles Bumett; ta ; Samt- 
André-des-Arts, 6*<326-48-18). 

LES MASSACREURS DE BROO- 
- EL VN, film -tmérieùa de John 
Flyun ; v J. : Paramotuit Marivaux. 
.2* (296-80-40) ; Paramoont City. P 
(562-45-76) ; Paramount BastOle, 


34-25) ; Paramotuit Galaxie, 13* 

> (580-18-03). 

ROBIN, FLÈCHE ET KARATÉ, 
fihn italien de Tonino Ricci ; vX ;• 
• Gaîté Rochoehouart, 9* (878- 
81-77). 

LES YEUX Dï; LA FORÊT, film 
américain de John Hougb ; va : Er- 
mitage, 8* (359-15-71) ; vX : UGC 
Camèu, 9* (2466664) ; Paramoont 
Galaxie, 33* (580-1803) ; Mistral 
14» (53952-43) ; .Moatpûnoa, 14* 
(327-5*37). . . 


PORK5TS (A_ va) : Marignan. 8* (3 
92-82). - VX : Rjcheüeu, 2* <2 


PARASTTE (a.. vX) (•) : Lumière. 9* 
(246-494)7). 

PARSIFAX. (AIL. vjo.) ; Pagode. 7* (705- 
12-1 S). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) ; Paramoont Marivaux, 2* (296- 
80-40). 

PASSION (Pr.) : Paramount Odéon, 6* 
(325-59-83). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : Gaumont Halles, 1- (297-4970) ; 
Rex, * (236-83-93) ; U.G.C. Opéra, 2* 
(261-50-32) ; U.GC Odéon. 6* (325- 
714») ; Biarritz, 8* (723-6923) ; Ermi- 
tage, 8* (35915-71) ; Caméo. 9* (246- 
66-44) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; U.G.C GobeKns. 13* (336- 
2*44) ; Miramar, 14* (320-8952) ; Mis- 
tral, 14* (S39-52-43) ; Magic- 
Convention, 15* (828-20-64) ; Mont. 16* 
(6S1-9975); CücWPaibé, 18* (52* 
4601) tourelles, 20* (364-51-98). 

PINK FLOYD THE WALL (A. va) : 
Forum, 1» (297-5*74); Impérial 2* 
(742-72-52) ; Saint-Michel 5- (326- 
7917) ; Ambassade. 8* (3591908) ; 
Montparnasse Pallié, 14* (320-12-06) ; 
Kiaopaitorama, 15* (306-5060). 

(359 
(23* 

56*70) ; Montpanassc-83, 6*' (544- 
14-27) ; Paramount Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Fauvette, 13* (33160-74). 

POUR 180 BRIQUES, TAS PLUS 
RIEN (Fr.) : Biarritz, 8* (7236923). 

LES 40- RUGISSANTS (Fr.) : Parnas- 
siens, 14* (3298*11). 

QUERELLE (Fr, Afin va) (—) : 
Forum, 1- (297-5*74) ; Olympic Saint- 
Germain, 6* (222-87-23) ; Hantefeuille, 
6* (63*7938) ; Pagode, 7* (70*1*15) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (359 
0467); Parnassiens, 14* (3298*11); 
14-JuiUot-Bcaugrenelle, 15 e (57* 
797 9) . - VX r Impérial 2* (742- 
7*52) ; Montparnasse 83, 6* (544- 
14-27) ; Hollywood Bd, 9* (770-1041) ; 
Nation, 1* (343-04-67) ; PLM Saint- 

. Jacques. 14* (5896842) : Victor Hugo, 
16» (7274975). 

QU’EST-CE QU'ON ATTEND POUR 
ETRE HEUREUX? (Fr.) : U.G.C 
Opéra, 2* (261-50-32) ; U.G.C Rotonde, 
6* (63*08-22) ; U.G.C. Danton. 6* (329 
4262) ; Biarritz, 8* (7236923) ; 14- 
Jumet BastiDe, 1 1* (357-90-81) ; U.G.C 
14-JuHktBeaugreMDe, 15* (57*7979). 

REDS (A* va) : Geotge-V. » (36* 
4246). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr.) :U.G.C Marbeul » (22*1845). 

KOXETROUKV (A_ vX) : Napoléon, 8» 
(3804146). 

LE SECRET DE VERONKA VOSS 
(AIL. v.a) : U.G.C Odéon, 6* (32* 
71-08). 

TAC, LE JEU DE L' ASSASSINAT (A, 
vX) (*) : Lumière, 9* (2464907). . 
LES UNS CT 1£S AUTRES (Fr.) : 
Publias Matignon, 8* (35931-97). 

L’USURE DU TEMPS (SHOOT THE 
MOON) (A., va) : Epée de boit, * 
(337-5747), 

YOL (Turc, v.a) : 14- Juillet Parnasie, 6 e 
(32*5*00) ; U.G.C. Odéon, 6* (32* 
71-OB) ; U.G.C. Champs-Elysées, 8* 
(3591*15); 14-Juillei Bastille, 11* 
(3599061); 14- Juillet Bcangrendk, 
1* (57*7979). - VX : Caméo, 9* 
(2466644) ; Mistral 14» (3395243) ; 
Bicnvenûe-Moutparnasse, 15* (544- 
25-02). 


Les grandes reprises 

ACCÉLÉRATION PUNK (A, vjo.) : V* 
déostme, 6* (32*60-34). 

AIX THE ROCTN ROLL YOU CAN 
EAT (A, va) : Vtdéostoee. 6* (32* 
60-34). 

APOCALYPSE NOW (A, va) C) : Ca- 
lypso. 17* (380-30-11). 

L’ARNAQUE (A, ta) : Quintette. 5*. 
(63*7938) ; Ambassade. 8* (359 
19-08) ; Parnassiens, 14* (3298*11); 
vX : Berlitz, 2* (74240-33) ; Gaumont- 
Convention, 15* (8284*27). 

AROUND THE STQNES (A, VA) ; V* 
déastone, 6* (32*60-34). 

LA BATAILLE D’ALGER (IL, v a) : 
Quartier-Latin, 5* (326-8465) ; Louxor, 
1Û* (878-38-58). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (Al 
vX) : Grand. Pavois, 15* (5444685) ; 

.. Napoléon, J7!> .(36041-46). . 

BEN HUR (A, vX) : Hanssmann. 9* 
(77047-55). 


V.O. Dolby ; GEORŒ-V - COUSÉE - V.O : GAUM0NT HA11£S - HAUTffBBU| - 
VJ=. : BERLITZ - MAXÉVRLE - CUCHY PATHÉ - MONTPARNASSE PATRE r 
GAUMONT CONVENTION -NATION - SAINT-LAZARE PÂSOUŒR - PARAMOUNT 
GOBBJMS- GAUMONT OUEST Boidogne- GAUMONT ÉVRY -PATHÉ CHAMPtGNY 
rPARLY 2 -BELLE ÉPECThins-TmCYCLE AsnifcM-4 TB8PS h Défense 


Une réussite 


LE POINT 


Nastassia Kinski rayonnante de beauté. 

Jacques Siclier - LE MONDE 


Une histoire fantastique et impressionnante. 

Robert Chazal - FRANCE-SOIR 
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CABARET (A,ta) : Actioo-Christme, 6* 
6) ; Gecrge-V, 8* (5624146). 


(3254746! 

CASABLANCA (A- va) : Actk»- 
Christine, 6* (32*4746) ; Action- 
Répobllque, U* (80*51-33); Mao- 
Mahon, 17* (3892461). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A.. 

vj».) : Action-Ecoles, 5* (32*7*07). 
CHANTONS SOUS LA FLUTE (A, 
va.) : RivoH-Beaubourg, 3* (27*6*32). 
LES CHARIOTS DE FEU (A^ vjj.) : 

U.G.C. Marbouf, 8* (22*1845). 

LES CHEMINS DE LA HAUTE-VILLE 
(Arc., v.a) : Studio Gît-lo-Cmur, 6* 
(326-8925) : Olympic- Entrepôt. 14* 
(5426742). 

le crime Etait presque par- 
fait (A^ vjj.), Action-Christine. 6* 
’ (325-47-46). 

DÉLIVRANCE (A, vX) (•). Opère- 
Nigbl 2* (2964*56) ; Studio Cujas. 5* 
(324-89-22) . 

DERSOU OUZA1A (Sov^ vjl) ; 
Cosmos, 6* (544-2*80) ; Saim-Lambert, 
15- (53*9168). 

2001, ODYSSÉE DE L’ESPACE (A. 

va) ; J. Cocteau, 5* P 544762) . 

DON GIOVANNI (A^ va). Calypso, 17* 
(3893911). 

EASY RIDER (A* va) (•) : Studio de la 
Harpe, 5* (35*34-83) ; Cotisée. 8* (359 
29-46) ; Parauriens. 14* (3298*11); 
Acacias, 17» (764-97-83) ; VX : Mortes, 
1» (26043-99) ; Français, 9* (779 
3*88). 

EMMANUELLE (F.) (**) : Paramoont 
‘ City. 8» (56*4*76). 

EMMANUELLE a (Fr.) (**) : Monte- 
Carlo, 8» (225-0983) ; Paramoont 
Opéra, 9* (74*56-31) ; Paramount 
Montparnasse. 14* (3299910 ) ; Secré- 
tai», 19» (241-77-99). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap, vj>.) (••) : 
Cinoches Saint-Germain, 6» (63* 
1982) ; VX : Lumière, 9» (2464907) . 
LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) Ra- 
nclagh. 16» (2886444). 

L’EXORCISTE (A^ vX) (••) : Capri, 2* 
(508- ! 169). 

EXTÉRIEUR NUIT (F.) : Studio Cujas, 
5* (354-8922). 

LE FANFARON (lu va) : Studio Mé- 
dias, 5» (63*2*97) . 

LA FÉLINE (A, va) : Espece-Gaîté, 14* 
(327-95-94). 

FELLINI ROMA (IL, va) : Champo. 5» 
(3546160). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A, va). 

ÀctiofrChristine, 6* (3254746) . 
FRANEENSTEZN JR. (A, vX) : Opére- 
Night, 2* (2966266), 

FRENZY (A^ va) (•) : Epée de Bob. S* 
(337-5747) ; vX : Randagb, 16» (28* 
6444). 

LA FUREUR DU DRAGON (A^ vX) : 
Montparnasse 83. 6» (544-14-27) ; Holly- 
wood Boulevard, 9* (77910-41). 

GARDE A VUE (Fr.) : A.-Baxû, 13* 
(337-74-39). 

LE GUÉPARD (il, vÂ) t Randagh,' 16* 
(2886444). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A, va) : 
Calypso, 17» (3893911). - VX : Riche- 
lien, 2» (23*56-70). 

HELLZAFOPPZN (A^ va) ; Cm* 
Beanbours.* (271-52-36). 

IL ÉTAIT UNE FOCS DANS L’OUEST 
(IL, vX) : Haussmann. 9* (779*765) ; 
Montpaxnos, 14» (3276*37). 
L’IMPORTANT, CEST D'AIMER (Fr.) 

14-Juület Parnasse, 6* (326- 
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DMA LA DOUCE (A., va) : Champo. 
* (354-5160). 

J’AI MÊME RENCONTRÉ DES TZI- 
GANES HEUREUX (Youg, va) 
Saât-André des Arts, 6* (32*4*18) ; 

. Olympic Entrepôt, 14* (5426742). 

JEREMIAH JOHNSON (A, va) :Tem- 
plien, 3» (27*94-56). - VX : Opéra- 
Night, 2» (2966*56). 

LE LAUREAT (Æ, va), Saiut-Gennam 
VDiage. 5* (63*6*20). 

LOVE SIOSY (A, »X), Paramoont Ma- 
rivaux.* (2966940). 

MK3GEY, DONALD, PIAJTO CT 
DINGO EN VACANCES (A^vX) -.Ri- 
chelieu, 2» (23*5*70) ; La Royale Dis- 
ney. 8» (265-8266) ; Grand Pavois. 1* 
(5544*85) ; Napoléon. 17* (389 
4146). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, VA) (“*) 
Studio Alpha, 5» (354-3947) ; U.G.C 
MarbenT, *(22*1*45). - VX : Capri, 
2* (50*1149). 

LESAUSîTrS (A^ va) : Action Ecoles, 
5» (32*7*07). HL ip. 

NEW-YORK, NEW-YORK (À, va) : 
Saint-Germain Hachette, 5* (63* 
6 * 20 ). 

ON CONTINUE A L’APPELER TR* 
NTTA (11, vX) : Ambassade, * (359 
1908). 

ON NE VIT QUE DEUX FOIS (A_ 
va) : Paramount Odéon, 6» (32* 
59-83) ; Paramount City, 8» (5624*76). 
- VX. .; -Paramomit Opéra, 9 (74* 
s*31) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(329-9910) ; Paramount Maillot, 17» 
(75*24-34). 

OPÉRATION TONNERRE (A-, VA) : 
Marignan, 8» (3599282). - VX : Ar- 
cades, * (233-3936). 

PANIQUE A L’HOTEL (9. va) : Olym- 
pic Halks, 4* (27*34-15). 

PAPILLON (A-, va) : Biarritz, * (72* 
6923). - VX : Capri, 2» (50*1169) ; 
U.G.C. Rotaode, *(63*0*22) . 

PHANTOM OF THE PARAISSE (A^ 
va) O .’OnodMS. 6» (63*1982). 
POSSESSION (FrgVÆ) : Olympic 


Luxembourg, 6* 

PSYCHOæ (A, -VA) 

(2886444). 

LES RAISINS DE LA COLERE (A, 
va) : Studio Contrescarpe, 5* (32* 


; Randagh. 16 » 


SAMSON ET DAIXLA (A, vX) : Ar- 
cades,* (23*3936). . 

LE SHERIF EST EN PRISON (Æ,vJ.) : 
Opéra-bGgb, 2» (2966266). 

SOUPÇONS (A_ va) : StmBo Bertrand, 
7» (78*6446). H. Sp. 

LA STRADA (II, va) : Studio Logos. 5» 
(354-2642). 

SWEET MO VIE (Ft, On.' AB.) ('*) : 
Chnjy Palace, 5» (35467-76) ; Olympic 
Balzac. 8» (561-1060). 

TOBEORNOTTOBE (A^ va) :Noe- 
tamhuka, *(3544*34). 

LE TROUPEAU (Duc, va) : 14Ju0kt 
Parnasie. 6* (32*5*00). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A* 
va) (•) : CSn*BeanbouK. .3* (271- 
52-36) ; Saint-Germain Studio, 5» (633- 
63-20) ; Ëlysées Lincoln; 8» (359 
3*14) ; ParnamicaSy 14* (3298*1 1). - 
VX : Impérial * (74*7*52) i Arcades, 
2» (233-3936) ; Nation, 14» (343- 
-0447)-; Fauvette. 13* (3316974) ; CH- 
cbyABbé, 28» (5224661). 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


Problème de pot d'échappement? 
Appelez POT. 32.32 (708.32.32) 


>7‘V 


20 


40 centres en France. 


h 35 Variétés : Franc» Lemarque h Parte. ~ 
RéaBstion : Gava Bécaud. 

IM poète filmé dans Parts chante : Paris de loin. Le temps ne 
s’arrête pas, Bal petit bal etc. 


FRANCIS LEMARQUE 


21 


22 

23 


La Chaleue rencontrent Zùtard veuf avec deux enfants. Un 
papa-poule bis, ferrailleur de soit métier, dont l'associé a iti 
tué. Les Choient vont bien entendu æ miter à l'affaire. 
h 35 Apostrophas. 

Magazine littéraire de B. Pîvol. 

Descentes aux enfers. 

Avec D. Femandez (Dans (a «nain de range), J.-F. Josselin 
(T Enfer et Cie), A t.-G. Landes-Fuss (Une baraque range et 
moche comme test i Varice, Amérique) , J.-A. Léger (Océan 
Boulevard et Autop o r trai t d’en loup), 
h 55 JoumaL 

h 05 Ciné - club {cycle cinéma d'été, cinéma 
d'auteurs) : las Yeux bandés. 

Film espagnol de C. Saura (1978), avec G. Chapl in . 
J--L- Gômez. X. BDoriaga. A. Falcou. 1- Ca r d on » (v. o. 


tous les 
titres de f 

l’émission / - S* 

sur [' '*****% , ^ 

33 tours Ls^ ff 

ppmtie: MAncorà" iw 


3i 


Au cours d’une conférence de presse, un metteur en scène de 
théâtre est bouleversé par le témoignage an on y me d’une 
femme, qui a été torturée. Il décide de monta' un spectacle 
d’après ce témoignage et prend comme actrice réponse d’un 
ami dentiste? il est amoureux d’elle. 

Un tournant Important dans la carrière de Saura. Mise en 
scène épurée, rigoureuse, de la réalité et des fantasmes. Une 
grande richesse de pensée, de sensibilité, une réflexion sûr le 
rôle de Fartiste face i un problème untverseL 


TROISIEME CHAINE: 

20 


FR 3 


21 


h 36 Le nouveau vendredi: Le dernier recours. 

Carte Manche i Anne Gaillard. 

Enquête de P. LeHcric. 

h 35 Téléfilm : L'Adélaïde (1- partie). 

Réal P. Vî 3 léchai ré, avec N. Germon, D. Harchim. S. Voile- 


21 h 15 Feuffieton: L'Esprit de famille. 

Réalisation : R. Bernard, avec M. Birand, M. Lejeune, 
CDupray— 

Quatre vilaines filles qui en fora voir de toutes les couleurs à 
leurs parents et pourtant l esprit de famille resu gentillet, 
un brin mielleux-. 

22 h 10 Documentaire: Un art <TéveiL 

Le livre (Tunages, réalisation D. Baudrier. 

Agnès Rosetakîrt, Danièle Bow. Philippe Dumas et Henri 
Galeran nous racomem leur p ass ion pour l’Illustration des 
livres d’enfants. 

Le dernier des quatre est un merveilleux Illustrateur de 
Prévert et de Kafka. 

h 40 Cyclisme : Tour de T avenir, 
h 46 JoumaL 


22 

23 


Emilie Codoix. quatre-vingt-quatre ans, chanteuse, raconte 
une vie d'aventures et de fortunes diverses. Ce téléfilm, 
malgré quelques bons passages, notamment les répétitions et 
les représentations dans la péniche, ne nous sauvé guère de 
l’enrad. 

h 30 Journal, 
h Prélude à la nuit. 

Sonate en la mineur, de Bach, par J. Galway, flûtiste. 


FRANCE-CULTURE 


de la scxsc* moderne : la plan* 


19 h 30, Les grandes ai 
toiogie actuelle. 

2B b. Relief c : Jcaq FoDain, par H. Juin, textes lus par Fraa- 
çobe Seigner et François Cheïimette. 

21 h, 30 Black aad Une: festivals d’été. - 

22 h 38, Nota magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 


DEUXIEME CHAINE: A 2 

20 h 35 Feuilleton : Papa poule. 

De D. Goldenbcrg, rfaL : R. Kahane. Avec S. Rcbbot. 
C Hugmn, G. YîDc, R. Scbacbcr, A. ftàvre. . 


29 h. 

20 h 38, Côacert (en direct du grand auditorium de Radio- 
France) : * Symphonie n* 7», de Mahler, par l'Orchestre 
radio-symphonique de Sambruck. Dir. H. Zeader. 

22 h 15, La mat ara Fiuce-Msdne : Les mou de Françoise 
Xcnaids ; 23 h 5, Ecrans ; 0 h 5, Musiques traditionnelles. 


Samedi 1 8 septembre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 
10 b 40/ Accordéon, accordéon. 
lO h 55 Retransmission an ifirect do Monaco des 
obsèques de la princesse Grâce de Monaco. 

13 h Journal 
13 h 35 Pour changer. 

La empiète de POue» ; Aller simple ; Les incorruptibles ; 
- ' Etadesct loties. * 

18 h Magazine auto-moto, cyclisme. 

ToardeTAvenir. 

18 h 30 AfoNbaid ta magioMen. 

18 h 35 Trente mfllions d'antis. 

Moto dog ; Le repos du cbst ; Hue_ roulotte. 

19 h 10 D'accord pas d'accord (LN.C.). 

Expertise s ni omo bil e ; LTnformatiqas demain. 

19 h 20 Émissions régionales. - 

19 h 45 S'H vous plaît. 

20 h JoumaL . . 

20 h 35 Droit de réponse. 

Emission de Michel Pofaic. - 

L’émission • Droit de réponse -.qui fît scandale l'hiver der- 
nier. est de retour. Michel Polac recevra ses Invités dans un 
nouveau décor. La première émission de fa rentrée s’intitule 
• La Bourse ou la vie». Avec J.-A Doumeng. le - milliar- 
daire rouge », PJXG. de la société Imer-Agga ; C. Merlin, 
promoteur. £. Mande!, économiste marxiste; K SédUlot. 
historien de la m o nnai e. J. Ferry, présidera du Groupement 
des industries métallurgiques. 

21 h 50 Série: Dadas. . 

Le départ. 

22 h 45 Magazine d'actualités : Sept sur sept. 

De J.-L. Bnrgu, E. Gilbert et F.-L. Boulay. Avec Cûlucbe; 
La télévision des antres :I* Allemagne de TEst. 

23 h 40 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 


23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

30 Pour les jeunes. 


18 

19 

19 

19 

20 

20 


22 

23 


h 

h 10 Journal, 
h 20 Émissions régionales, 
h 55 Dassin animé. 

B ft«it uiy fois l’homme. 

h Les jeux de 20 heures (à Béthune), 
h 35 On sort ce soir. Tétëfim : T Adélaïde 
(2* partie). 

RéaL P. V Hlechaàe. Avec N. Gcsmon, P. Harchin, S. Voflo- 

ÎTSb JoumaL 
h 05 Prélude i la nuit. 

La Valse, par le Royal Ballet. 


10 h 

11 h 

11 h 

12 h 

12 h 

13 h 
U h 
14~h 
17 h 


17 

18 
19 
19 

19 

20 
20 


21 


30 A.N.T.I.O.PX. 

Journal des sourds et des malentendants. 
30 Idées h suivre. 

15 La vérité est au fond de la marmite. 

45 JoumaL ’ 

36 Série : Drôle de dames. 

20 Dessin animé : San fcu kaj. 

50 Les jeux du stade: * 

Récré A2- 
Si-ti-si ; Casper et s» amis : Harold Lloyd, 
h 46 La chasse aux trésors, 
h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. . 
h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 
h 20 É miss ions régionales, 
h 46 Le théâtre de Bouvard. 

h ■ • JoumaL . 

h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M_ Dracte. 

En direct de VEspact Cmdln : Atude Cordy. Christian 
Marin. Pierre Bochelet. Gérard Depardieu, etc. 

h 50 Téléfilm ; La Neige et la Cendre. 

De J. Espagne. Avec P. Norbert, i 
M. Mac, etc. 


B. Le Sacbé, C. Bouehery, 


FRANCE-CULTURE 

712, Matinales. 

8 k, Les rlii mil de la cirai ltaanrv : Regard» sur la agence . 

8 fa 30fc Compr en dre njeanrhai posa vivre drrann i : Quel pcoi 
être le sas de feutrée des médecines nat u relles dans feosd- 
znement anivem taire ? 

9 ■ 7, Matinée du Monde contemporain. 

!• b 45, Démnrcfacs. aveo le peintre RongemaM. 

11 h 2, La ôasfaiae prend la parole : Concertas pour praao et 
orchestre de Mozart. 

12 b 5, Le pont des arts. 

14 h. Sons înostafaocs de Chine. 

14 h 5, les s v i tafade F rance Cnltuic : la circulatioo du sens. 

16 h 20. Le. Bue «for : avec M. Radi, piano (Brahms, Lâuo- 
chinsky, Sdiubcn). 

17 h 38, Pour méraol ra : (‘ésotérisme chez les ancjfnw Egyp- 
tiens. 

19 h 18. Disques. 

19 h 25, Jaxziraadesne. 

19 h 30, Ras Mu s juge de Jeu-Jacques : f entreprise avec 
M-Vîtold. 

28 fa, La vérité est aa cri, de M. Henry, avec D. Lèvent, J. Fer- 
rière, G. Laurent, M. MaHfort. M. Epia, G VidunabafT, 
P.-E. Driber. 

21 fa 55, Aàm. 

22 h 5, La tiagiK du samedi ou nn-fogue. mi-raisin. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Samedi mafia : œuvres de J. Brahms, Vivaldi, SibeKns, 
Loche. Beethoven, MootevesdL Havdn. 

I k 2, Aria de recherche : œuvres de Morin, J.-S. Baril, Fïïtz. 
«Spîwi-^nMwr^ S chumann, i kw, Tn rî.» - 11 h. Latri- 

bune des critiques de disques ; ■ Béatrice et Béàédict », de 
Bertioz (versions comparées) ; 12 h 35, Avis «k rec h erc h e, 
œuvres de Chausson, Glüre, Liadov. 

13 h 38, Toasea scène. 

13 h 4, AMhrdemdpb ~ 

15 h 30, Dossier dôque: « Les Béatimdes »,deC. Franck. 

16 fa 38, Ctmcert (donné % La Rochelle ki 12 mars 1982) : 
oeuvres de Ravel Tdnfikovski, Mozart, par le Nouvel Orches- 
tre pbOhanDoniquc. 

18 fa. Le <8«y de ht ubat : • Béatrice et Bénédict », de Ber- 
libs (dermère parution). 

19 h. Coacoats iatesuatioml de ghltaïc : «vies de Gokud, 
Wattno, Coastaut, Lama, Ganfe. 

19 fa 35, Les plchrars de paries; œuvres de Stravinski. 

20 h 38, Coacert : œuvres de Schubert, Mahler, Brahms ; Negro 
Spirituals, per J. Norman, soprano ; G. Parsons, piano; V. Von 
wrocem. alto. (Donné an Stifltirché, Ostiaca. le 26 -juin 
1982.) 

22 fa 30, La antt sur France-Mari qae : Musiques de miit, 

. œuvres de Haydn, Liszt, Mozart; 23 h, Entre guillemets; 
0 h 5, Poissons d’or. Œuvres de Jobson. Dcburây, O’Sea. 
Adams.. 


Le Cardinsd. 


l/3Campari. ' 

1/3 NorUy Prat Dry. 

1/3 Gordon's Gin. 

Presser un zeste de citron. 
Servir glacé. . 


Un cocktail 
pour un 
moment 
d'harmonie 



TRIBUNES ET DÉBATS 

- SAMEDI 18 SEPTEMBRE 
— M. Maurice Siégé/, directeur 
de l’hebdomadaire V.S.D., est l’in- 
vité du- « Journal inattendu » sur 
R.T.L, à 13 heures. 

DIMANCHE 19 SEPTEMBRE 
- If. René Monory, ancien mi- 
nistre de l'industrie, est reçu à 
l’émission « Le grand jury R.TJL - 
le Monde », sur R.T.L., à l8h 15. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


« L’AFFAIRE LANGLOIS » A ANTENNE 2 

Nombreuses réactions en faveur 
du j our naliste muté 


Les interrogations sont nom- 
breuses et vives, après Indécision 
de MM Pierre Desgnwpo, P.- 
D.G. «TAntauie % et François' 
Henri de Viriea, d ir e c te u r de 
Cxctoalité de la deuxième 
chaise, de retirer à Bernard Lan- 
glois la présentation du jouai 
' d’ Antenne 2 midi, qu'il assurait 
es alternance avec Philippe La- 
bru, et auquel 0 est reproché 
d’avoir fait un commentaire « de 
mauvais goût» à propos de la 
mort de la princesse Grâce de 
Monaco. Le journaliste a été 
muté an serrice « société » d* An- 
tenne 2 en qualité de grand re- 
porter (le Monde du 17 septem- 
bre). Cette décision a été 
co nfirmée par le P.-D.G. 

Réunie jeudi en assemblée géné- 
rale, la rédaction de la deuxième 
chaîne a adopté, à la quasi- 
unanimité, un texte, dans lequel elle 
estime que la mesure prise contre 
Bernard Langlois constitue bien une 
• sanction », même si la direction 
avait le droit de le déplacer, le statut 
de présentateur n’existant pas. Elle 
déclare s’y opposer et réclame la 
réunion de la commission <f applica- 
tion de la convention collective. 


Pour sa part, la fédération du 
Syndicat national des journalistes 
(S.NJ.) de Faodiovieud appelle, 
-* dam un premier temps, T ensem- 
ble des journalistes de radio- 
télévision à marquer leur solida- 
rité » avec Bernard Langlois * dont 
la seule erreur est d’avoir cru que 
les pratiques professionnelles d'in- 
dépendance d’esprit et de liberté de 
ton n’étaient plus en contradiction 
avec le discours officiel ». « Rien 
dam le texte incriminé, déclare le 
communiqué du S-NJ_ ne justifie 
la décision de mutation de Bernard 
Langlois Faut-il en conclure que le 
conformisme et le respect figés 
d’une réalité sociale et mondaine 
sont aujourd’hui la régie à An- 
tenne 2? » 


Question 
de principe 

Stupeur jeudi soir en voyant 
s'inscrire sur les écrans (T An- 
tenne 2 au sommaire du journal 
de 20 heures un sujet sur le 
e déplacement a de Bernard 
Langlois par le P.-D. G. de le 
chaîne- Un peu plus tard. Soir 3 
consacrait lui aussi plusieurs mi- 
nutas à cette affaire. Ça ne 
s'était encore jamais vu à T an- 
tenne. et c'est de bon augure 
pour t'avenir. En revanche, et 
quoi qu'on puisse penser des 
propos tenus par le présentateur 
sur la princesse de Monaco et 
son s royaume d“ opérette », le 
fait, sans précédent lui aussi de 
le muter séance tenante ne sau- 
rait se justifier. 

Que ces propos aient pu cho- 
quer, c'est T évidence. Ils m’ont 
moi-même heurtée de front, je le 
cfis tout net Mais la question 
n’est pas là. D’autres points de 
vue se sont exprimés sur cette 
chahe, d’où la pluraïïté garante 
de la liberté du service public 
n’était pas absente. C'est sur 
son principe que /'intervention de 
M. Pierre Desgraupes est plus 
que regrettable. Jamais même le 
jour où Roger Gicquel a évoqué 
i'effake des diamants, sous l’an- 
cien règne, la direction ne s'est 
permis tf en faire autant Jamais, 
est-il besoin de le souligner, on 
n’a vu prendre pareille initiative 
chez aucun de nos pays voisins. 
Ça aurait provoqué un scandale à 
tout casser. 

C.S. 


«tftggne, «justifiée 
et incongrue» 

On enregistre également plusieurs 
réactions dans les milieux politiques. 
M. François Loncle, député (P.S.) 
de l’Eure et président de ruxler- 
groupc parlementaire de l’informa- 
tion, assure que la mots titra de Ber- 
nard Langlois est « indigne, 
injustifiée et incongrue ». M. Lan- 
de, qui a été journaliste à FO.R.T.F. 
de 1964 à 1969, ajoute : • La reprise 
en mains de la télévision par les élé- 
ments les plus conservateurs augure 
mal du nouveau système. » 
M* Paulette Nevoux, député (PIS.) 
du Val-de-Marne, a adressé une let- 
tre de protestation à M. Desgraupes. 
« Vous avez cru bon, écrit-elle, de 
muter un excellent journaliste qui 
apportait un peu d’oxygène au trai- 
tement de l’information. Permettez- 
moi de vous dire que. personnelle- 
ment. j'ai apprécié la façon dam 
M. Bernard Langlois a traité l'évé- 
nement. relativisant ainsi la mon 
d’une personne, fût-elle célèbre, par 
rapport à ta vie quotidienne de mil- 
lions de gens. * 

M» Huguette Bouchardeau, se- 
crétaire nationale du P,S.U-, déclare 
pour sa part : « Aucun des propos 
du journaliste d’ Antenne 2 ne 
constitue une attaque diffamatoire 
ou haineuse à l’égard de la défunte 
princesse. Par contre, ils témoignent 
d’une conception du journalisme 
exigeant et libre. Nous avons le sou- 
venir que cette conception avait valu 
à Bernard Langlois des difficultés 
avec la télévision lorsqu'elle était 
directement sous le contrôle des 
gouvernements de droite (l). » 

Elle ajoute : « La séparation des 
grands moyens audiovisuels d’avec 
rEtat. voulue par le président de la 
République et sa majorité, devrait- 
elle amener les dirigeants des 
chaînes à endosser les comporte- 
ments frileux et diplomatiques que 
l’on reprochait hier au gouverne- 
ment ? * 


«L'heure de vérité» 

Bernard Langlois a par ailleurs 
mis en cause François-Henri de Vi- 
rieu, à la suite de l’émission que ce 


dernier a animée jeudi soir, 
« L’heure de vérité », avec M. Va- 
léry Giscard d’Estaing, (lire 
page 9) d ans an communiqué remis 
vendredi a rAF-P., le journaliste 
sanctionné déclare : « à une ques- 
tion d'un téléspectateur sur l'infor- 
mation à la télévision, f ancien pré- 
sident de la république à décliné 
« être invité ce soir a la télévision 
pour la première fois dépôts seize 
mois ». En ne relevant pas ce 
propos, en ne précisant pas aux té- 
léspectateurs qu’en réalité M. Gis- 
card d’Estaîng avait refusé jusqu’à 
l’émission d'hier soir toutes les invi- 
tations qui lui avaient été lancées, 
notamment dot le « Journal d’ An- 
tenne 2 Midi », François-Henri de 
Vlrieu porte gravement atteinte à la 
crédibilité de la rédaction qu'il di- 
rige et. au-delà, de la chaîne ». En 
conclusion, M. Bernard Langlois 
«r se demande si Pierre Desgraupes 
ne devrait pas suggérer à Françoi- 
Henri de Virieu une automutation 
au service société». 


(1) Bernard T-anglnk, âgé de trente- 
sept ans, diplômé de PEcote supérieure 
de journalisme de UDe, a fait ses dfiwîs 
professionnels X la Vie catholique, puis 
a travaillé trots ans k Europe 1. Il a fait 
parti, à la télévision, de la «première 
équipe Desgraupes », avant d’être ticea- 
déenaoât 1972, M. Jacques Chirac de- 
venant premier ministre. Jusqu’en 1974, 

. fl a été rédacteur en chef de Tribune so- 
cialiste, organe du PJS.U-, puis exercé 
an Matin de Paris, on il est devenu édi- 
torialiste, jusqu’en décembre 1980. A sa 
- « demande, directement auprès de 
Pierre Desgraupes » — préeïso-t-ü, — il 
a été réintégré à la télévision, en l'occu- 
rence Antenne 2, en août 1982, cnrpnte 
présentateur du journal de la mi- 
journée. Selon les d ernier s sondages du 
Centre d'études d'opinion, 3 devançait i 
ce po6te Philippe Labrot : 7,61 points 
(on point .corre spon dant à quatre cent 
mille téléspectateurs) contre 7,49 i l'In- 
dice d’écoute, et 10.24 contre 9,44 â l'in- 
dice de satisfaction. 


ÉDITION 


‘ rJ. a. t.- — 




Dans les quotidiens 

Deux quotidiens nationaux de ce 
vendredi 17 septembre commentent 
«l’affaire Langlois». Dans le Fi- 
garo. Gérard Guillot écrit notam- 
ment : « Bernard Langlois a fini son 
métier de Journaliste. C'est-à-dire 
qu’il a donné leur vraie place rela- 
tive aux deux événements du jour : 
l’assassinat de Bechir Gemayel et la 
mort de la princesse Grâce. La 
sanction qui frappe Bernard Lan- 
glois. au-delà de sa personne, at- 
teint donc tous ceux qui veulent 
faire vraiment leur métier de jour- 
naliste . » 

Dans Libération, le commentaire 
de Philippe Gavi est titré : * Pierre 
Desgraupes se fait l’avocat de la té- 
lévision gnangnan. » Le journaliste 
écrit notamment : « En mutant in 
petto ce profanateur d’images 
d’Epinal. Pierre Desgraupes ex- 
prime une conception du journa- 
lisme qu’en d’autres temps il fusti- 
geait : le journaliste qui 
s’autocensure, mièvre et mou, léni- 
fiant perroquet. Ce n’est évidem- 
ment pas ainsi que la rédaction 
d‘ Antenne 2se musclera. * 


Le Petit Larousse 1983 reflet du changement 


r** soixante-hmtards» anciens 
combattants d’une révolution qui 
a passé X l’as, comme Zes baba- 
cools nostalgiques de l’âge tT or 
hippy sont sans doute dépassés 
par une langue vivante en perpé- 
tuelle mutation et que tente de 
capter le Petit Larousse 1983 
{ déjà l) toujours soucieux de re- 
fléter son époque. Faire un coup 
tordu à un mec friqué ne les lente 
pas davantage qu’a lier au char- 
bon ou. s’ils ne sont ni frappés m 
tapés, vampïriser le quidam 
muré dans son nombrilisme. 
Tout ça, c’est du folklore (La- 
rousse n’ose pàs encore dire 
« falklo»). La thématique de 
notre dictionnaire, accueillant à 
pages ouvertes ces vocables plus 
ou moins insolites, ouvre un plus 
large éventail, que 135 mots, 
40 acceptions, 56 expressions 
■ viennent enrichir, soit 23 J ajouts 
contre 156 l’an dernier, sans 
compter une cinquantaine de 
noms propres. Car tout bouge, 
même si les nouveautés sont un 
peu perdues au milieu de 
75700 articles concentrés dans 
1800 pages. Certes, il n’y a 
pas si longtemps qu’on dît coke 
pour cocaïne et qu’on se drogue 
aussi par barbituromanie, que 
tes homosexuels ont emprunté 
gay à leurs con g é nèr e s anglo- 
saxons. JJ était toutefois urgent 
de reconm&tre que T adiposité lo- 
calisée aux hanches et aux 
cuisses s’appelle culotte de che- 
val, qu’un apéritif peut être axûsé 
et les spaghetti un peu croquants 
quand ils sont cuits al dente. 
C’est en revanche la faute du 
maire de Paris si les aubergines 
se sont muées en pervenches. le 
carnet de contraventions , et non 
un calibre en main. Pervenche, 
c’est joli, en regard de ces af- 
freux néologismes, dont il faut 
bien s’accommoder, correspon- 
dant à des professions de fraîche 
date: bfllettiste, coisîmste, dis- 
connter ou ltiosquïer-. Mais 
pourquoi tiers-mondiste ? 

m 

• • 

On eût. d’autre pan. fait un 
clash si on avait fait la pan trop 
belle au franglais ftiming, press- 
book... j. Seulement pourquoi 
étendre aux entreprises le ckeck- 
up réservé à la médecine, alors 


qu’un * bilan » (de saritéj signi- 
fie la même chose ? El que 
« bande publique» est préféra- 
ble à crtraen-band ? Larousse 
n’en disconvient pas. Ajoutons 
que des emprunts à d’autres lan- 
gues combattent ce monopole : à 
l’hébreu f kippa), an chinois 
(eboç sacyj, au japotutis des 
ans martiaux (dojo, ipponj. 

On ne peut bien sûr s'opposer 
à l’invasion des termes scientifi- 
ques et techniques, nombreux et 
nécessaires : direction ou frein 
assisté, moto munie d’un chapper 
et alimentée en carbaroï, scano-- 
graphe synonyme de scanner, dis- 
quette faisant partie de t’équipe- 
ment informatique, 

euromissile, etc., y compris le vo- 
cabulaire médical, rançon du 
progrès fb&c-ëpxouvette, méde- 
cine douce ou cette maladie du 
légionnaire, ainsi nommée parce 
qu’elle à été observée lors d’une 
réunion de V American légion). 
Et ta partie encyclopédique de 
maints éléments de l'univers, 
comme le mécanisme des pulsars 
a été considérablement dévelop- 
pée. 

• 

m m 

Le fameux « changement » 
s'observe aussi bien dans les 
- mots que dans les choses à tra- 
vers tes opinions des citoyens 
sondés. On a vu apparaître les 
godillots (députés incondition- 
nels de la majorité), les politi- 
ciens faisant au clientélisme, les 
attrape-tout à la pêche d’une 
large variété d’électeurs. 2,’état 
de grâce n’est plus seulement ce- 
lui d’un chrétien absous de ses 
péchés mais une • période où 
iota semble favorable», celle 
dont a bénéficié le président de 
la République dans sa demeure 
éiysécnne. M. François Mitter- 
rand, on s’en doute, a vu sa no- 
tice complétée par les grandes li- 
gnes de son programme. Entrent 
à sa suite au Petit Larousse 
MM. Pierre Mauroy et Gaston 
Dejferre — et bien entendu les 
préfectures deviennent des chefs- 
lieux de département. les préfets 
des commissaires de la Républi- 
que. 

A l’étranger, la politique exté- 
rieure de M. Reagan est précisée 


et sa résidence de Camp DdsfoL'â. . 
causf .des accords qui y/Urént sL; 
gnés par les Etats-Unis., EÈgyptè', 

. et Israël, a les honneurs th*. dic- 
tionnaire. Les nouveaux diri- 
geants des différents pays sont 
tûusprêsents. . 

Dans cette annuelle prise à - 
jo ur , des événe ments et dés 
hommes, la guerre des Ma- 
londhes » pourtant, n’apparaît 
pas: Selon Larousse. la dernière 
victoire. navale. anglaise aux tics 
Falkland remonte à 1914. _ 

Place .i la culture. _Lesécri-} 
vains né sont guère favorisés: tut 
seul poète français. Yves Bome- 
foy, aux côtés de feu Rtétyriq 
Gary, alias Aiar jLnririm&fe- 
précise). du philosophe Jattes 
Derrida, de_ l’historien Britetf- 
Labrousse ez, chez les étrtmgjçrsj • 
d 1 Anthony Burgess (l’Orange 
mécanique), du prix Nobel 
Elias Canetti, de Le RoiJbnUi 
de KSL NajpauL Les- peintres 
( Jasper Johns) et sculpteurs 
(Anthony Caro), non pfus: il est- 
vrai- que /’hyperréafisme déjà 
lointain a enfin droit de czré : 
Mais quel razde marée -chez les 
compositeurs, qu’ils préfèrent la 
gratte ou la guitare sèche, fas- 
sent ou non de la musique répéti- 
tive sur un piano préparé ! i&r 
sont quatorze à entrer : Anfcé 
Boucourechtiev. Jacques Char- 
pentier. Aaron Copland, Nguyen 
Thfen Dao, Maurice Durûflê . _ 
Luc Ferrari, Dimttrt Kabalevski. 
Jean Langlois, Ivo Malte, Mar- 
cel Mihalovici. Goffredo Pe- 
trassi, ' Henri Rousseur, Terry.. 
Riley et Maurice Yvain : pas ou- 
bliée. Ta bouche! - 

Trois noms viennent grossir la 
troupe des cinéastes : r Améri- 
cain Woody Allen, le Canadien 
Pierre Perrault (poète de~ sur- 
croît), le Suisse Alain Tanner. 

Enfin, la haute couture (pas 
celle des dégriffés -ou des prfet- 
à-coudre), déjà représentée no- 
tamment par Coco Chanel et 
Foui Foirer. Test désormais par 
trois vivants : André Côurrèges. 
Yves Saint-Laurent et Pierre 
Cardin, chacun défini par les ca- 
ractéristiques de son style pro- 
■ pre. Nulle ne s’en plaindra ; 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


Pierre Sipriot et Jean-Claude Barat 
assignés pour la publication 
de « Montherlant sans masque » 


Pierre Sipriot et Jean-Claude Ba- 
rat, exécuteur testamentaire de 
Montherlant, sont assignes par 
M c Kiejman devant le tribunal de 
grande instance de Paris, première 
chambre, deuxième section, pour la 
publication de la biographie Mon- 
therlant sans masque, de Pierre Si- 
priot, qui vient de paraître aux Édi- 
tions Robert Laffont. Cette 
assignation introduite à la demande 
de Claude Gallimard (voir le 
Monde du 16 septembre) est faite 
en vertu de Farticle 20 de la loi du 
11 mars 1957 : 

• En cas d'abus notoire dans 
l’usage ou le non-usage du droit de 
divulgation de la part des représen- 
tants de l’auteur décédé, le tribunal 


CARNET 


Réceptions 

— L’ambassadeur de Grèce et 
M** Stathaios ont donné une réception, 
mercredi, à l'occasion de leur départ de 
Paris. On remarquait MM. Barre, 
Chirac « Chandernagor parmi les nom- 
breuses personnalités venues dire à ce 
couple de diplomates efficaces et cour- 
mis leurs regrets de les voir partir. 

Mariages 

- M.LÔN’GUYENQUANG, 

. M- Marcel TOMSON LA TOUR, 
sont heureux de faire part du m ari age 
de leurs enfants, 

Sylvie et Francis, 
k 1 1 septembre 1982. 

86. rue de la République, 

94160 Saint-Mandé. 

Décès 

— . On noua prie d’annoncer le décès 
de 

M» Marie-Isabelle AMORIN, 
née Serralta, 

survenu accidentellement à Paris, k 
14 septembre 1982. 

Les obsèques auront Beu dans rind- 
mhé. 

- M fc Francine Camescasse, 

M. et M» Jean-Pierre Camescasse et 
leurs enfants. 

M. et M"* Patrick. O unc scaase et 
leurs enfants, 

M. et M“ Jean-Loup Fabre et leurs 
enfants. 

patents et alliés, 
font part dn décès de 

M- Pierre CAMESCASSE, 
oéc Claude GntznwUer, 


survenu k 14 septembre 1982, à Fige de 
soixante-huit ans. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 
20 septembre 1982. 

Rendez-vous au columbarium du 
Père-Lachaise, i 8 b 45. 

Ce présent av» tient Heu de faire- 
part. 

79, rue de Lévis, 7S017 Paris. 

- M“* veuve Henri Descamps, née 
Marie-Thérèse de Brageloogne, 

M. et M* Patrick Descamps. 

M. et M"* Jean-Luc Descamps, 

M. et M* Louis Dupuy, 

M. et M® Yves Schluty, 

M. et M** JL Michel de Lapnxk, 

M. et M** Jacques Monteil, 
sa mère, ses fils, beües-îiUes et leurs 
enfants, ses soeurs, beaux-frères et leurs 
enfants, 

ont la douleur d’annoncer k décès de 
M. Henri DESCAMPS 
deBRAGELONGNE. 
docteur en droit, 
professeur de science politique, 
survenu actidenteUemeat, i Fige de 
cinquante-neuf ans, le 7 septembre . 
1982, & Paris. 

Une messe a été célébrée k 10 sep- 
tembre 1982 dans l’intimité. 

L'inhumation, avec cérémonie reli- 
gieuse, aura lieu â 16 heures. 1e samedi 
18 septembre 1982, au Moule, en Gna- 
deloupc- . • ' ' 

— M”* Jacques Droin, 

M. et M 8 » Guy Salmou-Legagneur. 
Alexis, Tristan et Canne, 

M. et M«» Patrice Droin, Cyrille, 
Agathe et Axel. 

Sa famille et ses amis, 
ont k douleur d’annoncer k décès de 
M. Jacques DROIN, 
survécu à Paris le 9 août 1982. 


Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité familiale. 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion le samedi 25 septembre, i 
1 1 heures, en Féglise de la Madeleine. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 
10. boulevard Malesherbes, 

75008 Paris. 


- M* Madeleine Durand. 

M* Michèle Durand, 
ont k douleur de faire part du décès, â 
l’âge de quatre-vingt-cinq ans, de 
Mr* veuve Jean-Baptiste DURAND, 
née Germaine Sottoa, 
dont' les obsèques ont été célébrées â 
Orléans, le 3 septembre 1 982. 

Elles rappellent le souvenir de 
M. Jean-Baptiste DURAND, 
directeur 

de l’Office postal tiinirien. 
décédé à Tunis k 7 mais 1938. 

1. rue de la Bourie-Bjanebe, 

45000 Orléans. 

140, avenue d’Argenteuil, 

92600 Asnières-sur-Sdne. 


— M. et M“* Pierre Schmidt, Sophie, 
François et Philippe. 

M. et M“ Jacques Schmidt, Yves, 
Jean-Paul et Alain, 

M** Gabriel Lévy, 

Et toute la famille. 

out la douleur de faire pan du décès de 
M- Jean SCHMIDT, 
née Jeanne Bnmsel, 

survenu à Belfort, le 13 septembre 1982. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inü- 
miték 15 septembre. 

-15, rue Vineuse, 7501 6 Paris. 

91, avenue du Grésivaudau, 

38000 Grenoblc-Meyiao. 

8, rue Emile-Zola, 

90000 Belfort. 


Remerciements 


- M* Marie-Reine Hugeîé et ses 
enfants. 

Ainsi que les familles parentes et 
alliées, 

remercient toutes les personnes qui leur 
ont témoigné leur sympathie et leur 
amitié lors du décès de 

M. André HUCELÉ. 

Une messe de souvenir sera célébrée 
en l’église Notre-Dame du Raincy 
(Seine-Saint-Denis) le dimanche 
26 septembre, à 10 h 30. 


Avis de messes 


— L’ambassade du Liban en France 
annonce qu'une messe de requiem X la 
mémoire de 

M. Bacfair GEMAYEL, 

président élu dn Liban, 
sera célébrée, dimanche 19 septembre 
J982, à il heures, en l'église Notre- 
Dame-du-Liban, 17. me d’Ulm, 
Paris (5 e ). 

Prière de considérer cet avis comme 
tenant heu de faire-part personneL 


ROBLOT s. A. 

522-27-22 

ORGANISATION D’OBSÈQUES 


civil peut ordonner toute mesure ap- 
propriée. » 

La présente action vise : 

1°) A interdire r exploitation du 
premier volume de Montherlant 
sans masque tant que ce volume 
contiendra des textes inédits de 
Montherlant ; 

b) à interdire la publication du 
deuxième volume ; 

3°) à interdire la publication de 
tout autre inédit et notamment de 
toute correspondance dont Monther- 
lant n'aurait pas expressément auto- 
risé la publication. 

Le texte de l’assignation demande 

3 ne les mesures soient ordonnées 
'extrême urgence, étant donnée 
l’exploitation déjà entreprise du pre- 
mier volume. 

Claude Gallimard se fonde sur le 
testament spirituel que lui avait 
remis. le 26 juin 1959, Henry de 
Montherlant, et dont l’assignation 
donne le texte : « Je répète encore 
une fois ici ce que j’ai déjà exprimé 
dans mon testament, à savoir que 
nulle publication d'une oeuvre iné- 
dite de moi ne doit être faite après 
ma mort à l'exception de celles 
pour lesquelles il existe un contrat 
et un échange de lettres entre 
M. Gallimard et moi J'y insiste 
avec la dernière force. De même, 
quiconque publierait des lettres de 
mol attenterait pavement à ma mé- 
moire. » 

Pierre Sipriot fait ressortir pour 
sa défense que l’édition des Garçons 
dans La Pléiade (tome H des Œu- 
vres romanesques) contient des 
ébauches multiples de cette œuvre, 
dont Montherlant n’avait certaine- 
ment pas prévu la publication. ZI 
conclut donc : « Ce qui est moral 
chez Gallimard ne Test pas chez un 
autre éditeur ». 


ÛUAM)M.JEAWDÊflNHAllB 
EXPLORE LES SAVANES 

Après avoir rompu avec le prési- 
dent de la République, l’écrivain 
Jean-Edern Hallier rompt avec son 
éditeur, fl a annoncé, jeudi 16 sep- 
tembre, dans un communiqué, ta 
«résiliation unilatérale» de son 
contrat d’auteur aux éditions Albin 
Michel. 

Il démissionne aussi du comité de 
lecture et de sa fonction de conseil- 
ler littéraire. « Par fa mime occa- 
sion, précise-t-iL je fais savoir que 
les éditions Hallier. qui avaient des 
liens privilégiés avec les éditions 
Albin Michel, reprennent désormais 
leur indépendance. » . . 

Les éditions Hallier, déficitaires, 
connaissaient une activité extrême- 
ment réduite depuis quelques mois. 
M. Francis Esménard, P -D G. des 
éditions Albin Michel, qui finan- 
çaient cette maison, avait invité 
F écrivain à renoncer à son travail 
éditoriaL 

L’Echo des savanes, un mensuel 
de bandes dessinées publié par 
Albin Michel, avait repris les bu- 
reaux des éditions Hallier. Une al- 
tercation a éclaté entre M- Thierry. 
Soucard, qui dirige le secteur 
«bandes dessinées», et l’écrivain à 
propos de la destination desdits 
bureaux. . M. Hallier, dont les 
connaissances pugilis tiques œ sem- 
blent pas à la hauteur de ses qualités 
d’agitateur, fut sorti manu militari. 

Magnanime, M. Esménard consi- 
dère toujours, . malgré les foucades 
de son auteur, que M. Hallier a 
« beaucoup de talent ». De son côté, 
l'écrivain, peu rancunier, indique 
qu’* il estime beaucoup son édi- 
teur. .. * - B. A. 


Listes 

de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 


L'UNIVERSITE DE DROIT. D'ECONOMIE 
ET DE SCIENCES SOCIALES DE PARIS (Paris NI 
et LA REVUE DE DROIT IMMOBILIER 
(Editions Sirey) 

organisent les 

24 - 25 Septembre 1382 ' 

un séminaire sur 

. LA LOI QUILLHir 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
325.15.26 ou 32921.40 
postes 445 et 538 
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OFFRES D'EMPLOI 

Ubgng* 

71.00 

LitgaTTL 

63.50 

DEMANDES D'EMPLOI 

21.00 

24.70 

IMMOBILIER 

48.00 

56.45 

AUTOMOBILES 

48.00 

56.45 

AGENDA 

48.00 

56.45 

PROP. COMM. CAPITAUX 

140.00 

164.64 


Annonces anisées 


ANNONCES ENCADRÉES 

[santal * 

U bü/csL T 

OFFRES D'EMPLOI 

40.00 

47,04 

DEMANDES D'EMPLOI 

12.00 

14.10 

IMMOBILIER 

31.00 

36.45 

AUTOMOBILES 

31.00 

36.45 

AGENDA 

31,00 

36.45 


'Dégressifs selon surface ou nombre de parutions 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


DEMANDES D’EMPLOIS 


GROUPE METALLURGIQUE 
INTERNATIONAL 

(25.000 Personnes) 

recherche 

UN INGÉNIEUR 
DES MINES 

ou équivalent 

Futur chef du département équipements 
de forage et équipements de creusement. 
Après un stage de formation approfondie 
en France et à l'Etranger, ce cadre assis- 
tera jusqu'à son départ, factuel respon- 
sable en assurant personnellement fac- 
tion commerciale pour la vente et le suivi 
des clients. 

H deviendra un spécialiste technico- 
commercial des équipements pour le 
forage pétrolier et le matériel de creuse- 
ment de mines et de galeries souterraines. 
U aura la charge du marche français. 
L'allemand ou l'anglais et si possible les 
deux seront vivement appréciées. 

Adresser C. V. manuscrit, photo 
et prétentions sous rôt. 46179 M à : 
BLEU Publicité - 17. rue du Docteur Lebei 
94307 VINCENNES CEDEX - Q. T. 


Pour 

"Atre dans la ver 
et Aller 

"dans le sens de l'histoire 


vèvï P^""^ 



Cherche Colla bo r e— ur (tricot 
é partir da 30 ans, expér. milieu 
d'affaires, niveau 3* cycle, en- 
seignement sup. ou Sciences 
Po, HEC, Arts et Métiers. 
Espagnol exigé. 

Ecrire CULTURA LATIN A, 
65. bd des Invalidée. 75007. 


Impo r t an t e org anisa tion 
profesokxmeHe recherche 

COLLABORATEUR 

chargé au sein de son équipe 
internationale, de concevoir, 
mettre en couvre des actions 
collectives de promotion du 
commerce extérieur vont des 
paya du tiera-monda. Forma- 
tion supérieure et anglais 
courant exigés. Expérience de 
l'exportation soifiiaitée. 
Envoyer C.V. s/iéf. 21 1S A 
P. LICHAU S. A.. SP 220. 
75003 PARIS Cedex 02. 
qui transmettra. 


K 


emploi/ intemotioflouK 

(et dcpiilcuicnis i Outrt Mer) 


Le Comité exécutif du Baccalauréat international 
désire engager un 

DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DE L’OFFICE DU 

BACCALAURÉAT INTERNATIONAL 

dont le siège est à Genève, Suisse. Cette personne 
devrait assumer la responsabilité finale pour tous 
les aspects de l’administration et de l'organisation. 

Le candidat devrait posséder une expérience suffi- 
sante et des qualités particulières dans la gestion 
administrative. H devrait également avoir un sens 
aigu des relations humaines, une autorité naturelle 
et une connaissance étendue des domaines de l’édu- 
cation. Enfin, fl devrait maîtriser l’anglais et le 
français et avoir si possible de bonnes notions d’es- 
pagnol. 

Les candidatures doivent être adressées à Monsieur 
Émile BLANC secrétaire du Conseil de fondation 
de l’Office du Baccalauréat international. Palais 
Wilson, 1211 Genève 14. 

Des renseignements plus détaillés peuvent être ob- 
tenus à la même adresse. 


Uu annonce d'offre n’est pas ane 
ouvertore sur la Psychanalyse 

Mais «Ue s’adresse tout de infime fi un certain profil 
d individu de la pari d’une entreprise disposant de son 
propre proffl donc d’une éthique, d’une stratégie, 
d*amblHona, dobJectHa et de moyens. 

Hors recherchons 

des Jeunes dont Fautonomle intellectuelle, 
Féqallibre entai et le fonce caractérielle en font 
des personnalités valant par efles-mAmes avant de 
«Inspirer de toutes les pressions sociales, culturelles 
ou éducatives qui ne sont en fin de compte que des 
groupes de pression. 

Nous offrons 

fi des "personnes" jouisse* il d'un mlolmem 
de liberté inférieure et d'un maximum de 
votooté FMfreprsodni 

un environnement ( agréable) 
des structures ( solides) un marché ( en expansion ) 
des produits ( performants ) un marketing ( créatif) 
une puissance et une solidité tinanciéres f leader ) 

Aa service 

de la formation, de r Intégration et du management 
des plus aptes : c'est-à-dire de ceux qui offrent 
le mnl finir coeff i cient d’adéquation avec notre activité. 
Le stage de formation est longuement rémunéré, 

T intégration largement facilitée, 
la rémunération fondamentalement motivante, 
la promotion intégralement interne. 

ftMfls tfe sé J ffi d M i 

24 ans au moins, diplômés d'origine c o m m erciale 
ou autodidactes sofides. 

Ma BAflfCE PUBLICITÉ 18 rua Léon 75018 Puis 

(Merci de préciser sur reanioppe téf. 820916) 


Mfnfetére de l' Agriculture 
rechercha pour 
son Centra Informatique 

ANALYSTE- 


MB 


pour travailler au sein d'une 
équipe de maintenance de 
programmes exploités sur orefi- 
nateurs Cil-HB IRIS 80 ou 
DPS7-80. 

Niveau maîtrise ou DUT infor- 
matique ou plusieurs années 
d'expérience en informatique. 
Rémunération en fonction de 
l'expérience. 

Lieu de travail PARIS. 
Dégagés O.M, 

Ecrira sous réf. JCN du Minte- 
tôre da l'Agriculture. 

de f Informa tique 

33. RUE DE PiCPUS 
76012 PARIS. 


secrétaires J 


* 1 — ■ 


CJLCJL RHONE-ALPES 
recherche 

CADRES COMMERCIAUX 

demandeurs d'emplois pour participer à tu cycle de for- 
mation • export - en vue du développement des marchés 
dis entreprises régionales vers les pays d’Amérique latine. 
Forma dot fi Lyon du 4 octobre 1982 au 18 mais 1983. 
Rémunération par l'ÉinL 

Prendre contact rapidement avec le CEPAG 
- (Nicole Aupiat) . tfl. : (1 6-1) 833-52-12. 


ÉTABLISSEMENT FINANCIER 
DE LA RÉGION RHONE-ALPES 

recherche 

UN JEUNE DIPLÔMÉ 
D'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COMMERCE 

Pour un poste au sein de son Département Commercial 

Ce poste conviendrait fi un jeune « Sup. de Co », même 
débutant, désireux de participer au développement de 
rEntreprise. 

Four des candidats dynamiques, de réelles possibilités 
d'évofamon sont envisageables. 

Les candidatures août fi adresser, accompagnées d’un 
cm. vitae détaillé, sous le n° 244.084 M, Régie Presse, 
85 bis, nie Réanima, 75002 PARIS, qui transmettra. 


Recherchons pour compta 
importante e ntr epris* 

CHEF DE PERSONNEL 

Bonne formation droit social, 
expértenoe confirmée gestion 
nombreux personnel» 

■t relations soefaias. 
Résidence grande ville du Midi, 
mais déplacements assez fré- 
quente pour régler problèmes 
surplace. 

Adresser C.V. décaiOé. photo 
graphie et lettre manuscrite. 
Rémunération fi dtacutar fi: 
HAVAS MARSEILLE nP 32352. 


URGENT 

INSTITUT SAINT-PIERRE 
SAINT-PAUL DREUX 
sous contrat cherche 

PROFESSEUR 


PHYSIQUE CHIMIE 


Association de quartier 
recherche 

ANIMATRICE 

fi plein temps. 
Expérience souhaitée. ! 
Références exigées. 
Qualités d'accueil. 1 

d* organisa don 

et do rssponsabaité. désirant 
s'intégrer dans une équipa. 
Ecrira C.V. AM. J.C. 

18. avenue da la Porte 
Bruneton, 7 501 S PARIS 


COLLABORATEUR standing 
Ecrire M_ LIVRY, 149, rue St- 
Honoré, Paris 1“, qui crans. 


STE D'EXPERTISE COMPTABLE 
recherche 

JURISTE FISCALISTE 

Pour suivi do ss iers contacts 
clientèle, études techniques et 
animation équipa, exp- fiscalité 
personnel néras. 

Adr. C.V. et prêt : FEC, 217. 
rue du Fg-Si -Honoré. Paris B*. 


Institut privé dC enseignement 
supérieur recherche 

l a PROFES. AGREGE 

PHYSIQUE-CHIMIE 

2 PROFESSEUR 

WFOR (VIATIQUE 
Env. C.V. s/n» 9590. Pubfi. 
Meastsrs. 1 13. rue de RauUv, 
76012 PARIS, qui transmettra. 


Cher, repris. Nj. font av. 
dent et iai vend. ram. entre- 
prise. 246-08-18 M. Mnûko. 


Jeune nia ou Jeune Homme 
ayant très bonne» connaiss. en 
mathématiques et en allemand 
pour astisur lycéens dans leurs 
devoir*. TéL pour rendar-votar 
328-66:67 après 18 h 30. 


L’école supérieurs 

PRQFE^URS 

VACATAIRES 

(2fi 10 h. par Baratina) 
niveau minimum D.E.A. 
grandes écofcte ou écrivaient. 
Envoyer C.V., 137. «venue 
FéOx-Fnure, 7601 S PARCS. 


propositions 

diverses 


TRÈS URGENT 
Dernier stage préalable fi la 
formation da RELAXOQUE 
le 30/9 et les 1-."2 et 3/ 10. 
Formation Paris, provinea. 
ISTOft. 374-66-93. 


Nous prions ins- 
tamment nos annon- 
ceurs d'avoir r obli- 
geance de répondre 
à toutes les lettres 
qu'Rs reçoivent et de 
restituer aux inté- 
ressés les docu- 
ments qui leur ont 
été confiés. 


Ecole Profossiormella 
Adulte (941 
recherche 

PROF. COMPTABILITÉ 

Ecrira avec C.V. oc prétention s 
sous n» T 036.588 M 
REGIE-PRESSE 
85, rue Réaumur, Paris- 2*. 


Administrateur da Biens 
recherche 

SECRÉTAIRE 

responsable service gérant» 
TéL pour R.-VS. 266-10- 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Ancien commerçant. 36 ans, 
disposant de 250.000 F, prête- 
rait fi sociétés ou commerçant 
fi taux infiérassent contre em- 
ploi dans ladite société, 
région sud de Paris. 

Ecr. s/n» 6.363 la Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSEES, 
5. rua dss (calions. 75009 Paris. 

Détenteur brevets sur énerg ie 
nouvelle aidés ANVAR et AME. 
offre participation dans brevets 
fi porteur de capitaux, parts do 
50.000 F, dose, sur demande. 
Ecrira sous 10 0*036.561 M 
RÉGIE- PRESSE 

85 bis, r. R fournir. 76002 Parte 


J.F. 18 ans. Anglaise c h erche 
emploi fi partir de mt-OCCabra. 
Etudiants de français et afiL 
P er mis de co n du ir e. 

Ecr. Beünda Smith. 1 16 Upper 
Rose KiU, Doridng. Surrey, 
Angleterre. 

Ingénieur 65 ans. très large 
expérience négociations haut 
niveau tous do ma ines. 10 ans 
daectav administratif et finan- 
cier cherche responsabilité 
D.G. Adjoint ou Secr. Général 
Accepte missions ponctuelles 
ou contrats durée déterminée. 
Ecr. s/n» 8.948 le Monda Pii>„ 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rue des Italien*, 76008 Paris. 

Cherche emploi. 27 ans. céliba- 
taire, double nationalité, 3 an- 
nées science politique eux 
Etats-Unis, expérience com- 
merciale Import-export, btbn- 
gua- TéL 367-90-66. 

Jeune Nie célibataire, 20 ans. 
DUT ratât, pub. Attac. presse, 
école cf Etat. Disp, tous oect. 
cortn. nomb. sparts et pratique. 

chercha emploi, Paris 1*. 

Ecr. s/n» 6.347 ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5, rue des italiens, 76009 Parte 

Prof, d'espagnol et phücaaphie 
cherche poste école privée, 
donnerait aussi des cours parti- 
culiers. Tél. 526-21-73 ou 
écrira M. MAL VER DE, 71. rus 
de Caimartin. 76009 Paris. 


| J.F. 23 arts. Très bonne culture 
générale. Anglara, aüsmand lu. 
parié et écrit. Bonne eonnale- 
eance russe, cherche situation 
lui permettant d'utiliser ses 
compétences. Ecrira : PRO- 
FQjCO. 18. avenue Geotge-V. 
76008 PARIS, gte transmettra. 

J.F. 19 ans 
CAP collectivités 
recherche poste stable dans 
Mpftsl, clinique ou maison da 
retrait * Paris ou Val-de-Mama. 
Ecr. s/n» 6.362 te Monde Pub-, 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. nie des Italiens. 75009 Porte 

URGENT 

J.H. 31 ans. retour étranger, 
ax. présentation, autaur- 
compositaur SACEM, chercha 
tramai eoüab. pubücriaire ou 
secrétariat ou col la b. édition. 
Tél. 370-56-82. 


COLLABORATRICE RELA- 
TIONS INTERNATIONALES 
■notait, espagnol, portugais, 
net. afl. EL sup. + conn. bit. 
Expér. lO ans : achats, ventes, 
tel. pub., salon*, édit., organte 
recherche 

posta autonome et dynamique. 
Ecr. s/n» 6.348 ta Monde Pub- 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italiens. 75009 Paris. 

J.F. 23 ans, diplômée de 
r école dm cadras (MARKE- 
TING), rech. poste en rapport 
. avec sa formation. 

Écrire SAFF RAY Conina, 

16 bis, rue DentaHa-Casanova, 
92500 RueU-Matmatson. 
Téléphone: 751-76-36. 

J.F., 34 a., ansaign. ch. dormar 
cours form. prof, fninç. Ecr- Hu- 
riorv 1 1, nia Augnraau Paris-7-. 


PSYCHOTECHNICIEN 
et GRAPHOLOGUE 

Diplômé, 53 ans 

Spécialiste da remitoneat des Cadres 

depuis 25 ans, ayant également intégré importante 
expérience de la GESTION et du DÉVELOPPEMENT 
des RESSOURCES HUMAINES en milieu industriel, 
no tamme nt en cumulant pendant 5 an» la responsabilité 
du rccnucroem cl de la Formation dans une importante 
Société (3.000 personnes), souhaiterait, après avoir élargi 
son horizon fi Ira vers la pratique du Conseil de Direction 
à litre indépendant dorant ces 7 dernières années, 
malmenant rejoindre une équipe de D P R. H. dynamique 
et ouverte aux possibilités d’apport - souvent 
complémentaires - des jeunes et des moins jeunes. 
Région indifférente. Disponibilité : 1 mois après accord. 
Références contrôlables. Grande capacité de travail, 
efficaraic. réel esprit de collaboration. 

Écrire n» 45.420 A Confesse Publicité, 

20, avenue de l’Opéra, 75001 Paris, qui transmettra. 


ARCHITECTE D.P.LG. haut niveau 

• Expérience et réfé r ences 1 “ ordre dans domaines 
diversifiés. 

• Dynamisme et sens relations humaines. 

• Créativité positive. 

Étudie toutes propositions. 

Écrire sous le numéro 6.350 le Monde Publicité, 

5, nie des Italiens, 7S427 PARIS 9*. 


Cherchons CHARGÉ D’ÉTUDES SPÉCIALISÉ 
en enquêtes par sondage, ayant plusieurs années 
d’expérience professionnelle. 

Env. candidature écrite et prêtent, au C.E.S.P., 
32, avenue Georges-Mandel, 75116 PARIS. 


J.F. 31 ans, 
bonne présentation 

BAC 61 


CAP secrétariat (Erection sténo, 
racharehe 

poste de secrétariat da 
Direction dan* sodétA. 
Ecr. s/rt» B. 351 le Monde Pifo. 
servira ANNONCES CLASSÉES, 
S. rue dM ftafiara. 76009 Parte 


CADRE COMMERCIAL 

36 ara. ESC chercha emploi. 
Expérience gestion, recrute- 
ment appui vante terrain, capa- 
ble tou* secteurs activités, bien 
introduit monde agricole (bfiti- 
ment, élevage, matériel, etc.). 
Libre de suite province. 
T. (60) 02-B4-47 t.l.jrs. 


Voir 

notre 

IMMOBILIER 

en page 24 




A vembe 

804 Peugeot injection. bofta 
automatique. Intérieur cuir. 
Téléphona: 822-21-13, 
après 19 h. 


A vendre R. T4TS. 
année 1980. 65.000 km. 
Argue 28.000 F, vendue 
24.000 F. TéL : 905-86-61, 
après 18 h. 


rmrrmig 
E3§1!~» 

üü 


Vends BMW 628 CSJ 1982 
13000 kilomètres. 
Téléphone : (35) 88-76-38. 


'JmleÂÏ 


Port, vend COUPÉ BMW 836 
1981. 40.000 km, parfait état, 
équipement complet. Px Argua. 
Tél. 280-33-23. posta 201. 
heures bureau. 


BMW 728 i, 1982 

23.000 -km, bleu métal.. Inté- 
rieur velours, vhnw teintées, air , 
conditionné, radio cassettes. 

Prix: 120.000 F. 

TA. 266-36-1 1. heuras bureau. 


locations 


1 


Ancien commerçant, 36 ans, 
disposant de 260.000 F, priha- 
rert è société ou commerçant fi 
taux intéreeeant contre 
emploi dans ladite société, 
région sud de Perte 
Ecr. s/n» 6.363 le Monde hte, 
service ANNONCES CLASSEES, 
5, rua des hâtons, 76009 Parte 


LOCATION DE VÉHICULES 

PRIX SAUVAGES 


66. maLauriston, 76116 Parte 

504-01-50 

12a av. MaWmfT, 76116 Paris. 

502-19-19 


Ameublement 


COURT CIRCUIT 
SOR CANAPÉS 

CAP. spécialiste réputé de 
canapés haut de gamme vous 
fait profiter du circuit court et 
bénéflemr de ses prix sur se 
vaste coflectkon : 

En tissu -, 100 «jalités 
et coloris dîfférams- 

En cuir : 9 quotités 
et 44 ooforis cfifférents. 
Toutes les possibilités exis- 
tent : 3 plaças, 2 places, fau- 
teuil. déhoussables, réversi- 
bles, convertibles (sommiers fi 
lattes). 

Actuellement. EN PROMO- 
TION canapé# 3 places. Cuir 
veau plaine fleur, assise res- 
sorts 6.700 F au Heu de 
8.600 F. En buffle véritable 
7.600 F au Heu de 8.600 F. 

Alors «natter le cep sur CAP : 

vous venez c'est direct. 
P1D 37, tuedeCîteaux 
Wtr 780 12. T. 307-24-01. 

Artisans 

Entreprise RENOMAIL 
18, rue Carcfinet. 17* 
rénova tout appartement 
du sol au plafond 
et réémaUe baignoire, bidet, la- 
vabo. etc., dans tous coloria 
souhaitée. Technique nouvelle 
è domicile sans démontage. 
Travail sérieux. Garanti 3 ans 
sur facture. DEVIS GRATUIT. 
Téléphona : 227-47-05. 

Avions 

BIRÉACTEUR LEARIET 
35 A 1380 

offert en location coque nue è 
400.000 doUara par an. Loca- 
tion poatib l a également avec 
équipage dans des concédons 
très intéres sa ntes. Ecrira sous 
chiffre A 18-115438. PUBU- 
CTTAS. CH 1211 Genève 3. 


Leçons d» 

FLUTE TRAVERSKRE 
Téléphone : 567-02-31. 


Bijoux 

ACHATS BRILLANTS 

Toutes pierres précieuses. 
bOûuxor. etc., argenterie 
PERRONO 

JOAILLIERS ORFEVRES 
è r Opéra. 4. Chaussée cfAntin. 
fi l'Etoile, 37, av. Victor-Hugo. 
Vanta. Occasions/Echangee. 

ACHATS BRILLANTS 



BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
oe choisissant chez GtLL£T 
19, r. d'Arcole. 4». 364-00-83. 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 
Métro ; Ché ou Hfitel-da-VBIe. 

ACHAT TRÈS CHER 

Brillants, pierres couleur 
or 50 è 100 F le gramme. 
REKMAX. 87. av. da Cflchy. 
Perte- 1 7- |M» Brochant). 
Ouvert lundi fi vendredi. 


Cuisine 


PROMOTION KITCHENETTE 
(évier - 1 - cuisson 4- meuble + 
frigo + robanensris) 
en 1 m. 2.400 F Parte 
SANITOR. 21. nie de r Abbé- 
Grégoire, Paris-S*. 

Ouvert le samedi. 222-44-44. 


Enseignement 


Apprendra r américain 

L’AMERICÂN CENTER 

261. bd Raspail. 75014 PARIS 

633-67-28 


I II IU 


Bateaux 


Bateau en Rarglra fi vendre, 
marque RIVA, modèla Summar- 
time 34' (10,45 m) avec Fty- 
bridge et doublas commandas, 
excellent état, équipement très 
complet, salon, cabine spa- 
cieuse. salle da bns avec w.-c., 
2 moteurs essence da 350 ev, 
prix T.T.C. trfia intéressant. 
S'adresser fi RIVA CANNES 
(93) 43-99-33. 


Instruments 


PIANOS TORRENTE 

MODELE DEPOSE DE 
FABRICATION ARTISANALE 

RESTAURATION GRANDES 
MARQUES, DEVIS GRATUIT 
Téléphone : B4Q-83-62, 

Moquettes 

MOQUETTE 
PURE LAINE 
PRIX POSÉ 

76 F T.T.C. m*. 658-81-12. 
Fermeture ex c ep ti onnelle le 
27 septembre «ce la journée. 

Répondeurs 

téléphoniques 


TÉLÉPHONES 

SANS Fft. et RH*ONDEURS 
posés fi votre domicile. 

IMMEDIAT 296-55-58 


Jeune fille 
au pair 


François Lejeune sonorisation 
Animer une soirée 
est une profession. 

Une rencontre-préparation, une 
animation appropriée. Car ce 
soiHfi doit être réussL.. 

93. rue SoMérino. 59800 Lille. 
Téléphone : (20) 54-05-06. 


PSYCHANALYSTE 
consulte fi Parta sur R.-V. 
MORTIER. TéL : 086-29-87. 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


Vends multipropriété fi vie fi 
Chamonix studio équipé 3 para. 
15 jours début janv., 29.000 F. 
dernière son. janv., 19.000 F. 
dernière sam, mars, 26,000 F. 
TéL heures bur. : 405-07-63 
(M. Ptékppe). 

Cannes . studio tout confort, 
centra, plage, calme, fi louer 
oct--nov.-déc. Tél. 344-39-81. 

WEEK-END EN NORMANDIE EN- 
TRE DEAUVlULE ET GABOURG 
MAISON INDIVIDUELLE, pis- 
cine chaut, et tennis couvert. 
SEPT. 600 F. OCT. 400 F. 
GAROEN CLUB BHANVILLE 14430 
Téléphone 2 (16-31) 79-10-94. 


-Vidéo 


CAMÉRA 7 

Photo -ciné -soi 
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AFFAIRES 
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REGROUPEMENT DANS LA MINI-INFORMATIQUE 


Cil-Honeywell Bull va prendre 
ie contrôle de la société SERAS, filiale de Thomson 


L* SEMS, société do groupe Thomson, spécialisée 
rianc la mini -informa Ligne, ra être reprise per 
CH-Hooeywefl BolL M. CberèKant a profité, le 
16 septembre, de son passade an « Formn de 
l'Expansion », consacre h i’eJec ironique, pour 
annoncer, devant quelques centaines de tfiriseants 
d’entreprise, les premières mesures indostnelles 
concrètes dans la filière électronique. Le regronpement 
des forces dans la miiB-inibfmatiqne et rmbrùatiqBe 
distribuée n’a pas été obtenu sans mal, les 


affrontements entre les P.-IXG. des divers gro epes 
publies n’ayant rien à envier aux éclats que Pou a 
cornus lorsque ces grands groupes étaient encore 
privés. Obtenus « à Panaché», après une n&fane 
I nterv ent ion du monstre, ces accords sont oh premier 
pas. fi devra être suivi, dans les prochaines «mbn, 
de nouvelles dérisions si Pou vent que le plan fffière 
électronique prenne réeüement corps et qne les 
entreprises prissent se mettre an travail. — J.rM. Q. 


Pour faire face au « défi électro- 
nique », la stratégie do gouverne- 
ment se développera dans trois di- 
rections : Taxtaque des secteurs-dés 
(informatique, composants, nou- 
veaux produits de l'électronique 
grand public) ; la cohérence entre 
actions touchant aux divers secteurs 
de la filière : le développement de la 
coopération internationale. 

En matière de composants, ie mi- 
nistre a rappelé diverses actions en- 
gagées ces de rnier s mois : coopéra- 
tion CNET-LETI; création d’un 
groupement d'intérêt public pour 
développer les céramiques techni- 
ques; recherche sur les écrans 
plats : projet national pour la 
conception assistée par ordinateur 
.de circuits à haute intégration. En 
matière industrielle, le ministre juge 
« nécessaire de simplifier et de 
consolider les structures » en réor- 
ganisant la production de circuits 
MOSP, actuellement réalisés dans 
trois sociétés (Eurotechnique, 
Thomson- Elcis, Matra-Harris), au- 
tour de deux pôles seulement. Reste 
à savoir lesquels? 

Es ce qui concerne l'informati- 
que, M. Chevènement a annoncé 
deux décisions. La SEMS, filiale 
spécialisée de Thomson dans les 
mini-ordinateurs et qui emploie 
mille six cents personnes, va être re- 
prise par ie groupe CII- 
HoneyweH-BuDL En fait, ce regrou- 
pement aura pour objectif de 
développer un mini-ordinateur de la 
prochaine génération, unique suc- 
cesseur en quelque sorte du Mini-6 
de C1I-H.-B., du Mitra et du Solar 
de SEMS. En outre, les équipes re- 
groupées devront coopérer avec la 


division informatique militaire de 
Thomson (la CI MSA) et le minis- 
tère de la défense pour mettre au 
point une version militaire de ce ma- 
tériel (le calculateur militaire fu- 
tur). Des crédits d'environ 200 mil- 
lions de francs seraient attribués à 
ce projet dès la p r e mière année. 

Un pôle national pour l’informati- 
que distribuée sera constitué en réu- 
nissant les forces dans ce domaine 
de C.G.E. (société Transac), de 
Thomson (société DAP) et les 
équipes spécialisées de CÜ-H.-B. 
L’objectif pour 1986 est que 50% 
du marché français des mini, micro- 
ordinateurs, soient fournis par des 
constructeurs nationaux. 

M. Chevènement a saisi l’occa- 
sion de ce « Forum de l'Expansion » 
pour tracer succinctement les princi- 
paux axes de la nouvelle stratégie de 
C.I.I.-Honeywell-BulI : renforce- 
ment et élargissement de la gamme 
DPS (moyens ordinateurs) ; déve- 
loppement des techniques de ré- 
seaux hétérogènes qui permettront à 
C.I.I.-H.-B. d'attaquer commercia- 
lement des rites informatiques tenus 
par d’autres constructeurs ; coopéra- 
tion avec les S.S.G.I. pour attaquer 
le marché des systèmes d’applica- 
tions (télématique, gestion de pro- 
duction, CAO, EAO) ; présence de 
h compagnie sur Ira créneaux en 
très forte expansion, micro et mini - 
informatique, bureautique, périphé- 
rique et terminaux. 

Dans les domaines de la producti- 
que (ex-robotique) pour « lesquels 
nous manquons de pôles industriels 
suffisamment concentrés et polyva- 
lents. un regroupement des forces 
cherché autour de C.G.E. et 


sera rech 


du groupe Matra, à travers leurs 
différentes filiales ». 

Dans le domaine de l'électronique 
grand publie, le ministre a insisté 
sur la nécessité de « reconstruire 
complètement une capacité de re- 
cherche développement , évanouie au 
cours des dernières années ». Là 
comme ailleurs, le logiciel (les pro- 
grammes) et le matériel sont liés. 
Aussi le minis tère de la recherche et 
de l'industrie sera-t-il * étroitement 
associé » — sur décision du premier 
ministre — « à la définition de la 
politique audiovisuelle à laquelle 
procède actuellement le ministre de 
la communication ». 

Autre objectif affiché : « en 
1986, un million de magnétoscopes 
devront être fabriqués sous licence 
sur le sol national » je minis tre res- 
tant fort discret sur l’origine de cette 
licence (japonaise ou néerlan- 
daise?). 

Interrogé sur la coopération inter- 
nationale en matière a électronique, 
M. Chevènement a insisté sur r exis- 
tence naturelle <Tun « pôle euro- 
péen » face aux pôles japonais et 
américain, fi a annoncé la condn- 
sioa prochaine d ’ » accords pragma- 
tiques avec divers partenaires. » « // 
est hors de question d’imaginer que 
la France puisse, à elle seule, modi- 
fier profondément l’équilibre de la 
filière électronique (...) Aussi 
« nous tournerons-nous tout natu- 
rellement en priorité vers nos parte- 
naires européens. Mais il n’y aura 
aucune exclusive, car la France est 
prèle à coopérer avec tous parte- 
naire désireux de s’attaquer avec 
force et constance aux mêmes objec- 
tifs qu'elle ». 


fojuSei1983 


KL£B€R-C0L0MBE$ 
FERMERA SON USINE 
DE COLOMBES (Hffirts-de-Seffie) 


La société Kléber- Colombes an- 
nonce qu’elle fermera définitive- 
ment son usine de Colombes 
(Hanis-de-Seme) en juillet 1983. 

Elle précise riim$ mt commuai 
que, « en tenant compte de révolu- 
tion accélérée vers la radSalisation, 


et après s'étre assurés au plan na- 
tional de la continuité dans la satis- 
faction des b esoins, les pouvoirs pu- 
blics ne donnent pas suite à notre 
proposition de transférer à Toul la 
fabrication des pneus d'avion Klé- 
ber. 

'•Dans ces conditions, l’activité 
pneus- avions, dont F arrêt avait été 
planifié pour le second semestre 
1982 et qui avait été maintenue à 
Colombes à la demande des pou- 
voirs publics. cessera en juillet 
1983. dans la limite de rappîication 
du plan social ». 

{Au è&bat de FuuEe. ou tarit pour 
possible ie mszHka es Activité de 
rosira àe Colombo. Toutefois, les tré- 
abrires de FradasOrie, des armées et 

des transports, au terne d'une 

qulls ont menée depuis lors, t 

d'admettre, ainsi qtfB est écrit dans le 
co n nu riqu é, bt fermeture de 



déclare le PM 


e de camions 

Véhicules industriel 


L’auzKBce officxSe en a été faite aa 
personnel de r entreprise aa début de 
cette semaine. 

Un mfIBer de salariés » . —bb—i» à 
Colombes ; des postes de Iratafl sert 
transférés dus d'astres usines de la 
finie (1 Tout, aotaemnit). Courte 
tenu, d'antre part, dea dép ar t s eu re- 
traite ou eu préretraite, «aviro n deux 
cent soixante emplois seront supprimés. 

KfâKr-Cbfonibes est ose fî&ale da 
groupe Micbefiu. La fabrication des 
pneus pour tes avions se fait à présent à 
QenDont-Ferzund.] 


Atelier de poterie 


• LE CRU ET LE CUIT » 

accueille en groupe 
les amateurs de 3 à 83 ans 
5. RUE LACÉPÈDE, PAR1S-5* 
Téléphone (le soir) : 707-SS-64 


Bourg-en-Bresse — Des pertes 
plus élevées en 1982 qu'en 1981, qui 
était pourtant une année noire pour 
Renault-Véhicuiés industriels 
(R. VJ.) : 309 mfllions de francs de, 
déficit; des investissements -prévus, 
pour 1983 qui devraient être infé- 
rieurs à ceux engagés cette année 
(450 millions contre 488) ; une 
conjoncture internationale et inté- 
rieure qui hésite entre la morosité et 
la dépression... L'avenir u'rat déci- 
dément pas rose pour le construc- 
teur national de poids lourds. Pour- 
tant. le P.-D. G. de R:V.I„ 
M. Zappai, en présentant, le mer- 
credi 15 septembre, les perspectives 
de sa firme, à court et & moyen 
terme, n’a pas donné l'image d’un 
chef d’entreprise découragé. Le 
cadre choisi pour cette- conférence 
de presse de rentrée illustrait les 
efforts industriels de la firme qui 
veut jouer la carie de la qualité à 
défaut de pouvoir jouer sur la quan- 
tité. 

Après une visite de nouveaux ate- 
liers à Bourg-en-Bresse» ou peut 
mesurer les capacités technologi- 
ques de R.VX Dans cette usine de 
montage de camions « haut de 
gamme », us investissement de 
.50 müikms de francs a permis la 
mise en place d'un système aniicor- 
rorion unique en Europe, dît-on, et 
dont pourra bénéficier, dârat 1983, 
l’urine de BiainviDe (Calvados). Un 
progrès technique important mais 
dont les conséquences ne sauraient 
être immédiates sur les carnets de 
commandes. « Le bouche à oreille 
n'est efficace que trois ans après la 
sortie d'une nouvelle gamme», 
assure M. Zanotti. Or les premiers 
modèles de conception entièrement 
R.VJL n’ont que deux ans... 

» La fin de r armée 1982. dans son 
contexte d'infléchissement de la 
stratégie économique gouvernemen- 
tale - parce qu’à la priorité donnée 
i alors à l'emploi s’est ajoutée . 
la lutte contre l’inflation avec un 


bocage des revenus, — nenausper- 
met pas d'envisager pour fià pro- 
cfuûns niois une reprise ffe notre 
production, compte teint de tà sta- 
gdSSon' relative des * trafics rxm- 
rfàrs. :!* Cette déclaration de 
M- Zadotti mérite une cïtâtifo inté- 
grale =car cfle souligne la faible 
marge de manœuvre d'une entré- 
prise don* la santé financière est 
délicate en raison de la 

coûts financiers r Us 

senter, à ht fm de Fannée^ÿlG du 
chiffre .d’affaires (12 njgjjirds.de 
francs). Ce poarçeatàgi 

procher de ceux, élevés; , 

scmcats (5 % du chiffre -ffjjfitfim) 
et de k recherche (4^%).'. ' 


DiminUtïoo 


. desnvestisseinebts 

C’est pour éviter qne fa situation 
financière né se détériore encore que 


les investissements seront en baisse 
Sensible» de 38'mi&h>në4e francs, 
« et ce ne sont pas les mêmes 
francs ». remarque -M*. -Zanotti. 
Pourtant, & en croire te patron dé 
R.V.L, ce que l’on appelle un * nou- 
veau calendrier » (en fait; désinves- 
tissements différés) ne devrait pas 
modifier k stratégie de favisme. 

- Pour confirmer le' parià long 
ternie de R.V.L, il sera- intéressant 
de suivre l'accueil réservé aux nom- 
breux nouveaux venin dé Ta gamine 
poids lourds ; les Br70 et B-8Q (70 à 
80 ch), le JE-13 (130 à 150ch) spé- 
cifique & l'exportation, le S-17Q et 
les C-210 et C-260 (véhicules de 
chantier), La nouveauté, en 1982, a 
essentiellement concerné le poids 
lourd. L’année prochaine verra k 
naissance d'un nouvel autocar, le 
FR-1, qui aura k mission difficile de 
reconquérir le' marché du véhicule 
« grand tourisme » très négligé 


R. VJ., Beriiet èt Saviem. 

CLAUDE RÉGENT. 


l’immobilier 


appartements vente 


bureaux 


immeubles 


villas 


fermettes 


terrains 


( ? *• arrdt ) 


BD SÉBASTOPOL, zona pat- 
ronne. dans bon immeuble an- 
cien. part, vd beau 2 p.. 24 m*. 
entrée, cuis, équipée. w.-c.. 
douches. téL. 6* 4c sur «este 
oour. clair, calme, surface très 
bien utifctâe. stands placarda. 


tout A neuf, soigné. _ 

SI da 17 à 19 h af D. 


TéL 508-44-91 


( 5* arrdt 


M* LUXEMBOURG 


Imm. récent, tt conf.. s /jardin. 
2 p., entrés, cuisine, bains. 
PRIX INTÉRESSANT 
21, ruade r Estrapade. 
Sam., dim., lundi, 14/ 17 b. 


Ç 6* arrdt ^ 


M* SAINT-PLACIDE 


PSene da raUe, a /rua. 1 p 
eau. chauff. eentr., 

_ 79. BOUL. RASPAJL 
Sam., dm., da 16 h. A 1S h. 


Ç 15* arrdt 


FftlX-fAüRE 


P al, i mm. entièrement retalc 
APPT 82 m*. tnring, 2 odes 
Chbres + 1 petite. Cuis., 
2 bains. SOLEK, TRES CLAIR. 
7S6.000 crédit possible. 
PpteirB sur pL jeutfi et vendredi 

16hA 19 heure» 

et samedi lO h 30 A 13 h. 
22. Rim JEAN-MAJUDOR. 


M* COMMERCE 


hnm. récent, tt conf.. 6* éc, 
stuefio, antrée. cuis., bjûns, 
perle. Prix intéressant. 

76. RUE DU COMMERCE 
Sam., dfrn.. hindi. 14 K. A 17 b. 


( 16* arrdt 


EXCEPTIONNEL 


SUR JARDINS RANELAGH 
Dans Imm. grand stand., 
luxueux appt 320 m* + bat- 
oone + 3 gar. + 2 chbres da 


— J- PH» élevé justifié. 
J.-M. LEVET SJL 763-12-03. 


Da particulier A particulier 


dentiei. plein mW, 1iO m* 
tout confort. 950.000 F. 
Téléphoner : 544-52-02. 


M* EXELMANS 


Sur rue Chardon -Lagache. 
Pierre de tafffo. 3* étage, aoML 


Bving doubla. 1 chbro. cuis, 
bains, prix intéresaant- 


166, avenue de Ven 


Sam., dim.. kmd, 15 h. A 18 h. 


Ç 18* arrdt ) 


UMA8CK 


imm. stand, pierre de C ravalé, 
tapie et vitreux escalier 
2 m étage double exposition. 


C03P.TTCFT 


+ balcons, i réno ver 
petits travaux. 

PRIX k DEBATTRE 

Sur place sam. dim. lundi 

150. RUE LAMARCK 

14 heures A 17 heures. 


Ç 19* arrdt ) 


BUTTES-CHAUMONT 


Padt Z p i è c e » , w.-c.. douche. 
4* étage. 155.000 F. Samedi, 
lundi 14-18 h. 6. villa du Para 


( Province ) 


Pardaul. DEAUVILLE, excapc CABOURG. HOULQATE. VUERS 

TrwSa efcSwdiarsJdrSc M ‘ r,à3? "* *»*■ 

asc. 40 m”, + terrasse, petits trame. Via. week-end 
320.000 F. TéL s 347-09-27. (1) 822-06-57 - (31) 91-71-10. 


LES 


/IRGMÆS 


A VALLAUnS/ COTE D* AZUR 



Virez 
en toute sécurité' 
dans le confort 
etla 

bonne ambiance 
du Club Résidence 
à service complet 
AOM TEW TO UTE WQPBSIE/ 
SnJEO -L PTBCE 
2HBIZS-3RECES 


SOUSCRIVEZ «TE 
â prix tam ia s. 
son lavtaables 
â partir da 300.000 F. 

! bawwét w«eprow nm 

soi rues 

chebw umnomMiuaB 

TtLOSJM 


BS m itts u o n , » 

. «f/i/Mé r/ 

9L BD CARNOT - CANNES - 
TÉL.39S0W . 


( 78 - Yvelmes 


Locations 


IMMEUBLES ENTIERS FINISTÈRE 


bellegardeloiret 

lOO km SUD PARIS 


Véfizy, part, vsnda appt 
Ing. 72 m* + loggta 
11 m*. perle, eau*, cadra 


bta. ftte 570000 F. TéL 


«sua cadra a<Ma- 

946-22-37. 


Ttaa DomicCations hnmédtatea 
1 1*-18" ou 20», l_LV„ 38. rue- 
Servan 1 T- 357-21-51. 


f 92 

V Hauts-de-Seine 


Votre bureau à BAie/Swaaa 
Uscation de bureau, travaux | 
da secrétariat, perm a nence <ta , 
téléphona ec tétas etc. 


Nous racherebons pour nos 
cèsnts i nwtsti s ux xs Anme ubta» 
entiers Paris ou pénphéri* (pro- 
che métro). 


PRESQU'ILE DE CROZON : 
LAN VE OC Splendide villa 
200 m*. Terrain 13.000 m», 
980.000 F - 526-92-13. 


SUR 5-000 hT 


Écrira en donnant carscréris ri - 
cpiss ou télépbonsr pour pran- 
dre rendez-vous. 


BOORfrUIrREINE 


20 0 mè tres du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRES GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAILLE 
R— do-ch. + 3 et 4 étages, 

Ai studm au 4 pièces et 
gdSMipiax de 4 et 6 pièces. 
Irvrafson prévue 1 * trimestre 
1983. SPW - 350-14-80. 


Ecrire s/s chWre 03-90183 A 
Fublicrta* Agence Suisse de 
Publicité cas* postal», 
CH-4010BAW 


PUM-WIANC& 17, av. da Mm- 
ana. Paria-8* - T. 562-72-72. 


pavillons 


8 - cous Albert- 1-, 180 m>, 
bureaux grand standing (haN. 
contérenca. 6 bureaux, dégaga- 
mams. 3 sanitaires, cuisine 


équÂpds. bar. pariOng) A louer 
dèa 1-10-1SS2. Possibilité 


appartements 

achats 


vanta, négociations da gré A pé. 
Ecr. a/n- 8887 ta Monda “ ' 

Jrivfce ANNONCES CLAS , 

5. TUS dw hâtons. 75009 Paris 


Ch. a ppartamartt 20 A 30 km da 

CANNES 


A lnupr y*! — t p* r *t 

il fvUCI Agances a ab*tnnir) 


Part, vend causa départ. 

A VaJonton (94), réaidanca Las 
Tourelles, pro* RER, SNCF, 
métro, ta co mm erce* et écoles 
CES. pav. tt cft. chaufT. cent, 
charb. S/aol ; garage, cave, 
r.-d--ch. : cuis., aéj-, toüattas. 
tél. A r étage : 3 chambras, 
eaHa de bains, graréar. 196 m* 
+ jartfin, LA8AT François, 
téL 389-29-62. 


U»Oant cause mutatkxi vend 
450.000 F A 

Sakn-Quay-PCrtriaux (22). 
vais vue sur mar, 
Raz-da-chauaséa. séjour 
35 m*. grands cheminée. 
EacaSar bois, porta» -fenêtre * 
sur terrassa 4- 1— étage. 
4 grandes chambres. Jartfin 
cio* 350 m\ 

Tél. (88) 91-62-5 2 après 20 h 
ou sur place le week-end, 
72, boulevard du Littoral 
(86) 70-42-66. 


Terrain planté fruitier* pis— 
rapport: Très baOe fermette, 
perfataétat SRa unique, «ma , 
aur forêt, exposition plein aud. 
construction pierres et tûtes 
pava. Belle salle rustique, 
cheminé» -* S pièces. Beau 

Veniar carrelé aménageable. -n 


EN PROVENCE 
à 8 tan FAYENCE 


LE CLOS DE LA CHE8NAYE 
une situation unique 
feee au solefi du mML 

TERR. i m BOISÉS 


branchées. 

Prix «otai : 318.000 f. long 
caécfit par Cei sa» (TEpanam. 
TURPM RELAIS M£L 


3.157 m* A 6.130m*. 
ftta: 16UXJ0F. $ 18X000 FM. 
poeumentmon graturte sur 
ide. Tél. : (38) 95-00-24 
ou (94) 78-21-69. 


6km SUD N 7 Montargle 
I (38) 85-22-92 


CR0ISSY-SUR-SE1NE 


TéL : 18 1 

et après 19 1 

16 (38) 96-22-29. 


près orntra. beau TERRAM9 


[ yfabaaés 800 m*. avec ode* 
F. TTC. 


LA CELLE-ST-CLOOD 


Ecrira Fmter Fritz, 0-7538 

Kaftam-Waflar. Hauatrasaa 81. 


Bmu bureau. 3 pièces, 40 irV 
boutavard Poteaonnièra, asc.. 
2.900/rnois + charges. Libre 


RJJL 


au 1-10-1982. sans reprise.. ! 
Téléphone ; 770-50-44. 


PAVILLONS 


300 m gare, calme, VILLA 
RECENTE, réception, 8 chbres. 
3 bans + logement para ouna l. 
baaujard. 900 m. 1.500000 F. 
Agence de U TERRASSE 
Le Véaè * — 


RAB T. envlr. DREUX. 

FHWieTTE, « conf., 140 m». 
gd fiying, 4 créées, poutres, 
che m inées, terrain erborisé 
300 m», dépendances. Prix : 

470.000 F - TéL : 865-08-61 . 


taçadas. Px 600 000 .. , .w 
A .Banoe de le TERRASSE 

Le Véefoet. (3) B78-08-ga 


BANLIEUE EST 


2B tan Pgria par A4 et R.ER. 
She résidentiel excaptionnaL 
Superbe terrain viebWeé de 


Vtabri ta) 978-08-80. 


propriétés 


JUSQU’AU 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 


locations 
non meublees 
offres 


PROPRIÉTAIRE 
LOUER SANS FRAIS 


c 


Paris 


PPTAIRES LOUEZ 


VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE 
SOUS heures 
CLIENTS SELECTIONNES 
LOYER GARANTIE 


Centre d'information FKAIM 
de Parie Me-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenue de Vatem 
75017 PARTS. 
Téléphone : 227- 4 4 44. 


LOECHE - VALAIS - SUISSE 
, FerdeuRar vend VILLA de haa, 
avec piscine, garage, duplex, 
saune et terrain. 
Situation centrale, vue 
wnprenxbie M panor a miq u e. 
rVenfe aict étrang. autorisée.) 

Prix FR. S. 1.450.000 
Sur demande, document, avec 
f****- T. 19-41-27-63-25-80 
TELEX 1 045-38834. 


SENUS 


700 m» A 1.800 m*. 
Rana. i Tél. 85 1-79-62. 


EXCEPTIONNEL 
au mttau do 3.5 ha de porc 
boiaé, eotandide ppté récente, 
gd stand, avec patio intérieur 
comprenant: vaeta réceptions. 
6 chbraa, B lu xu eu se» S. belna, 
çwa. auper éQufoéa, saNe da 
jeux, solarium (équipement 
électronique) Px sacrifié cause 


SAINT-TROPEZ 


GIF-SBR-YVETTE 


Cfabrae atudkn 2 F., 3 P. etc. 
aoua 48 h SANS FRAIS 
par sélect i on cfireote. 

Prix : 206.00.47. 


TEL. 359-64-00 


ml 1980. gd Séjour 
*/ terrasse, Jdln pmy- 
t piscine chauffée. 


ouvrant 

“fi* et piacéne 

Cheminée, poutres, ber. bue. 


Proxxnté Fooc, type cheiet, vue 
•P^gvfkM. 190 m* habit, sur 
5.300 m* terrain. 670.000 F. 
TéL : (61) 85-61-48. 


urgence 1 880 000F. 
DEVK1 COS “ 


A venta, A Mtsifer ou inveetia- 
wur, terrain centra ds Sointr 
Trqpex. A 300 m. envir o n de la 
“» des Lions, de 2.700 m*. 
- — 0^25. surface oonatriied- 
ble 730 m* avec permis da 
construire pour un hô- 
* ***** de 20 chambre*. 


CONSEIL, 104, rue 
République. 50300 SENUS 
T. (16-4) 453-05-06/14-85 


TéL le matin 


feoin* et parking.. 

Un eu <94)97-33-20. 


fonds 

de commerce 


3 *ï‘î >r8 *- 2 .5®- V-MU 160 ne. 
Prix: 1.400.000 F T.T.C. 
Téléphone : 907-97-01. 


PART. VD MAJSON 

neuve, tt-cft, excellents leoie- 
tlon, srehftecsura modems. 


RÉGION DREUX. 95 km. 
PARIS, vende fermett e tt conf., 
240 m* sur 3.000 m* cfcse et 
planté* : 700.000 F A débattra. 
La adr. tél. : 771-75-16, 


maisons 
de campagne 


6 chbraa, bureau, txbfiothèque. 

taux, 2aates 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


3 


SAINT-DENIS 

vend* CAFÉ-BAR 
FACE MARCHÉ 
7. ru* Blanqui, 
93200 SAINT-DENIS. 
Téléphone : 827-70-02. 


LONGJUMEAU. 
t/JBO m* pav. meulière 

12P 7* ^ tb - ° jiM - ***-• 

dble. 6 chbres. Tt cft. gar. Px : 
1.000.000 F - 44 8 - 84 84. 


séjour, salon 2 niveaux, 

da bna, cheminée, poutres, 
garaga 2 voit., jardin planté, 
bassin, terrain 1.600 m». 

PROC î 800.000 F 
TA s (18-48) 50-17-24. 


Pré* Y veto*, propriété nor- 
manda andanna. caracc. fréta* 
4 chbraa. bna. 


|t» cft. 2-000 ne. f VMf g w ' fe 


1 oommercee. Prêt : 790.1^, 
TéL : (36) 74-17-87. 


VENDS MAISON CRIARDE 
8 km Meaux . . 

.. -12 km Cotéotrardare 

nfr chauf: ce nt ral, 
réwmlnée, 3 chambra», séjour. 
PH* 350.000 F A débattra. 
-Reprise RAuP.poeefofe. 

TéL 374-55-36 poste 28 
lOh A 19 h sauf week-end. 


UROBTÎ. Joumetets cherche 
2 p ièce*, confort. Pari* tou* *r- 
rontfiMemeat* sauf 12 * et 20. 
Ecr. */n* 6.349 te Manda r 

service ANNONCES Cl A5g 

5. rue des hâte ra . 76000 Paris. 


NOJSY-LE-GRAND Résident. 
Urgent causa départ, vend sous 
valeur pavillon ancien 3 ni- 


F. CRUZ 266-19-00 


.. of- i 


pied. R.-de-ch. : 4 P.. 

Hem ; mi-étage ; *.- 

1“ ét. : gde cftbre. a.- 


hôtels 

particuliers 


VEND DANS LE MORVAN 
4 km du lecdePannecfèr» 
MAISON EN BON ÉTAT 


1 ‘ * "-nflar. 


V ALLÉE DE LA BLAJBE 
(6 km Dreux) ' - 
Pro p. vd feoe égBoa romane 
rnanon ancienne. 5 P. entiè- 


PROPRIÉTAIRES 


_ 6. RUE LA BOÉTIE 8». 

Px. rente* Indexée* garanties 
Étude gratuite dtaorèta. 


de-bra ; 2 * éc : 5de ehbro + 1 

chauff. mazout, gar. 


NEUILLY PRES BOIS 


i — - cet», da totem». 

| gran. amén.. caves, sur env. 
1.200 m r terrain. Prix : 
186.000 F, Cab. NUGUES. 

I 58140 Lormee. (68) 20-87-75. 


Jardin paysagé. charme 

roszi SÆsrst 


Peur louer re phfemeti t SANS 
FRAIS et SANS AGENCE vos 
a pp a rt e men t* vide* et meublé* 
A Paris ec en banteue. 
T élép h o n e : 282-12-50- 


PROPRIÉTAIREB. LOUEZ rapi- 
«fement — cA in ré l* amurée. 
Servie» grattât — 770-88-65. 


AVALONNA1S. - Pour ptece- 
mem. Ancien Moulin Lotte XV 
vrager occupé - 1 hi. RMère 
«U Cousin a - Faible comp- 
tant + rente. A. riaaa et ro 60, 
rue Camot 89500 VHleneuve- 
- '-Yonna. T. : (88) 87-18-02. 


Cave, i 

3.000 F - ‘ 


rv 

1.8L 

A4. 800 


303-33-83. 


CHARMANTE MAISON 

8 PL. 2 SAINS. 250 nP 

GAR., JARDIN, SOLEIL, 
ENVIRONNEMENT, VERDURE. 
SOGEVJM 293-36-82. 


GHANTIUY-SENLIS 


les annonces classées 


URGOrr. Couple recherche sur 
ÏÏ* ou proche banteue Fl ou 
F2 maxi 1J200 F mensuel C.C. 
Sara agença. Tél. 370-58-82. 


immobifier 

information 



( Région parisienne ) 


ANCIENS - NEUFS 


ÉOJde cherche pour CADRES 
vite», pav. routas boni. Lover 
'-02- 


garanti 8.000 F 283-57- 


Asaodation AIGLON recherche 
fegemanta pour étudiant» 
TéL ; 260-98-86. 


DU STUDIO AU 6 PIECES 
SELECTION GRATUrTE 
PAR ORDINATEUR 
A p p el er ou écrira : 
Cancre d'information RHA/M 
de Pari* ne rie rranca 
LA MAISON M L'IMMOBILIER 
27 bis. avenue de V ini era 
75017 PARIS. 
Téléphona : 227-44-44. 


sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
de 9 heures à 12 h. 30 
de 13 h. 30 à 18 heures 

au 296-15-01 


Propriété de -.caractère., pari, 
état, fisrira forêt domaniale, 
vue plein «*d imprenable. Selon 
av. cheminée. S. à manger, 
bur.. bibliothèque, 6 chbre* 
ppafee. cuis, équipé», 3 baéne, 
eevajBt este de Jeuk. parc cto* 
3.600 m». Poeaib. acquérir 
pare mitoyen avec tennla. 

Prix 1.900.000 F. 
oevto. CON8ER. 104. ni» 
République 60300 SENUS. 
TA. (18-4) 453-08-06/14-85 


Sud de Chartres. 1 h 10 de 
Pan» s/b. tarr. de 1.500 m* 
•nt. dot tv. atnrtrultxn et 
d'aaré. MAtSON récL. pL-pied, 
tr.Jb .- te., 70 m>. Entrée, a^. 
av. chenu, 2 ch., cuis., a.- 
îî$-bna. w.-ç.,-_déb. Ind. 
270.000 F. T*, (après 19 h.) ; 
366-37-82 ou M- Papon. 
BPtaire r 118-37) 21-87-30. 


maisons 

individuelles 


châteaux 


GO«DEfi v*aoe clama*, parb- 
vanri? maiaora cérao- 
tèra : 740.000 Fet 820.000 F. 
M. MARTIN, routa , d» Mura. 
' , 8422ÜGORDESL 
Téléphone : (90) 72-04-09. 


NORMANDIE 
BEAU 


CHATEAU XVffff* 


LU* 


j - . _ Létat mut confort 
BUR ENCHEHRS PUBUQUE8 
le A oci. 1982. à 14 h. 
Mise A prix : 143.000 F 
Pau* ta ram., té L : 747-50-06 
ou 18 (33)67-32-48. 


Prèé MONTAUBÀN 

DEMEURE ANCIENNE 


t3 p -» riipentL. confon, père, 
veroer 1 hè. prix A. détenral 
®ARVj 26_ rua. Monràigna, 

81200 TOULOUSE. 
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LES DIFFICULTÉS DE L'AUTOMOBILE AMÉRICAINE 


Un nouveau contrat de travail 
est signé chez Chrysler 


Menacé de grève, Chrysler est parvenu i se maintpaji- en activité grâce 
a on nouveau contrat de travail signé le 16 septembre avec le Syndicat de 
raii tomobile. H reste A savoir si la base ratifiera ce contrat. La situation, en 
toirt cas, demeure très préoccupante pour l'ensemble des constructeurs 
américains, qui voient leurs ventes continuer de fléchir. Même des 
constructeurs étrangers éprouvent des difficultés »"y Etats-Unis, au point 
ipe l^n Rentre eux, Volkswagen, souhaite vendre une de' ses usines, située 
près de Detroit, et dans laquelle 0 avait investi 500 unifions de deotscbe- 
"iwfcg. 

De son côté, la commission de l'énergie et du commerce de la Cham- 
bre des représentants a donné son approbation au projet de loi visant à im- 
poser une part minimum de pièces et de main-d'œuvre américaines pour les 
HMtures étran gères vendues aux Etats-Unis (le Monde du 5 août). Le projet 
doit ëtre examiné par la sous-commission dès voies et moyens de la Cham- 
bre, oà il risque de se heurter a l'hostilité du pr ériden t de cette sons- 
conwiisswB. Celui-ci redoute qu'une telle mesure entraîne des représailles 
de la part des pays pénalisés. 

De notre correspondant 


Washington. - Une grève - la 
première en neuf ans - a été évitée 
chez Chrysler, le jeudi 76 septembre. 
La direction et le syndicat de l’auto- 
mobile (U.A.W.) se sont mis d’ac- 
cord sur un nouveau contrat de tra- 
vail, alors que certains ateliers 
commençaient à débrayer. 

Il ne s’agissait plus, cette fois, de 
renoncer s des avantages salariaux 
pour sauver l’entreprise de la faillite. 
Constatant l' amélioration des fi- 
nances de Chrysler, les ouvriers ré- 
clamaient divers rattrapages. On leur 
en a accordé une partie, au compte- 
gouttes : ils continueront à être 
moins bien payés que ceux de Ford 
et General Motors. Cette différence 
horaire passera toutefois de 
2,60 dollars à 2 dollars. 


I’U-A-W. Arrivera-t-il à en convaincre 
la base ? Ce sera, de son propre 
avis, très difficile. 

Le contrat, limité à un an, rétablit 
une indexation des salaires sur le 
coût de (a via. Lee augmentations dé- 
pendront des gains de l’entreprise. 
Aucun ouvrier ne sera augmenté si 
les bénéfices trimestriels de Chrysler 
sont inférieurs A 20 millions de dol- 
lars. Entre 20 et 50 millions, les 
43 000 ouvriers en activité - 
40 000 autres sont au chômage - 
se partageront 4 millions de dollars. 
Et te double de cette somme leur re- 
viendra si les bénéfices dépassent 
50 millions. La direction reconnaît 
que ces modalités n’auront presque 
aucun effet sur te coût du travail. 


g Compte tenu des circonstances, 
c'était le meilleur accord possible s, 
a déclaré M. Fraser, président de 


LA LYONNAISE DES EAUX 
PREND LE CONTROLE DE LA 
TRÛISÈME SOCIÉTÉ AMÉRI- 
CAINE DE DISTRIBUTION 
D'EAU 

La Lyonnaise des Eaux, l'un des 
deux grands groupes français de 
cette spécialité avec la Générale des 
Eaux, vient de prendre le contrôle 
de la troisième société de distribu- 
tion d’eau aux Etats-Unis. Elle a ra- 
cheté au grou pc - am é i i eam HJ: In- 
ternational Corp (2,3 milliards de 
dollars de chiffre d'affaires) 50 % 
du capital de l'une de ses filiales. 
General Water Works. Cette filiale, 
distribue chaque jour 533 000 m3 
d’eau à 264 000 abonnés dans 13 
Etats américains, essentiellement 
dans le Nord-Est et le Middlewest, à 
travers 53 sociétés locales, avec un 
chiffre d’affaires de 64 millions de 
dollars (450 millions de francs), ce 
qui la situe au troisième rang du 
pays. 

Dans cette opération, la Lyon- 
naise des Eaux apportera sa techno- 
logie de l'adduction et de la distribu- 
tion, et jouera donc le rôle de chef 
de file. Elle poursuit ainsi son im- 
plantation sur le continent améri- 
cain. après (e rachat, en juillet 1981, 
d’une filiale de' Coca-Cola, Aqua 
Chem, spécialisée dans te traitement 
des eaux et les échangeurs thermi- 
ques, et Paccorô de principe qui 
vient d’étre signé & Montréal avec la 
société Des jardins, filiale d’investis- 
sement du plus grand groupe mutua- 
liste canadien. Cet accord vise & dé- 
velopper les activités de gestion de 
réseaux d’assainissement et d’eau 
potable au Québec et au Canada, au 
travers d’une filiale commune. Plus 
généralement, la Lyonnaise des 
Eaux entreprend d’exporter son 
savoir-faire dans le inonde entier. 


Les premiers bénéfices 

Les négociations conclues jeudi ne 
rsssemblatenr pas à celles de Ford et 
de General Motors. Dans le cas de 
Chrysler, le syncficat avait accès à 
tous les dossiers, puisque son prési- 
dent siège à la direction de l’entre- 
prise depuis 1979. C’était l’une des 
conditions que tes ouvriers avaient 
posées à l’époque pour renoncer à 
des avantages salariaux. 

La situation de Chrysler ne s’est 
améliorée que récemment. Entre 
1979 et 1981, le numéro 3 de l'au- 
tomobile américaine avait perdu 
3,27 milliards de dollars. Il a fallu at- 
tendre le premier semestre de cette 
année pour enregistrer tes premiers 
bénéfices: 256 müliorïâ: ~ " 

Le redressement a été adroite- 
ment mené par le nouveau président 
de Chrysler, M. Lee lacocca, qui a 
lancé en fanfare les premières trac- 
tions avant de Chrysler. Cela permet 
au troisième constructeur de Detroit 
d’occuper 12,1 % du marché local, 
contre 9,6 % il y a deux ans. Mais 
ces proportions masquent des chif- 
fres très mauvais, car l’armée a été 
noire pour tous les fabricants d'auto- 
mobiles aux Etats-Unis. Chrysler n'a 
vendu que 452 000 voitures au 
cours dès huit premiers mois de 
1982, soit 13 % de moins que l'an 
dernier. Et les première jours de sep- 
tembre ont accentué cette tendance, 
avec une baissa de 30 96. 

En fait, ce ne sont pas les ventes 
qui ont sauvé la société de M. la- 
cocca, mais une meilleure gestion. 
On a réussi à diminuer d'un tiers tes 
effectifs (moins de 88 000 salariés 
actuellement). Et il partît que la tré- 
sorerie set florissante. 

Mais Chrysler a encore 2 milliards 
de dollars de prêts à rembourser et le 
marché de l'automobile n’est guère 
brillant. Si, en plus, les ouvriers refu- 
saient l’accord du 16 septembre et 
exigeaient davantage, la firme pour- 
rait traverser une passe difficile. On 
attend donc avec beaucoup d'intérêt 
te vote de la base syndicale. — R. S. 


SOCIAL 

LE DISCOURS DE RENTRÉE DE M. ANDRÉ BEBGERON 

Un mélange de fermeté et de modération 


ENERGIE 

L'ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 
CONDAMNE L'EMBARGO AMÉRICAIN 


C’est en dirigeant syndical 
inquiet, mais très rigoureusement 
fidèle à lui-même, que M. André 
Berge non a effectué sa rentrée, le 
16 septembre, à la Mutualité, à 
Paris, devant un millier de militants. 
Son long discours — une heure 
uînze minutes - servant de rampe 
e lancement à la campagne pour 
les élections prud'homales, le secré- 
taire général de F.O. s’est livré à une 
défense et illustration du mouve- 
ment syndical. ■ Quelque chose de 
nécessaire, d’indispensable ». a-t-il 
lancé in fine en résumant son inter- 
vention. M. Bergcron, en effet, est 
inquiet devant la double tentation 
que. d'après lui, les pouvoirs publics 
auraient, à la fois de faire du syndi- 
cat « l’auxiliaire du gouverne- 
ment », en - l’associant » à l’élabo- 
ration de sa politique, et aussi de le 
priver • d’un minimum de grain à 
moudre » pour faire vivre - l'élé- 
ment de stabilité » qu'est la politi- 
que contractuelle. 

Rien .de bien nouveau, certes, 
dans ces considérations, mais 
M. Bergcron, par son insistance, a 
adressé une claire mise en garde au 
gouvernement. Et, visiblement, la 
salle était au diapason. L'évocation 
du nom du premier ministre a même 
provoqué quelques buées. El les 
militants ont applaudi leur secré- 

• Envoi (Tune délégation du mi- 
nistère dfl travail â Usinor- 
Dimkerque. - M. Auraux, ministre 
du travail, a décidé d’envoyer un 

< membre de son cabinet et le délégué 
& la sécurité de la direction des rela- 
tions du travail, lundi 20 septembre, 
à Usinor-Dunkérque, pour « exami- 
ner sur les lieux les conditions de 
sécurité faites aux travailleurs ». 
Le ministère précise que cette déci- 
sion fait suite à l’explosion dans 
cette usine d'une poche de coulée 
qui a provoqué la mort de deux tra- 
vailleurs et des incendies survenus 
au haut fourneau tfi 4, le 5 septem- 
bre. Après la découverte d'un mini- 
sabotage, la C.G.T., indique notre 
correspondante, a demandé la 
constitution d’une commission d'en- 
quête. 

• Manifestation « Ardèche 
morte ». - L'appel lancé aux com- 
merçants, artisans, travailleurs ïndé- 
pënTTants pour une «Ardèche ' 
morte » au cours de l’après-midi du 

15 septembre été largement suivi. 
La quasi-totalité des boutiques et 
des ateliers ont été fermés. 

Un rassemblement organisé à 
Privas, préfecture de l’Ardèche, a 
réuni plus d’un millier de personnes. 
Les présidents des deux chambres 
de commerce, de la chambre des 
métiers de l’Ardèche, du Syndicat 
des petites et moyennes industries, 
des syndicats professionnels et arti- 
sanaux et de divers mouvements de 
défense ont dénoncé les consé- 
quences de la politique, économique 
et sociale du gouvernement. - ( Cor- 
resp.) 

• Le syndicat des chômeurs 
reçu an ministère de remploi. — Le 
syndicat des chômeurs, reçu jeudi 

16 septembre par des collaborateurs 
du ministre de l’emploi, a demandé 
« Une réforme de l'AN.P.E.. qui 
devrait désormais accorder la prio- 
rité des priorités à sa mission fon- 
damentale : accueillir, conseiller, 
rechercher des emplois et les signa- 
ler aux chômeurs ». Le syndicat 
propose F embauche de 2 500 agents 
supplémentaires, dont la moitié de 
chômeurs, et estime que l’A>I.P.E. 
devrait être décentralisée et humani- 
sée • au maximum *. 


taire général quand Q a souligné 

- qu'il s'en trouvera pour affirmer 
gravement que nous sommes plus 
durs avec le pouvoir actuel qu'avec 
ses prédécesseurs ». M. Bergcron a 
cependant récusé toute idée 
d’- opposition politique ». Et D n'a 
fait aucune allusion aux actions que 
la confédération pourrait entrepren- 
dre, passant sous silence — une com- 
mission exécutive doit en délibérer 

- {'éventualité d’une manifestation 
nationale avec la C.F.T.C. et la 
C.G.C. 

Le secrétaire général a exposé ses 
vues habituelles sur la protection 
sociale, l'emploi, les prix, l’idéal 
européen - proposé aux jeunes - et 
l’interdépendance des économies 
occidentales. I! n’a pas pour autant 
entériné la politique d'austérité pra- 
tiquée par la plupart de nos parte- 
naires. Exhortant ses militants à la 
modération - * Ne jouez pas le 
maximalisme, ne cherchez pas à en 
rajouter (...), abandonnez l’illusion 
que le succès pourrait dépendre de 
la formulation de promesses que 
personne ne pourrait tenir » —, il a 
ajouté qu’il doutait « qu’une organi- 
sation accepte de signer des accords 
qui entérineraient une perte de pou- 
voir d’achat ». Critiquant le système 
Delors de prédétermination des 
hausses de salaires, fustigeant 
l’annonce d’une hausse de 3 % pour 
les fonctionnaires au 1“ novembre 

• sans qu’il y ait eu la moindre 
concertation», il a reconnu que, 
pour les négociations dans le secteur 
privé, en raison du blocage des prix, 

• la marge de mouvance de nos 
organisations sera limitée ». 

De ce mélange de fermeté et de 
modération, il ressort un souci de 
voir les syndicats continuer à pou- 
voir jouer leur rôle, le • ras-le-bol » 
des non-syndiqués chez Talbot- 
Poissy ayant à cet égard été ressenti 
comme un signal inquiétant. Mais 
ML Bergcron a également agrémenté 
son discours d’un certain humour 
propre à réjouir scs militants. Evo- 
quant les » contrats de compétiti- 
vité » souhaités par M. Delors, U 
devait déclarer sous les rires de 
l’assistance : -• Plus j’avance en âge. 
plus je me dis que j’aurais dû écou- 
ter mes parents, qui me disaient de 
rester plus longtemps à rêcole. Car 
-je- dois vous faire une confidence : 
toutes ces formules-là . je n’y com- 
prends rien. » Le ministre appré- 
ciera. Parlant ensuite des batailles 
électorales à engager pour les 
prud’hommes et la sécurité sociale, 
en juin 1983, U devait ironiquement 
faire allusion à la vieille polémique 
née au moment de la création de 
F.O. : « Etant données les défail- 
lances de la CJ. A., nos moyens sont 
limités ». Revigorés ou non, les mili- 
tants se sont séparés aux accents de 
l’Internationale Tradition syndicale 
oblige. 

MICHEL NOBLECOURT. 

m Rectificatif - Plusieurs er- 
reurs se sont glissées dans l’article 
« Un encadrement assez suict » 
fie Monde du 17 septembre, 
page 29). Dans les entreprises nou- 
vellement nationalisées ayant prati- 
qué des augmentations salariales 
unilatérales, E.G.F. êuût évidem- 
ment en trop. Le rapport de la masse 
salariale 1983 sur la masse salariale 
1982 ne doit pas dépasser 8,3 % (et 
non 8%). Enfin, en bas de la 
deuxième colonne, nous aurions dû 
écrire : • ...et dans la fonction publi- 
que où le dernier relèvement — 2.8% 

- remonte au avril .. Cependant, 
en aucun cas, ta première housse, 
au l" novembre, ne devra excé- 
der 3% ». 


Strasbourg (A.F.P.). - L’Assem- 
blée européenne a condamné, dans 
une résolution publiée le 16 septem- 
bre. l’embargo américain sur le 
matériel destiné à la construction du 
gazoduc soviétique, qui pourrait 
entraîner - la perte d'un marché 
européen, augmenter le chômage, 
représenter une rupture unilatérale 
de contrat et nuire au climat de 
confiance commerciale internatio- 
nale ». Elle a demandé au gouverne- 
ment américain l'annulation de sa 
décision et invite le conseil des 
ministres des Dix à aborder la ques- 
tion au cours de la rencontre minis- 
térielle du GATT, fin novembre. La 
résolution invite la C.E.E., les Etats- 
Unis et les autres États membres de 
l’O.C.D.E. à » définir un cadre pour 
les relations économiques entre les 
pays occidentaux et les pays à com- 
merce d’État ». 


■ L’embargo américain risque 
d'avoir des répercussions bien plus 
conséquentes que sur le contrat avec 
l‘U.RS.S.. a déclaré, à ce sujet. 
M. Davignon, vice-président de la 
Commission. Il touche aussi l’exé- 
cution d’autres contrats de techno- 
logie d'exploitation du gaz dans le 
reste du monde. » 

De son côté, M. Haferkamp, lui 
aussi vice-président de la Commis- 
sion, a dit que les décisions de 
M. Reagan avaient - créé un climat 
d’insécurité dans les échanges et la 
coopération entre l’Europe et les 
États-Unis, ainsi que dans le cadre 
des échanges commerciaux dans le 
monde ». La plupart des parlemen- 
taires ont fait valoir que l'amitié 
américano-européenne notait pas en 
cause dans cette affaire, mais qu’il 
s'agissait de la liberté du commerce 
et du droit de l’Europe à sou « iden- 
tité propre ». 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS OU JOUR 

UN MOB 

DEUX MOB 

SK MO» 


+ bat 

+ haut 

ftap. + oa Dfe - 
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Hop. +on Dip. - 
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DM 
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25805 

+ 125 
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+ 295 
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+ 840 
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33160 
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- 4M 
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e 
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+ 565 

+2070 
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TAUX DES EURO-MONNAIES 
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17 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


Vous avez le BAC 


Devenez un professionnel de qualité 

Préparez en deux ans (e diplôme du 

Wilson Instttute of Management 

agréé par 

rUNIVERSITÉ LIBRE INTERNATIONALE 

- GENÈVE - 

Le cursus pédagogique est basé sur un enseignement supérieur 
alterné : programmes de gestion et management au plus haut 
niveau à PARIS et SAN FRANCISCO et une véritable expérience 
internationale. 


Pour toute informa bon : 
Université Libre krtamationale 
Service dm admissions 
World Trade Corner -M. Ph. POUBI 
1 10 avenue Louis-Cosaï. 121 5 GENÈVE 
T«L : 1221 989 989 


. La véritable préparation de votre avenir 

UNIVERSITÉ LIBRE INTERNATIONALE 

- GENÈVE - 

Une sélection rigoureuse, la valeur de ses partenaires internationaux. 




La technique 
au service de rhomme 


Je m'appelle Brigitte et j’ai 19 ans - Mon métier? J’aide mon 
père à la scierie: je transporte 100 tonnes de bois chaque jour. 
Cela vous étonne? En fait, je conduis un chariot élévateur 
Linde, c’est facile et sans problème. 

La technologie avancée des chariots Linde, surtout leur 
transmission hydrostatique, a été spécialement conçue 
pour atteindre une productivité des plus élevée sans 
effort ni fatigue pour le cariste. 

Linde: 19.000 employée; 

3,125 milliards de DM de chiffres d'affaires. 



Linde AG, Wiesbaden (RFA), représente pan 
Linde Manutention SARL, Morainvafiers, 

78630 Orgevai, TéL (3) 975.7300 

Linde Froid et-Cfimateation SARUMorainvSers, 
78630 Orgevai, TéL (3) 9755479 



Techniques 
du Froid 
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CONJONCTURE 


FAITS ET CHIFFRES 


Une lettre du directeur du budget 


Affaires 


A la suite de la publication dans 
le Monde du 16 septembre d’un ar- 
ticle intitulé « Le pouvoir et la ri- 
gueur », nous avons reçu de M. Jean. 
Chaussai, directeur du budget, la 
lettre suivante; 


Dans son article, votre collabora- 
teur Alain Vemholes mettant no- 
tamment en cause b présentation du 
projet de budget pour 1983. vous 
comprendrez que le directeur du 
budget sollicite l'hospitalité de vos 
colonnes pour formuler quelques re- 
marques touchant à la technique 
budgétaire. 


La première — et sans doute la 
plus difficile à admettre pour les 
non-initiés — est qu’une présentation 
strictement homogène des budgets 
successifs est. techniquement, une 
vue de l'esprit. Ayant participé, de- 
puis quinze ans, à des niveaux de 
responsabilité divers, à l’élaboration 
des budgets, je puis attester que le 
mode de présentation d'une kâ de fi- 
nances est, par tmure,-une matière 
évolutive. Tajoute aussitôt que. loin 
de le déplorer, il faut s’en féliciter : 
le budget souffre de suffisamment 
de rigidités intrinsèques pour que 
l'on n’y ajoute pas, de surcroît, celle 
d’une présentation définitivement fi- 
gée. 


concours attribués au régime géné- 
ral de Sécurité sociale ont pris égale- 
ment la forme d’un prélèvement sur 
les droits de consommation sur les 
alcools; qu'en 1979 les crédits cor- 
respondant aux pensions des P.T.T. 
ont été rattachés au budget général 
par voie de fonds de concours, ce qui 
a entraîné une diminution des 
masses budgétaires de 4,8 milliards 
de francs. D’autres exemples pour- 
raient être cités, notamment en ma- 
tière de débudgétisation, qu’il 
s’agisse des autoroutes, des agences 
financières de bassin, du téléphone 
cm. dans un passé plus lointain, de la 
vulgarisation agricole. 


Je comprends parfaitement que 
l’évolution de la présentation puisse 
faire problème. La solution de faci- 
lité, surtout pour les techniciens du 
budget, serait à coup sûr que rien ne 
change jamais. Mais faudrait-3 alors 
figer lés structures gouvernemen- 
tales, sans jamais créer ni supprimer 
des ministères ? Faudrait-il s'inter- 
dire d'améliorer la nomen c lature 
budgétaire en supprimant certains 
chapitres, en en créant d’antres, ou 
en fusionnant ? Les fonctionnaires 
du budget en seraient fort heureux : 
mai* comment ne pas voir qu’il 
s’agit <fnne utopie ? 


sur recettes. La raison en est fort 
simplet 3 a paru techniquement 
souhaitable, an moment oà la k» de 
décentralisa tkar se met en place, 
d'unifier la présentation des 
conco ur s globaux de l’Etat aux col- 
lectivités locales. La dotation glo- 
bale de fonctionnement (58,7 mil- 
liards en 2983) allouée à ces 
coUectivités est présentée ainsi de- 
puis de longues armées. D eût été ab- 
surde de ne pas retenir la même pré- 
sentation ponr le F.C.T.V.A. 
(g müBards). Au demeurant, et sur 
un plan plus général, c’est contri- 
buer à la clarté de la présentation 
budgétaire que de distinguer très 
nettement les rôles respectifs de 
l'Etat, des cofiectivjtés locales et de 
la CLEJE, qui sont des entités juridi- 
ques et financières autonomes. 


Je caocbzrai mon propos par cinq 

constatations r 


Les modifications retenues de 
propos déUbsé dans la présentation 
du budget 1983 visent, toutes, sans 
exception, à introduire plus de daité 
dans les comptes de l'Etat et à 
mieux définir les rôles r e sp ec t ifs des 
différentes insritntiotts ; 


— Un budget dé fi ni ti ve m ent figé 
est une vue théorique— ou techno- 
cratique : je n’en ai en tout cas ja- 

mais rencontré; 


• Un trîfaBal de Bdtwow m re- 
poussé la demande déposé» par 
Martm Mariette et qm visait & faire 
obstacle à rO-P-A. lancée sur cette ' 
société par Bendîx en invoquant une 
violation de la législation boursière 
américaine. Bendïx va donc pouvoir 
procéder officiellement à son offre 
de rachat de Martin Marietta pour 
la somme globale de 1,7 milliard dé 
dollars, mats cette d erni è re société a . 
interjeté appel de la décision du tri- 
bunal de Baltimore en ««««w 
autre instance judiciaire à Rich- 
mond (Virginie). 


Etranger 

ÉTATS-UNIS 


Quant à la taxe sur les salaires 
que l'Etat se verse à lui-même, on 
peut débattre à r infini du meilleur 
mode de présentation. Q s'agit, par 
construction, d'une opération fic- 
tive, parfaitement neutre du point 
de vue du solde budgétaire. 


— A supposer que Ton veuille, à 
toute force, présenter le budget 
1983 d*"* une «version 1982» (le 
simple énoncé de rexercice suffit, 
me semble-t-il, à en montrer la va- 
nité), 3 faudrait mettre, entre au- 
tres, au regard des « allégements » 
cités par M. VemboJes, Poctrcà de 
concours nouveaux à la Sécurité so- 
ciale et aux en tr e pri ses nouvelle- 
ment nationalisées; 


• M. Jean Casterede vient d'être 
nommé délégué général du Groupe- 
ment national des hypermarchés, en 
remplacement de M. Francis 
Laborde, ancien préfet. 


. . -• LUbe éelt production fa- 
dattricBe américaine * fléchi de 
0.5 % en août. D S'agit du onzième 
déchu de cet indice au cous des 
treize derniers mots. La production 
de biens! de consommation a baissé 
de. 1,2 %, celle d’automobiles s’est 
inscrite en retrait de 16%pour tom- 
' ber.cn rythme annueLè 53 raffimw' 
d’unités. La production de biens 
d'équipement a fléchi de 1,4 %. Ce- 
pendant après révision, Tiadice a, en 
juillet, progressé de 0,1 .%, èt non 
baissé du même montant comme an- 
noncé pnfofiAwwmwif 1 ^ mtf 

s’est' établi à 138 (base 10Q en. 
1967), a décliné depuis août 1981, 
sauf en février 1982. - {A&p.}- .. 


[Né en 1934 à Bodeasx, diplômé de 
-JLE.C. et de PENA, M. Cutarade, 

aduûnxstiateur civ3 -an ministère. des 
finances, a appartenu aux cabinets 
ministériels dirigés par ML Olivier Gui- 
chard et M- Henri Torre, avant d'être de 
1970 i 1972 directeur & l’O.R.TJF. 
Directeur de Padministratiop générale 
an ministère de la culture et de lacom- 
mnrTT-pfînjp i directeur du cabinet de 
M. Ségard. ministre dSégné auprès dn 
premier ministre en 198Q. il était depuis 
2982 affecté au contrôle d'Etat du 
ministère de l'économie et des 
finances.] 


CUBA 


Je me bornerai à rappeler, entre 
bien d’autres exemples, que les ver- 
sements de la France à la C.E.E^ 
inscrits en dépenses jusqu’en 1974, 
ont été présentés sous forme de pré- 
lèvements sur recettes à partir de 
1975 ; que, la même année, les 


Ma seconde remarque rejoint plus 
directement les observations de 
M. Vemholes. U est tout â fait exact 
que les concours alloués aux collecti- 
vités locales au titre du Fonds de 
compensation de la T.V.A. figurent 
dans le budget 1983 en prélèvement 


S'agissant du Fonds spécial de 
grand travaux, il est inexact de r as- 
similer à un « essai de débudgétisa- 
tion ». On chercherait vainement 
dans tout le budget de TEtat les do- 
tations qui auraient été amputées à 
due con cu r ren ce h l'occasion de la 
création de ce fonds. 


• M. Paul Quilès, membre du 
secrétariat national dn P.S., a 
déclaré, jeudi 16 septembre. & 
propos des mesures déridées la veille 
par le conseil des ministres : 
« L'exonération de l'impôt sur la 
fortune dû au titre de routil de tra- 
vail constituera une incitation sup- 
plémentaire à l’investissement, 
conformément aux promesses de 
François Mitterrand. M. Gattas se 
félicite à ce propos de ce qu’il 


avoir ainsi réalisé un consensus sur 
une mesure essentielle de justice 
sociale qu’a toujours refusée la 
droite lorqu’elle était au pouvoir. » 


appelle la « victoire » du C.l'f.P.F. 
Serait-ce donc qu’il accepte désor- 


Sertùx-ce donc qu’il accepte désor- 
mais l’existence de l’impôt sur les 
grandes fortunes ? Dans ce cas. cela 
constituerait, pour reprendre son 
mot. une «victoire» de François 
Mitterrand et de la gauche, pour 


• ERRATUM- — Dans la biogra- 
phie de M. Roland Morin, qui vient 
d’étre nommé directeur général de 
la recherche et de la technologie au 
ministère de rindustrie et de la re- 
cherche (le Monde), nous avions in- 
diqué par erreur qu*3 avait été di- 
recteur général de l'Institut national 
de la santé et de la recherche médi- 
cale (INSERM). En fait, M. Morin 
a été nommé, en mais 1980, haut 
conseiller auprès du directeur géné- 
ral de HNSERM. 


Four ce qui est enfin de la dette, 
M. Vemholes juge optimiste le taux 
d'intérêt de 11 % retenu comme 
base de calcul Le directeur du Tré- 
sor serait à coup sûr mieux placé 
que le directeur du budget pour ef- 
fectuer la mise au point qui s'im- 
pose. J’observerai simplement, d'une 
part, que ce chiffre est cohérent 
avec le taux d’inflation retenu, soit 
un glissement de 8 %, qui fait appa- 
raître un taux d'intérêt réel de 3 % ; 
d’antre part, qu’il est pour le moins 
surprenant de mettre es cause la 
modification du régime d'émission 
des bons dn Trésor : faut-il vraiment 
s’indigner que l’Etat s’efforce de gé- 
rer mieux sa trés or e ri e, en s’inspi- 
rant au demeurant de pratiques lar- 
gement répandues à l’étranger et 
d’ores et déjà utilisées, dans nne 
moindre mesure, en France ? 


- B est évident que la remise en 
ordre à laquelle il a été procédé, no- 
tamment en matière de prélève- 
ments sur recettes, n’a strictement 
aucune incidence sur le solde du 
budget 1983, qui est bel et bien de 
3 % du PIB, quelle que soit la pré- 
sentation retenue ; 

— Enfin, il va de soi que toutes 
les modifications opérées sont retra- 
cées dans le projet de loi de finances 
soumis au Parlement : 3 n'y a rien 
de moins clandestin qu’un budget. 

Vos lecteurs voudront bien excu- 
ser, je pense, la langueur de ces ex- 
plications techniques, qui peuvent se . 
résumer d'une phrase : le budget 
1983 n’est pas le budget 1982, ce 
qui n’est pas à prop reme n t parier 
une révélation. 

[La lettre de M- Jeu Qwcnt 
apporte d'int ér essantes précisions sar 
les raisons qm ont amené la Rae de 
RhoB i modifier ta présentation de e«g^ 
trinn dépenses et recettes da projet de 
bodget de 1983. EBe ne contredit pas 
rot des prin ci p a l e* idées que sens 
développions, à savoir qne la nouvelle 
présentation adoptée fausse fat compa- 
raison àu budget 1983 avec ceftd de 
cette année, en minorant dépenses et 
recettes. 

Sar un priât, M. Cboossst est ea 
désaccord avec notre analyse r le Fonds 
spécial des grands travaux ne serait pas 
mi essai de d éb o dgé dsatfoa. Le direc- 
tes- da badget ne nous en voudra pas de 
Hialnteaii notre point de vue. — AL V.] 


• Dépôt de Mbm. -A Calais, la 
société Rotary-Bclle Jardinière, qui 
emploie près de deux cents per- 
sonnes, vient de déposer son bilan. 
Le pc i s on neL qui n’a pas encore 
reçu son salaire d'août, occupe les 
locaux â rmrtiatîve de la CG.T. 
Cette société, qui était dans le 
groupe WiDot, s’était implantée à 
Calais en 1958 ; ea 1980, elle était 
reprise par la société Rotary , d’Al- 
beaf. — (Corresp.). 


' • Une délégation cvhafaetiirigfie 
par -Je pré» dent de le banque cen- 
trale cubaine, M. Raul Leotrïbrras, 
a rencontré à Madrid les iêjnésaK 
taras des qaûrae banques espagnoles' 
concernées par la demande. ht la 
Havane de renégocier sa dette exté- 
rieure. Cette délégation cubaine a 

émis ie vceu de négocier séparémeja 
avec chacun de ses crÉsnriers. alars 
-que les autorités espagnoles' souhai- 
tent une négociation globale. Ea 
outre, elle a demandé un délai de dix 
ans (plus une période de grûoe de . 
trois, ans) en ce qui co nc er n e sa 
dette h moyen et à long terme, et nu 
délai de quatre-vingt-dix jouis pour 
sa dette à court terme. Enfin, La 
Havane désire obtenir' dn système 
bancaire international de nouvelles 
lignes de crédit .pour un montant 
total de 800 millions de dollars. La 
dette extérieure cubaine est d'envi- 
ron 2,7 milliards de dollars; dont 
450 mflKaug soit dus 8 des banques 
espagnoles. - (A.F.P. J . • 
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VOUS PROPOSE 
MARDI et MERCREDI 
DANS SA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE 
DES BUREAUX, DES LOCAUX 
COMMERCIAUX et INDUSTRIELS 
A PARTIR DU 5 OCTOBRE 


Modules à écrire Triurapk-Adler r la vitesse électronique. Au Snob stand 1 BC1260. 



PRÉFECT 


J *:' :vt 


Quand j’ai porté électronique à mon patron, 
il était bien étonné. Les mémoires, les écritures 
multiples, les réglages programmés, do lui sero- 
fakril bien compliqué. Je l'ni quand mime déridé à 
acheter ans machine à écrire ï riumph- Adler SE 1030. 

Depuis, il est vraiment détendu, je frappe 
tartes ses lettres ù une vitesse record, et hier, d m'a 
mémeefit .-"fâectromqoe, Nicole, c'est l'avenir!" 



La gamme des machines à écrire Sedrani- 
ques Triumpb-ÂcHer : SE 1005 - SE WO - SE Wll - 
SE 1030 représente la synthèse des techniques 
oânelles. 

Blés sont performantes, amples d'emploi, 
parmi les {dus sdeodeoses da monde et mettent 
l'électronique à la potée de tous. 

Cette gomme est oNMeanf complétée par la 


SE W40, véritable innovation dans le confort do poste 
de travarl; rite permet eue iastaUatioH modulaire 
grâce à son davier ohrn-pla) indépendant delà par- 
tie imprimante. 

U rfinwruft» des maBipnktâoaSt 
la suppression des gestes mutiles et 
des manœuvres compliquées sont le 
sema cntsfcxrt de TriunpfhAdferqm 
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propose des machines à écrire où chaque détail est 
important quand â peut faciliter le travail. 

En aUiaRt mnovatioe, sirap&tité et confort, 
Triumpb-Adfer omâtore et diminue le temps de 
travail. 


TRIUMPH-ADLER 


ftjw recevoir une doesmentato, vantiez retourner a coupon à : TKtUMPH-ADLEK FRANCE, 3/7 1 
Nom. — 


i And Downer 92SQ2 Raeü-ëntewson Cedex. 
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(Suite de la première page. ) 

Mais 3 faut toutefois observer 
que ce mouvement s'est fait dans 
des conditions qui posent au- 
jourd'hui de sérieux problèmes, au 
point que l’on peut parier de crise du 
système de transport. 

La satisfaction des besoins accrus 
de transport pour les personnes s’est 
réalisée essentiellement par le 
moyen de l’automobîie. Sans nier les 
avantages de ce mode -de locomotion 
— qui est même devenu nn phéno- 
mène de civilisation, - il faut bien 
constater que son utilisation massive 
dans des domaines comme le dépla- 
cement quotidien pour le travail par 
exemple, implique des coûts énergé- 
tiques élevés, retentit souvent de 
manière négative sur l’aménage- 
ment urbain, aggrave Jes pollutions 
et les nuisances, induit de nombreux 
accidents. 

De plus, on ne peut perdre de vue 
la situation des personnes ne dispo- 
sant pas d'automobile, d’autant plus 
que, dans cette même période, une 
vision trop étroite de la rentabilité 
dans les. transports a conduit à des 
régressions du service public. Tout 
cela nuit aussi bien à la qualité de la 
vie qu'à la productivité sur le lieu du 
travail. 

Les besoins accrus de transport de 
marchandises ont été, quant à eux, 
essentiellement satisfaits par le dé- 
veloppement du transport routier. 
Celui-ci a tiré parti à cet effet de ses 
qualités propres, adaptées à des be- 
soins diversifiés de l’économie mo- 
derne. mais aussi du pétrole à bon 
marché. 

Cette dernière donnée, ainsi que 
les caractéristiques du transport rou- 
tier ont été utilisées pour développer 
une concurrence exacerbée dans 
l’ensemble des modes de transport, 
pour peser artificiellement sur les 
prix au point de conduire à une sous- 
tarification globale. La recherche du 
meilleur coût s'est effectuée plutôt 
par la pression sur les conditions 
d'activité des entreprises et de tra- 
vail des salariés que par l'améliora- 
tion de l’organisation des profes- 
sions, du fonctionnement des 
marchés, de la gestion par {'utilisa- 
tion la plus large des techniques mo- 
dernes. Des retards ont ainsi été pris 
par rapport à certains pays compara-, 
blés au nôtre. 

Se conjuguant aux modifications 
intervenues dans le secteur des 
transports, du fait du recul d'acti- 
vités traditionnelles, du fait de la 
stagnation économique générale et 
du recul de l’emploi industriel, cette 
évolution a pesé lourdement sur la 
S.N.C.F. et sur la batellerie. Dans 
les dernières années, les investisse- 
ments se sont ralentis, des insuffi- 
sances, des disparités se sont mani- 
festées. Tels sont les problèmes que 
nous avons à résoudre. Ajoutais à 
cette description rapide de la situa- 
tion actuelle que, dans ce secteur 
des transports, nous sommes 
confrontés & tout un imbroglio de 
textes juridiques, pour certains 


Une 

contradictoires, pour d'autres insuf- 
fisants ou tombés en désuétude. 

C'est en prenant en compte l'en- 
semble de ces éléments que le gou- 
vernement a décidé, dès le mois de 
septembre 1981, la mise en chantier 
d'une loi d'orientation des transports 
intérieurs, projet adopté par le 
conseil des ministres du 21 juillet 
1982 et qui sera soumis au Parle- 
ment lors de la session d'automne. 

Il n'est évidemment pas question 
de vouloir tout résoudre en une seule 
fois et dans le détail. S'agissant d'un 
secteur où les investissements soit 
particulièrement lourds, s'agissant 
surtout de problèmes aussi com- 
plexes, dont l'imbrication avec l’en- 
semble de l'économie comme avec 
les modes de vie et les mentalités 
sont aussi profonds, il n’y a d'action 
concevable qu'inscrite sur une lon- 
gue période. 

L'objet de la loi d'orientation en 
découle : 3 est avant tout de poser 
les principes essentiels, de dégager 
des moyens, de préciser des procé- 
dures, en bref de définir le cadre lé- 
gislatif qui permettra la mise en œu- 
vre. de manière progressive et 
concertée, d'une politique globale 
nouvelle visant à mettre au service 
de la collectivité un système de 
transports répondant mieux aux be- 
soins. 


Pas de baguette manque 

Quelle politique ? Elle doit plus 
précisément s'organiser selon quatre 
grands objectifs. D'abord, partici- 
per au progrès social et humain. De 
ce pont de vue, nous affirmons un 
nouveau droit, au même rang que le 
droit au travail, au logement ou à la 
santé : le droit au tnutsporL Cela ne 
veut évidemment pas dire que tout 
sera réglé du jour au lendemain, 
comme par un coup de baguette ma- 
gique. Mais cela implique la volonté 
d'avancer de manière progressive 
vers la réalisation effective de ce 
droit, c’est-à-dire vers la possibilité 
pour chaque usager d’avoir recours 
à un moyen de transport public, 
dans des conditions raisonnables 
d'accès, de qualité, de prix pour lui- 
même et de coût pour la collectivité. 

A cet effet, 3 convient d'accorder 
une-priorité marquée au-développe- 
ment des transports publics, urbains 
et ruraux, y compris en prenant des 
mesures spécifiques telles que, par 
exemple, l’amélioration de l'accessi- 
bilité des moyens de transport pour 
les handicapé. Dans le même esprit, 
la solidarité nationale doit se tra- 
duire par l'aide au financement d'in- 
frastructures visant au désenclave- 
ment de certaines régions, ou encore 
par des systèmes tarifaires appro- 
priés, prenant en compte le carac- 
tère particulier de certaines situa- 
tions, telle que la nécessité d'assurer 
la continuité territoriale pour la 
Corse. 

D’ores et déjà, 1e budget 1982 a 
exprimé ce choix prioritaire par une 
croissance sensible des engagements 


(Publicité) 

PRÉFECTURE DE SEINE-ET-MARNE 

Direction des Finances de l'Etat et de r Administration communale 
- 3* BUREAU- 

AFFAIRES FONCIÈRES ET DOMANIALES 

Construction d'un poste de transformation à 400/225 000 volts 
dénommé MORBRAS et de ses annexes sur te territoire de le commune 
de Rotasy-en-Brie 

AVIS 

(première insertion l 

d'enquête préalable i ta déclaration tTutifaé publique des travaux et 
acquisitions foncières, i ta motSficBtion du plan d'occupation des sols an 
résultant et de mise i le disposition du publie du projet et de l’Aude d’impact 
sur T environnement présentés par E.D. F. 

(arrêté préfectoral n“ 82 F.EAC. EXP. 039 du IB septembre 1982) 


• DtSHËE DE L'ENQUêTE PUBLIQUE : 37 jount consécutifs du 30 septembre 1982 
au 6 novembre 1982 indus. 

• U£U DE L'ENQUÊTE : Mairie de ROISSY-EN-BRIE. 

• DÉPÔT DU DOSSIER D'ENQUÊTE avec r étude d'impact et les registres 
spécifiques destinés à recevoir lu observations: 

- Mairie de ROISSY-BN-BR HE. 

- Préfecture de SEINE-ET-MARNE. 

• HORAIRES DE CONSULTATION (1) : 

- Marie de ROiSSY-EN-BRlE : du fandr au samedi indus tSe9hi 12 hatda 
14 h à 17 h; 

- Préfecture de SEINE-ET-MARNE ; du lundi au vendredi indus de9hA11h30et 
de 13 h 30 à 17 h. 

• CONSULTATION ET DÉPÔT DE L'ÉTUDE D'MPACT ET OU REGISTRE Y 
AFFÉRENT (outra les lieux précités) : 

- Sous-préfectura de MELUN : du lundi au vendretf indus de 9 h à 1 1 h 30 et de 
14 h A 17 Ml) ; 

- Direction interdépartementale de HnAjetrie de la région Ile-de-France 
(énergie 1). bureau 608. 152. rue de Picpus, PARIS-12* : du lundi au vendue* 
indûsdo 9 h è 12 h 30 etde 13 h 30 A 18 b(1) : 

• COMMSSARE ENQUÊTEUR : M. Jean-Marcel DEGUtL ingénieur 7PE ra* retraite, 
demeurant 13, rua des Tanneries, 77170 KUE-COMTE-ROBERT. 

Le siège du commissaire enquêteur est feofi è la mains de ROISSY -EN-BRIE où 
tout» observations devront lui être présentées par écrit 
Le commissaire enquêteur siégera an personne A la mairie de ROISSY EN-BRÆ 
pour y recevoir le public las trois damiers jours de rant^jëte : les 4 et 5 novembre 
1982 de 10 h A 12 h et le 6 novembre 1982 de 14 h è 17 h. 

Copie ries conclusions du commissaire enquêteur sera déposée : A la préfecture de 
Sefne-et-Msme (direction des finances de TEtat et de r administration communale. 
3* bureau), à la sous-préfecture de MELUN. A la maria de ROISSY-EN-BRIE. 

■ en sera donné connaissance A toute personne concernée qui devra an fana la 
demande au commissaire de la Répubbqùe A l'adresse ci-dessus inefiquée. 

(1) A l'exception du lundi 1» nwwibre 19B2. 
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TRANSPORTS 

nouvelle politique 


de l’Etat dans ce domaine. Tout en 
respectant les contraintes liées à la 
situation actuelle, le projet de bud- 
get de 1983 confirme cette orienta- 
tion qui s’est également traduite 
dans une importante initiative: la 
création d’un fonds spécial pour les 
grands travaux. 

S'agissant du financement, notre 
démarche consiste à assurer une 
contribution proportionnellement 
stable et raisonnable des usagers, de 
l’Etat et des collectivités publiques, 
et enfin des autres bénéficiaires 
réels tels que les entreprises, les cen- 
tres commerciaux. 

J’ajoute que le progrès social et 
humain doit concerner le secteur des 
transports lui-même: c’est, au de- 
meurant, une condition du bon fonc- 
tionnement du service public. Natu- 
rellement, dans ce domaine, le 
secteur public peut et doit jouer un 
rôle d'entrainement. Mais c’est dans 
l'ensemble des entreprises de trans- 
port — et notamment de transport 
routier et de transport fluvial - qu'il 
s’agit de progresser. Certes, des spé- 
cificités et des difficultés objectives 
existent et doivent être prises en 
compte. Elle ne sauraient pour au- 
tant justifier l’immobilisme ni consa- 
crer des situations malsaines. Il faut 
avancer. Nous allons le faire. 

Le second objectif, c’est l'effica- 
cité économique. Nous sommes en 
présence d'un système de transports 
complexe comportant une grande di- 
versité des modes de transport et des 
entreprises, publiques et privées 
grandes et petites, développant entre 
elles une concurrence contribuant à 
la recherche du meilleur coût pour 
la collectivité. 

Il n’est pas question de remettre 
cela en cause. La collectivisation, 
l'étatisation, dont on parie ici ou là 
comme des menaces, ne sont que des 
fantasmes. J’ai toujours dit que dans 
un pays développé comme dans le 
nôtre, la diversité des besoins appe- 
lait une diversité de réponses, et que 
prétendre régenter d’en haut une ac- 
tivité comme le transport procédait 
d'une illusion meurtrière. 

Il est vrai que les transports 
constituent un service public en rai- 


Les premières conven- 
tions qui viennent d'être si- 
gnées par M. Albert Den- 
ver*, président du conseil 
général du Nord, et M. An- 
dré Vignel. présidant de 
l'Union des transporteurs 
de voyageurs du Nord, 
marquent la mise en œuvre 
d’un nouveau schéma de 
transport par autobus dans 
le département. En cola, le 
Nord anticipe légèrement 
sur les décrets d'applica- 
tion de la loi de décè n tr a fr- 
sation qui a donné aux col- 
lectivités territoriales la 
maîtrise des transports. 

Dans le Nord, on ne compte 
pas moins de 175 lignes régu- 
lières exploitées per 63 entre- 
prises utilisant 830 véhiculas; 
en outre, 90 000 élèves sont 
transportés chaque jour par ser- 
vices spéciaux, et il en coûte 
quelque 100 mil Bons de francs 
chaque année à la collectivité. 

Cet énorme réseau n'est ce- 
pendant pas satisfaisant : man- 
que de coordination, communes 
pas desservies, lignes défici- 
taires, véhicules de sept à huit 
ans d'âge, graves difficultés fi- 
nancières de certaines entre- 
prises. Le nouveau schéma veut 
remédier à cela : plutôt que de 
couvrir des déficits d'exploita- 
tion, le conseil général engage 
une politique contractuelle avec 
les transporteurs en amorçant 
une réorganisation au prix de 
lourds investissements. Les en- 
treprises sont ainsi encouragées 
et aidées à la seule condition de 
participer & la mise sur pied d'un 
service plus rationnel. Selon 
M. Vigniel, la profession va trou- 
ver dans cette formule « les 
moyens d’un renouveau ». 


son des conditions spécifiques de 
cette activité. Mais pour moi, la no- 
tion de service public n’est pas syno- 
nyme de contrainte, de déficit, de 
subvention. Elle ne se confond pas 
avec celle de secteur public et n'im- 
plique aucune exclusivité de ce sec- 
teur, mais au contraire le recours à 
l'entreprise publique et privée ; elle 
se traduit par des modalités diffé- 
rentes selon qu'il s'agisse du trans- 
port des personnes ou des marchan- 
dises. C'est une conception 
moderne, dynamique, efficace, du 
service public, un service que nous 
voulons rénover. 


Payer le coût réel 

A cet égard, 3 faut remédier aux 
défauts actuels, à certaines prati- 
ques malsaines. Ainsi, le transport — 
et les activités annexes — doit être 
payé par les bénéficiaires à leur coût 
économique réeL Les pratiques de 
dumping intermode et à l'intérieur 
d'un même mode, les pressions abu- 
sives exercées sur les transporteurs, 
les pertes de temps injustifiées et 
non indemnisées, tout cela se traduit 
finalement par des coûts pour la col- 
lectivité. 

Comment ne pas évoquer de ce 
point de vue les accidents de la 
route ? Que l’on me comprenne 
bien : il ne s'agît pas ici de simplifier 
les problèmes, encore moins de cher- 
cher des boucs émissaires face à nn 
bilan que les circonstances tragiques 
de l’accident de Beau» rendent 
plus intolérable encore. Semblable 
situation exige une action volontaire 
et tenace dan* des domaines aussi 
divers que la réglementation, la pro- 
tection des véhicules, les infrastruc- 
tures, le comportement des usagers, 
action qui est engagée et qui fera, 
dans la prochaine période, l’objet de 
nouvelles décisions. 

Mais nous nous devons d'affirmer 
que, pour être pleinement efficace, 
celte action dort pouvoir s'appuyer 
sur des choix économiques et so- 
ciaux cohérents. L'impératif de sé- 
curité doit en être un des fonde- 
ments majeurs au niveau de la 
politique des transports dans son en- 


Dans le Nord, après des 
études menées par les services 
d'équipement, dix grands axes, 
lignes régulières importantes par 
le trafic et les possibilités de ra- 
battement qu'elles offrent, ont 
été retenue. Sur ces lignes, les 
transporteurs assureront (e ser- 
vice avec des véhicules qui n'au- 
ront pas plus de cinq ans. Pour 
accélérer le renouvellement du 
parc d'autocars, le département 
garantira plus de 10 millions de 
francs de prêts aux transpor- 
teurs. Pour l'amélioration du ré- 
seau, la promotion du transport 
collectif et, dans certains cas, 
l’aide au fonctionnement, une 
dépense de 2,7 millions de 
francs est prévue en 1982. Pour 
chacune des trois années à venir, 
un crédit de 5,5 millions de 
francs est prévu. 

Pour ce qui est du ramassage 
scolaire, on a déjà supprimé cer- 
tains droits qui faisaient double 
emploi avec des lignes régu- 
lières : une somme de 1,2 million 
de francs a été économisée sur 
l'année scolaire 1981-1982. Cet 
effort sera continué. 

Premiers effets de te nouveau 
schéma : 63 communes qui 
n'étaient pas desservies par au- 
tobus le sont depuis le début du 
mois de septembre, dans 42 au- 
tres le service a été très sensible- 
ment amélioré. On notera enfin 
que cette action se situe dans le 
prolongement du schéma de 
transport régional qui a permis, 
ces dernières années, de renou- 
veler la totalité du matériel de la 
S.N.C.F. en même temps qu’on 
améliorait les dessertes ferro- 
viaires dans les deux départe- 
ments du Nord et du Ras- 


semble, comme au niveau des opéra- 
tions de transports elles-mêmes et de 
leur juste rémunération. 

Ceia n'est nullement synonyme de 
renoncement à la compétitivité. 
Celle-ci doit être plus que jamais re- 
cherchée par des efforts de moderni- 
sation. de rationalisation, par le re- 
cours aux techniques modernes, à la 
coopération, par la recherche d’une 
meilleure complémentarité entre les 
modes dans le respect du libre choix 
de l’usager et d'une concurrence se 
développant sur des bases assaimes. 
Plus généralement, les choix doivent 
prendre en compte l'ensemble des 
coûts économiques et sociaux, ceux 
liés à la sécurité, et aussi aux écono- 
mies d'énergie, â la protection de 
l'environnement, à la vie des régions. 

En troisième - lieu, il s'agit de 
contribuer à mieux aménager l’es- 
pace. 

Nous devons faire du système de 
transport un bon outil pour l’écono- 
mie nationale et, de manière plus gé- 
nérale, pour l'aménagement du terri- 
toire, avec des axes lourds - 
correspondant â un triple réseau 
(fer, routes ou autoroutes, air) - et 
un mail lage serré de voies secon- 
daires (fer et route). Les voies navi- 
gables doivent être aménagées et dé- 
veloppées de mani ère rationnelle, 
dans le cadre d'un schéma directeur. 

En clair, il s'agit à la fois d'assu- 
rer les liaisons nécessaires entre les 
grandes métropoles régionales et les 
zones industrielles et de préserver 
les bases d’une vie rurale animée, y 
compris par exemple quand les auto- 
rités territoriales concernées - avec 
le soutien de l’Etat dans le cadre de 
contrats de développement - en dé- 
cideront avec la S.N.C.F., en main- 
tenant ou en rouvrant certaines li- 
gnes de chemin de fer 

prfc&te ffliwa nf nrairinmng^c 

Le rendez-vous 
de b décentralisation 

Les transports ont également un 
rôle de premier plan à jouer dans 
I'amcnagcment et l'humanisation 
des centres urbains. De ce point de 
vue. 3 s'agit de promouvoir vérita- 
blement une nouvelle civilisation ur- 
baine. Un choix s’impose : donner la 
priorité au développement et à 
l'amélioration des transports collec- 
tifs. Il est urgent de développer une 
politique permettant une évolution 
progressive des comportements. 
Deux axes d'efforts, à mes yeux in- 
séparables, doivent être retenus à 
cet effet : le premier, c’est l’amélio- 
ration sensible à la fois en quantité 
et en qualité, des services proposés. 
Cela passe notamment par un par- 
tage de la voirie plus favorable aux 
transports collectifs (sites propres, 
couloirs réservés) ainsi qu’aux pié- 
tons et aux deux-roues. Cela passe 
aussi par une meilleure utilisation de 
la complémentarité entre les moyens 
de transport individuels et les trans- 
ports collectifs, par exemple en amé- 
nageant des parkings de rabatte- 
ment et, de manière générale, par la 
mise au point avec Tes collectivités 
territoriales concernées de véritables 
plans de circulation et de stationne- 
ment urbains. 

Le second axe d’efforts doit être 
la recherche d’une politique tari- 
faire doublement incitative : incita- 
tive pour les usagers à l’utilisation 
des transports collectifs, incitative 
pour les pouvoirs publics et les chefs 
d'entreprise à réduire à terme les 
distances domicile-travail, en breF, à 
organiser l'espace de manière plus 
rationnelle. La loi, récemment adop- 
tée, de prise en charge partielle de la 
carte orange en région parisienne et 
qui pourrait être adaptée, sous des 
formes actuellement en cours 
d’étude, à la province, me paraît 
constituer une bonne illustration de 
ce qui doit être fait 

Avec le même souci d'améliorer 
les conditions de circulation et la 
tranquillité des villes, une priorité 
doit être accordée aux rocades et au- 
tres voies permettant au trafic rou- 
tier de contourner les centres ur- 
bains. 


Le quatrième objectif de la politi- 
que nouvelle doit être de réconcilier 
planification et démocratie. Dans le 
domaine des infrastructures, des 
équipements, des technologies, les 
transports exigent des investisse- 
ments souvent très lourds, des finan- 
cements à longue durée d’amortisse- 
ment, et donc des choix, des 
arbitrages. Tout cela demande une 
planification plus rigoureuse, plus 
approfondie et plus étendue qu’elle 
ne l’a été ces dernières années. 

En même temps, 3 doit être clair 
que cette planification, instrument 
de cohérence nécessaire, doit être 
profondément démocratique. Les 
transports doivent être au rendez- 
vous de la décentralisation : c’est la 
raison pour laquelle la préparation 
de la loi d’orientation des transports 
intérieurs s’est articulée avec celle 
de la loi ponant sur les compétences 
des communes, des départements, 
des régions et de l'Etat, et de la Ira 
sur la planification. 

La politique nouvelle que nous 
proposons vise à combiner et à har- 
moniser les grands choix faits au 
plan national avec ■ les schémas di- 
recteurs des transports » et les pro- 
grammes d’investissements plurian- 
nuels. élaborés au niveau des 
collectivités territoriales. Dans le 
même esprit, des - contrats de 
plan » entre l'Etat, ces collectivités, 
les entreprises publiques ou privées 
seront encouragés. 

C'est aussi au niveau des collecti- 
vités locales, et notamment des ré- 
gions, que pourront être soutenues 
des initiatives de professionnels vi- 
sant à expérimenter des techniques 
nouvelles pour le traitement du fret, 
telles que, par exemple, la mise en 
place de plates-formes permettant 
d’éviter les ruptures de charge. 

De manière générale, à tous les ni- 
veaux, cette politique sera mise en 
œuvre avec la participation des élus 
et de toutes les parties intéressées ; 
les institutions existantes seront ré- 
formées à CCI effet, des possibilités 
nouvelles de recours seront mises en 
place ainsi que des droits nouveaux 
pour les travailleurs. 

C'est au demeurant cette même 
démarche qui a présidé depuis main- 
tenant un an au travail d'élaboration 
de cette kn. 

On le voit, l'ensemble des orienta- 
tions que je viens d’évoquer. & l'op- 
posé aussi bien du libéralisme des- 
trneteur que du centralisme 
autoritaire, visent à permettre au 
système de transport de se moderni- 
ser, de se rationaliser, d'évoluer se- 
lon des mécanismes souples et 
concertés, en laissant toute leur 
place à l'initiative et à la responsabi- 
lité de chacun. 

Etant donnés le rôle et le poids 
des transports dans notre vie écono- 
mique et sociale, ce progrès est un 
élément indispensable au succès de 
l'effort national engagé tout à la fois 
pour - muscler • notre appareil de 
production, le rendre mieux apte à 
répondre aux besoins du marché in- 
térieur et aux exigences de l’expor- 
tation, pour assurer un niveau suffi- 
sant de croissance économique et 
faire reculer le chômage, pour ré- 
duire l'inflation et résoréer les défi- 
cits financiers. 

U y a là une politique originale, 
que le pays a voulue et que la dureté 
des temps ne rend que plus néces- 
saire car les maux dont nous souf- 
frons ne peuvent être guéris per les 
vieux remèdes qui ont fait faillite, 
maïs par des remèdes nouveaux, par 
l'effort continu pour mettre en place 
et rendre opératoires les réformes 
annoncées. 

Les orientations définies et enga- 
gées en matière de transport s'inscri- 
vent en définitive dans ce mouve- 
* ment général. Elles participent de la 
volonté d'aller de l’a vaut, ce que ne 
contredit pas un réalisme indispen- 
sable et bien venu dès lors qu’il est 
mis au service de cette volonté claire 
et forte. Ne pas laisser celle-ci s'af- 
faiblir et, moins encore, se dissoudre 
est essentiel. 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


Premiers résultats du recensement : 
les Parisiens sont moins empressés 
à quitter le centre de la capitale 


Rentrée du conseil régional d'Ile-de-France 

M. Giraud : le gouvernement ne joue pas 
le jeu de la décentralisation 


Moins de logements à Paris 


* La rentrée du mais de 
bre est de plus ai plus - a 
d’année en année pour les ca 


Les premiers résultats du recensement * Paris permettent d'affirmer 
que ta dépopulation de la capdaie s’est « très nettement ralentie » au cours 
deces denrières années. Telle est b coocfosios (Tinte étude menée par râte- 
lier parisien d’urtranïsnie et présentée, ce vendredi 17 septembre, an cours 
d'âne réunion de presse, par le maire de Paris avant la prochaine séance dn 
conseQ de Paris, le 20 septembre. 


Il y aurait donc aujourd'hui 
2 168 300 habitants à Paris au lieu 
de 2 299 000 annoncés lors du der- 


nier recensement effectué il y a sept 
axis. Selon les chiffres disponibles, la 


h afare de la population observée en- 
tre 1975 et 1982 (131 500 habi- 
tants, soit - 5,6 %) correspond à un 
rythme annuel (— 0,8 %) inférieur 
de moitié à celui que Ton avait 
constaté entre 1968 et 1975 et infé- 
rieur d’un tiers à celui de la période 
1962-1968 (- 1,2%). 

Ces chiffres indiquent donc un 
renversement de tendance dans 
l’évolution démographique de la ca- 
pitale. Depuis l'après-guerre et 
jusqu’au milieu des années 70, la dé- 
population de Paris s’était, en effet, 
progressivement accélérée. Ce mou- 
vement affectait plus particulière- 
ment les plus démunis et les plus 
jeunes et allait de pair avec un « em- 
bourgeoisement» et un vieillisse- 
ment de Paris. 

Une de ses conséquences était no- 
tamment l’allongement des temps de 
transport entre le domicile et le lieu 
de travail. An travers des chiffres du 
recensement détaillé par arrondisse- 
ment et par quartier, « il apparaît, 
selon l’étude de l’atelier parisien 
d'urbanisme, que la rénovation im- 


coodi lions de logement. La mairie 
va prendre en charge, par l’intermé- 
diaire des bureaux d’aide sociale, 
rinsta flalk m dn téléphone chez les 
Parisiens handicapés et isolés dont 
l’imposition sur le revenu est infé- 
rieure ou égale à 3 500 francs (cette 
mesure existe déjà pour les per- 
sonnes gées). 

• SERVICE D’ALARME TÉ- 
LÉPHONIQUE. - Mille personnes 
gées, malades ou handicapées) des 
quartiers de la Goutte-D'or, de la 
Chapelle, du Pont de Flandre, de la 
Villette et d’Amérique dans les 18 e 
et 19 e arrondissements vont bénéfi- 
cier. à partir du 15 décembre pro- 
chain à titre expérimental, du sys- 
tème de l'alarme téléphonique. Elles 
pourront alerter directement une 
« centrale de secours » en cas de be- 
soin. 

• DÉCORATION DES 
MURS-PIGNONS. - La Ville va 
demander aux constructeurs publics 
qui dépendent d’elle de prévoir, dès 
le départ, la décoraton des murs- 
pignons, - c’est-à-dire des murs 
aveugles — des immeubles qu’ils édi- 
fient. 

• UNE PLACE GEORGES- 


« Le gouvernement ne joae 
pas le jeu de la dfcctfnfisa- 
tioa », a déclaré, le 16 septem- 
bre, M. MkM Giraud, prési- 
dent du conseil régional 
■ d'Ile-de-France. 

Tous les exemples donnés par 
M. Giraud à l'appui de sa thèse ne 
sont pas de même valeur; certains 
relèvent de la lourdeur des procé- 
dures administratives, d'autres de la 
« légèreté » de cabinets ministériels. 

Ainsi, M. Giraud a reçu, en tant 
que sénateur du Val-de-Marne, une 
lettre de M. Jack Lang Im annon- 
çant un effort financier, en madère 
culturelle, de l’Etat pour la région et 
lui conseillant, pour les projets de sa 
circonscription, de se mettre en rap- 
port avec le conseil régional alors 
même que la préparation d’une 
convention culturelle entre l'Etat et 
la région traîne en longueur. Ainsi 
encore, M. Giraud s’est plaint de 
n'avoir pas été invité à l'inaugura- 
tion de l'arrêt du R.EJL à Nanterre, 


des conseils . généraux de Seine- 
Saint -Denis et du Val-de-Marne 
étaient conviés sans repré s en tant de 
leur opposition. U regrette aussi 
que le décret réformant les statuts 
de l’Institut d'aménagement 
(IAURIF) ne soit pas encore pu- 
blié. 

Enfin, fl constate que depuis seize 
mois D a sollicité trots fois un entre- 
tien, en tant que président du conseil 
régional d'Ile-de-France, avec le pre- 
mier ministre, et que M. Mauroy ne 
l'a toujours pas reçu. Tout cela loi 
fait dire que le gouvernement a 
« une drôle de façon de concevoir la 
concertation et la décentralisa- 
tion ». 

En fait, pris entre le poids de la 
VjEe de Paris - et de son maire — et 
le pouvoir des m inistres , qui ne peu- 
vent se désintéresser d’une région oû. 


snsmeet dn logement, qui fait état 
des premières conclusions de la mis- 
sion d’étude sur le logement à Paris, 
confiée par M. Roger QuiOiat, en fé- 
vrier dernier, à M. Pierre Mérita, 
professeur d’urbanisme et ancien 
président de rumvwâté de Paris- 
Vin (Vmceunes). 

De 80 % des Parisiens ai 1970, la 


proportion de locataires est tombée 
£ 72 % en 1978, constate le rappor- 
teur. Sur vingt m£Bc logements qui 
échappent cloque année à l'applica- 
tion de la kn de 1948 (qui bloquait 


2632 ai 1980c. Cette chute touche 
aussi la -construction sociale dans un 
rajo^ort de trois à un entre 1973 et 

Un commentaire pciitique accom- 
pagne ces chiffres dans le oommuni- 
quë officiel : ■« Le libéralisme qui 
régit depuis vingt ans la gestion des 
affaires parisiennes a laissé se déve- 
fopper sans frein les mécanismes de 
la spéculation, qui ont évincé les fa- 
milles modestes de ta capitale. La 
réaction indispensable est surtout 
affaire de volonté poEtiquei la no- 


tion de la kn de 1948 (qui bloquait 
les loym),1nûtiniDeseuiêinent res- 
tent locatifs, quatre mille sont 
vendus es copropriété; les autres 
disparaissent. Le nombre des « loge- 
ments vacants» (résidences secon- 
daires) augmente de cinq mille par 
an. 

Enfin, la construction neuve 
• s'effondre depuis les mesures 


par M. Fîterxmm, où celui-ci a an- 
noncé des travaux routiers et de 


mobilière est l'un des facteurs les 
plus évidents pour expliquer l’évo- 
lution de la population ». Les pertes 
de population les plus fortes - bien 


BRASSENS. - Le nom de Georges 
Brassens va être attribué an square 
situé à remplacement des anciens 
abattoirs de Vaugirard dans le 
1 5 e arrondissement. 


transports que la région devra en 
partie financer. A ce propos, le pré- 
sident du conseS régional a critiqué 
le fonctionnement du Fonds grands 
travaux, qui est «un camouflage 
par l'Etat de son déficit budgé- 
taire », et qui met les cofinançons 
des investissements retenus « devant 
le fait accompli 

De même, M. Giraud n’a pas ac- 
cepté d’être invité par le préfet de 
région à une réunion sur la couver- 
ture du périphérique « flanqué » des 
présidents des groupes socialistes et 
communistes au conseil régional, 
alors que les présidents communistes 


habitent 20 % de la population frart- * 

3°* à _ w 06 compense (dus le déficit du 

rautorténouvefleda président du aacienTafihrme le communiqué 
causai régional «THe-de-France. £7 ministère. De 19 100 logements 

mis en chantfer en moyenne au dé- 
lit. B» but des années 70, on est passé à 


que dans un effort d'ensemble, com- 
prenant notamment une action fon- 
cière énergique. » 

Le inSmer constat sur" les diffi- 
cultés du logement à paria est fait 
par la municipalité, qui ai rejette la 
responsabilité sur le gouvernement. 
« Le marché du logemem est un sec- 
teur sinistré », avait dSHarë, le 
25 mai dernier, M. Jacques Chirac. 
Le maire de Paris avait écrit deux 
fois au minis tre de l’uxbamsme et du 
logement pour se plaindre de rinsnf- 
fisance des crédits. Le 30 juillet der- 
nier, 3 réclamait en particulier des 
subventions pour la surcharge fon- 
cière, crédits qui manquent sur le 
plan national [le Monde des '3 et 
4 août). 




AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


que de moindre ampleur qu’aupara- 
vant — ont toujours lieu dans le écri- 


vant — ont toujours lieu dans le cen- 
tre de Paris (sourtout dans les l*r, 2 e 
et 4 e arrondissements) ainsi que 
dans les principaux quartiers d’af- 
faires : notamment dans le 8 e arron- 
dissement, le quartier CbaiDoL le 
16* et les quartiers Chaussée-d’ An- 
tin et Faubourg-Montmartre dans le 
9 e . Dans les autres arrondissements 


( Publicité ) 

Affairas avec l'Arabie Saoudite 


Société anonyme 
an capital de 50 225 000 F 
Siège sodal: 61, roc Pierre-Curie 
78370 PLAISIR 



CRÉDIT COMMERCIAL DE FRANCE 


de Paris, les variations s’expliquent 
surtout par la localisation de la 


surtout par la localisation de la 
construction neuve ; dans les quar- 
tiers ou les opérations immobilières 
ont été pratiquement inexistantes, 
les pertes sont comprises entre 7 % 
et 11%. 

Au contraire, là où de telles opé- 
rations ont été lancées, des gains im- 
portants de population apparais- 
sent : quartier de la gare dans le 13 e , 
quartier de la Villette, Pont de Flan- 
dres et d’Amérique dans le 19 e . 
« Toutefois, affirme le maire de 
Paris, la construction neuve ne per- 
met pas seule de compenser la dimi- 
nution de la population. Les condi- 
tions de transformation du parc de 
logements anciens sont également 
déterminantes ». Aussi M. Chirac 
estime que « les dispositions prises 
par la Ville pour préserver l'habitat 
ancien semble également avoir 
constitué une orientation efficace. • 

En outre, les mesures suivantes 
seront soumises au vote du prochain 
Conseil de Paris : 

• AIDE SOCIALE. - U pla- 
fond de la prise .en charge du loyer- 
dans le cadre de l’allocation Ville de 
Paris sera porté à 750 francs (soit 
une augmentation de 25 %). Toutes 
les personnes âgées ou handicapées 1 
dont l’imposition sur le revenu est 1 
inférieure ou égale à 3 500 francs I 
pourront bénéficier d’une aide maxi- ( 
maie de 5 000 francs pair effectuer : 
des travaux d’amélioration de leurs 


Oas dirigeant» de la Société 
M/S AWAD AL DUBMM 7RADMG & 
CONTRACTTNG EST. effectueront bientôt 
un voyage d’affairée an Europe. Lee 
iMeettaeetfo-eapoftatam sériera désirai» 
de c c nenei t er avec m» peuvent cont a ct* 
poreonnaBgnont Mr. AWAD AL-0UB1AM 
et Mr. A MËEX AMANATH » rHflni MSH- 
DIBt de Parie te 26 eepwnbra 1662. de 
lOhemeà 1 7 heure*. 


Hâta Méridien Pari* : 

TA. : 758-12-30 
Téta; 260952. 
SAgesocM s 
P.O. Box 7769 JESOAH 
TéL : 672-2006 - 672-2272 
Téta ; 402377 NAJLAA SX 


EXPRESSION 

ORALE 

& 

MAÎTRISE 
DE SOI 


PAJEMBtrr DU OIVH]BH>E 
L’Assemblée générale des action- 


documentation sens engageaient 

COURS LE FÉAL 

O 387 25 OO 

30. rue des Dames Parts 17*“V 


noires, réunie» le 1“ juin 1982, a fixé le 
dividende distribué au titre de l'exercice 
1981 à 16 francs net par action, sait un 
i cvem» global de 24 francs, compte ta» 
de rimpSt déjà paye au Trésor (avoir 
Fiscal) de 8 francs. Ce dividende sera 
versé aux 439469 actions existant le 
.31 décembre 1981. 

Le pai e men t dn dividende sera assuré 
i partir du 20 septembre 1982 par les 
f tâKliqAmwiit financi ère suivasts : Bas- 
que Rivaud, Crédit lyonnais. Société gé- 
nérale, Banque nationale de Paris, Cré- 
dit commercial de France, Banque 
Louis-Dreyfus. 


Le oaoseO <Fadiaimstration du Crédit commercial de France a, dans sa réunion 
dn 15 septembre 1982^003 connaissance des résultats consolidés du groupe ptWr le 
pr e m ie r se mest re de 1982. 

Ces résultats après toutes provisions, amortissements et impôts, et déduction 
faîte de la pan revenant aux minoritaires, s’élèvent à 77,7 millions de francs an lieu 
de 78 millions de francs pour le premier semestre de 1981 . 

L’activité a été soutenue, spécialement dans le domaine international et à 
l’étranger. «"■« les difficultés économiques rencontrées dans la plupart des pays a 
conduit à doubler, d’une année sur F autre, le votume des dota ti o ns aux provisions 
pour créances douteuses on contentieuses. 


Résultats consolidés du groupe du Crédit commercial de France 
(en minions de francs) 


Produit net bancaire 


(Publicité) 


Amortissements 

Provisions d'exploitation 

Pertes et profits exceptionnels ... 
Impôts des bénéfices 


REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULARE ROCHEFOfiTÀISE S JL 


Bénéfice net consolidé 

(part des minoritaires exclue) 


1* semestre 
1982 

I® semestre 
1981 

exercice 1981 
entier 

1559 
d H4.4) 
03,11 
(2663) 
313 
(58.8) 

I 1763 

• ( <S23) 

(132,8) 

8.1 

(37.7) 

25893 

0 8613) 

- (1363) 
(312.5) 

i® 

77,7 

78 

200.1 


MINISTÈRE DU TOURISME 

DIRECTION GÉNÉRALE DE LA PLANIFICATION ET DU 
DÉVELOPPEMENT TOURISTIQUE 
DIRECTION DU DÉVELOPPEMENT TOURISTIQUE 
SOUS-DIRECTION DE L'AMÉNAGEMENT ET DES ÉTUDES 
TECHNIQUES 


Lois de sa séance du 10 septem br e 
1982, le Conseil d'administration a 
coopté comme nouvel administrateur 
M. Olivier Maurel, en remplacement 
d'Unïan «TÊtu des et d'investisseme nt s, 
démissionnaire. 


SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTION GÉNÉRALE 
ET DE PRODUITS MANUFACTURÉS (S.C.G.PJW.) 


M. Obvier Maurel est déjà directeur 
général de Grcnlar Distribmors France 
et présjdentrdirectecr général de Grcu- 
lar Distribn ton Nord. 


Société Anonyme au capital de 18 800 000 francs 
Siège Social 13, me Yves-TomBc, 75010 PARIS 
1LCS. PARIS B 582 014 957 


AVIS OE PROROGATION DE DELAI 


L’artide 94-1 de la loi de finances 
pour 1982 impose la mise au nominatif 
pour le 1“ octobre 1982 an plus tard des 
actions de la société. 


Les soumissionnaires intéressés par l’appel d’offres national et 
international du 6 juin 1982 concernant la réalisation tous corps d’état 
des VINGT (20) projets d’hôtels et installations touristiques et 
thermales sont informés du report au 3 octobre 1982 à minuit de la 
date limite de remise des offres. Ceci suite aux demandes formulées 
dans ce sens par de nombreuses entreprises de réalisations. 

Ces offres devront parvenir au plus tard à cette date au siège du 
ministère du Tourisme, 42, rue Khetifo-Boukhalfa - ALGER. 


* CRMTEB8S m TBEPft5t ■ 
EXPORTATEURS. flfYESTBSEORS 

VOTRE SIEGE A PARIS 

Londres, Jérusalem 
de ISO à 350 h aor m» 
Constitution de Sociétés 
fiCir 1 ou. roc do Louvrvl 

u.l.l.LJL nm paris 
m as-41-u + 


Cette obligation est assortie de sanc- 
tions i rencontre des détenteurs d’ac- 
tions au porteur qui n'auront pas pré- 
senté leurs titres aux fins de conversion : 


- à compter du 1* octobre 1982, priva- 
tion des droits attachés aux actions 
non présentées ; 

- à partir d’une date fixée par an dé- 
cret i venir, vente par la société 
émettrice des droits correspondant 
aux actions non présentées et consi- 


gnatkn du produit de la vente pour le 
compte des éventuels ayants droit 
# L’attention des actionnaires est atti- 
rée sur le caractère rigoureux de ces 
sanctions qui, découlant d’une loi impé- 
rative, ne pourront qu’êcre effective- 
ment appliquées. 

C'est pourquoi les détenteurs d’ac- 
tions au porteur sont priés de présenter, 
dans les meilleurs délais, leurs titrés afin 
qu'ils puissent être convertis «fl la forme 
nominative. 

Les opérations de converaon seront 
reçues i l’adresse suivante : 


- Tous les guichets de la Banque 
Nationale de Paris. 


Capital PLUS 


sécurité. 


Dividende intérimaire 1982 


Le Conseil tf Administration et la Direction de la N. V. 
KON1NKUJKE NEDERLANDSCHE PETROLEUM 
MAATSCHAPPU (Royal Duteh) ont décidé de distri- 
buer au titre de l'exercice 1982 un dividende intéri- 
maire de fl. 3.20 par action ordinaire d'une valeur 
nominale de fl. 10. 


Entrez, sortez, sans contraintes 
ni frais. 

Placez mille francs... ou des ' 
centaines de milliers. 

Pour un mois, pour un an... 
ou pour très longtemps. 
Pendant ce temps, votre argent 
ne perd pas son temps. 

Conçu pour ceux (personnes 
morales et particuliers) 


qui cherchent un placement 
fiscalement avantageux, rentable 
el liquide à tout moment. 
“CAPITAL PLUS” est un porte- 
feuille d'obligations choisies et 
gérées (par des professionnels : 
Paluei-Marmont Merrill Lynch s.a ) 
pour suivre révolution du marché 
de l'argent. 


Sous déduction de (Impôt néerlandais sur 1e dividen- 
de (25%) et contre remise du coupon No 172 des 
certificats d'action au porteur munis de coupons, le 
dividende intérimaire sera payable en France, à partir 
du mardi 21 septembre 1982, auprès da 


àla fermeture des bureaux, sont détenteurs de teBes 
actions et dont les feuilles de dividende se trouvent à 
cette date en dépôt auprès de Skxsvam. Le dividende 
intérimaire sera versé 1e mardi 21 septembre 1982, 
sous déduction de l'impôt néerlandais sur le dividen- 
de (25%) au "Centrnm voor Fbndsenadministratie 
B.V." (Centre pour l'Administration de Valeurs mobi- 
lières), qui en assurera le transfert à Sfcovam. 


Lazard Frères & Cle 
121, boulevard Hauesmann 
Parts. Beu 


L'exonération (de 10%) de l’impôt néerlandais sur le 
dividende est obtenue en présentant, tors de ren- 
caissement du "certificat de coupon" délivré par Si- 
covam, la ou les déclarations "inkomstenbelastinq 
nr. 92F” ou "nr. 95F* 


* /fA\ 'c PaktoLMannont Merrill Lynch 
> UH) 2 26, rue MurOo 75008 Parts 
V* / «4L-267.01.00 


Les actionnaires ayant leur domicile fiscal en France 
pourront obtenir une exonération (de 10%) de l'impôt 
sur le dividende, si les coupons sont accompagnés, 
tors de leur présentation, de la déclaration "Inkom- 
stenbetasting nr. 92F’ ou "nr. 95P\ prévue pour 
l'application de la convention franco-néerlandaise de 
double imposition. 


Les personnes domiciliées en Rance bénéficieront 
dans ce pays d'un crédit d’impôt d'un montant égal à 

la retenue de 15% effectuée aux Pays-Bas. 

Lazard Frères &Cie tiendra à te déposition des inté- 
ressés des instructions précisant tes modalités de 
présentation. 


| Veuillez me tore parvenir. Nom — — 

I - a l’adresse a-conire. la Prénom 

Noie d'Iniormauün ei les Adresse 

, Bulletins de Souscription ... 

, concernant 

) "CAPITAL PLUS” ---Tel: 

i | a envoyer a Raluei-Marmont Memù Lynch 26 rue Muruio 75 008 Paris) 


Orrf droit au dividende intérimaire pour les actions au 
porteur dont les certificats sont munis d'une feuille de 
dividende qui ne se compose pas de coupons sépa- 
rés (dites titres CF), ceux qui, le 10. septembre 1982, 


Le crédit en compte ou Je paiement de la contre- 
valeur du ttividende-seront effectués en francs fran- 
çais au cours du jour, déduction laite de l'impôt fran- 
çais exigible et de la commission de change d’usage. 

La Haye, le 9 septembre 1982 

LA DIRECTION 


NSgKbnfnklijfae Nededandsche Petroleum Maatschappiî 

{Royal Dutch) Établie à La Haye, Pays-Bas rr 9 
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MARCHES FINANCIERS 1 BOURSE PE PARIS Comptant 16 SEPTEMBRE 


P ARIS 

1 6 septembre 

Forte reprise 

Quanti elle se sent observée, la 
Bourse aime bien jouer les coquettes et 
la corbeille a mis à profit la présence 
des caméras de la télâ\ision devant le 
palais Brongniart pour afficher une 
vive reprise des valeurs françaises. 

En hausse de plus de 1.5 % peu 
après l'ouverture, l'indicateur instan- 
tané a progressivement accentué son 
avance en cours de séance pour la por- 
ter à 1 . 9 % à l'approche du son de clo- 
che final. 

Un certain nombre de titres ont pro- 
filé de l'élan, tel Manurhin. Labinat, 
Sommer— Allibert, C.F.D.E. et Alspl, 
en hausse de 6 % à 7 %. 

En hausse de 5 % environ . Maisons 
Phénix est également bien orientée. 

Côté baisses, seuls B. H. V.. Mines de 
Kaii, Comptoir des Entrepreneurs et 
Pictabatl se distinguent avec des écarts 
de 3 % à 4 , 5 %. De l'avis des profes- 
sionnels, les échanges sont un peu plus 
consistants en volume mais les investis- 
seurs institutionnels continuent à 
• encadrer - le marché. 

L’ambiance est apparue moins 
morose sous les colonnes après la déci- 
sion annoncée mercredi à l'issue du 
conseil des ministres d'exonérer l’outil 
de travail de l’impôt sur la fortune 
sous réserve que des investissements 
soient réalisés à la place. Dire que 
cette information a suffi à elle seule à 
expliquer la vive reprise du marché 
serait exagéré mais il est certain 
qu’elle a joué dans le bon sens. U en va 
de même pour la hausse des prix au 
mois d’août (+ 0 . 3 %) même si les per- 
formances réalisées sur ce mois sont 
toujours sujettes à caution en raison 
du nombre de commerces fermés en 
août. 

Sur le marché de l’or, le lingot 
gagne 950 F. à 98 700 F. et le napoléon 
5 F. à 660 F. le mêlai fin s'étant négo- 
cié à 447.25 dollars à Londres ( 444,75 
mercredi midi). 


NE W-YO RK 

Hésitant 

La reprise observée la veille en fin de 
séance ne s'est pas prolongée jeudi, et le 
marché new-yorkais est apparu beaucoup 
plus hésitant, hausses et baisses alternant , 
tandis que l'indice Dow Jones des valeurs 
industrielles reflétait un repli limité i 
2,66 points pour s’établir à 927.80. 

Le volume des échanges a légèrement 
progressé, atteignant 79 millions d’actions 
contre 70 millions environ mercredi, et les 
- bluc chips • ont subi, ont centralisé le 
courant vendeur. 

Mercredi, les taux d’intérêt à court terme 
avaient enregistré une légère progression 
après que la Réserve fédérale eut injecté 
quelques liquidités dans le système ban- 
caire, et, des le lendemain, l’économiste 
Milton Friedman estimait que ces mêmes 
taux devraient progresser à courte 
échéance. 

Sur un plan plus conjoncturel, les spécia- 
listes n'ont pas perdu tout espoir d'une pro- 
chaine reprise economique aux Etats- Lin», 
et la récente hausse de Wall Street en est 
l'illustration, mais, fait-on valeur, les der- 
nières statistiques incitent encore à une cer- 
taine prudence. H en est ainsi du taux d'uti- 
lisation des capacités de production de 
l’industrie américaine, qui a baissé à 69,4 % 
en août, sur une base desaisonnalisée. après 
69.9 % le mois précédent, une information 
qui vient à peine vingt-quatre heures après 
la baisse de (L5 % de la production indus- 
trielle annoncée pour le meme mois de réfé- 
rence. marquant ainsi la onzième baisse de 
cet indicateur eu l'espace de treize oms. 

VALEURS Cotmdu fonda 

VALEURS 15MPL ISapL 

Ato» 29 1/2 29 1/B 

A.T.T. SS 1/4 553/4 

Boflirç 243/8 231/2 

CWhMaramiBm* 38 7/8 38 5/B 

Okj fonda Maman 381/2 361/2 

Eastman Kodak BS 1/4 85 7/8 

Emu 287/8 285/B 

FOU 27 3/4 275/B 

GenotaBaetric 763/4 76 7/8 

Gauni Foods 40 39 3/4 

Gêna* Mon» 493/4 483/4 

Goodyear 271/8 27 1/2 

LB.ll 731/2 74 1/8 

LT.T. 27 267/8 

MotiOl 25 7/8 257/B 

Pfea G7 3/4 671/2 

ScNumboga 38 7/8 38 5/8 

Taw» .TT. 291/2 29 1/8 

UAL tnt 213/4 211/4 

UnhnCaMe 50 7/8 50 3/4 

ILS.SM 191/8 197/8 

WaritMoae 33 331/8 

XmtCorn. 351/4 347/8 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


M.D.P. — Négociée depuis octo- 
bre 1981 sur le marché - hors cote » de la 
Bourse de Lyon, la société H.D.P. a fait 
son apparition mercredi 15 septembre sur 
le compartiment du ■ hors cote spécial* 
de cette même place avec un cours 
de 313 F pour coter 315 F le lendemain. 
HLD.P. (Holding Delorme Pignard) en 
une entreprise familiale de commerce de 
produits chimiques détenue par les 
groupes Delorme et Pignard. Au titre de 
l'exercice an 31 août dernier, Ja société a 
réalisé un chiffre d’affaires consolidé voi- 
sin de 270 millions de francs et un béné- 
fice net de 5,1 millions, un acompte sur 

INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, hase MO: 31 46c. 1981) 

15 sept. 16 sept. 

Vikus françaises 102,6 

Valeurs étrangères 113/1 

O DES AGENtS DE CHANGE 

(BMe 100: 31 déc. 1981) 

15 sept. 16 sept. 
Indice général 99.1 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets prives du 17 nptolre 14 1/8 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 16 sept. I 17 sept. 

1 dollar (en jees) ! 26X95 | 262,70 


dividende de 6 F par action étant prévu 
pour l’exerdce 1981-1982. 

PROMODES. - Les ventes consolidées 
de ce groupe de distribution (gros et dé- 
tail) ont progressé de 23 % au premier se- 
mestre 1982 pour atteindre 8,42 milliards 
de francs, mais le résultat d'exploitation 
ne s'est accru que de 17 % dans le même 
temps, à 114.3 millions de francs en rai- 
son de la non-répercussion de la hausse de 
la T V. A., précise Promodès. Enfin, le bé- 
néfice net courant a augmenté de 
59 %.pour s’établir à 69 millions de francs 
. la part du groupe progressant de 70 %. 

DE REFU S. — Le numéro un mendia] 
de la production et de la commercialisa- 
tion de diamants a déclaré i son siège lon- 
donien qn’il n’avait pas la moindre 
connaissance d’un projet d'O.P.A. par- 
tielle visant la société sud-africaine ainsi 
que le bruit en avait couru jeudi après- 
midi à Wall Street D’après ces rumeurs, 
deux autres compagnies minières sud- 
africaines, Minore» et Remsburg, souhai- 
teraient acquérir une partie dn groupe De 
Beers. lequel se trouve actuellement 
confronté à une grave crise sur le marché 
du diamanL De Beers est détenu à 38,4 % 
par l’Anglo American Coq>-, laquelle pos- 
sède également 41,8 % des actions de la 
société Miuoi-co. 
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Cm Douar 

prie. cas» 


|3X «non. 45*4.. 
i* 1/4 X 1363,,, 
|Enp.N.Eo.8«67. 


&KJ.7K1973... 

7997 

Erap.&80%77... 

9980 

9,80 % 78/93 .... 

79 80 

L80% 78/86.... 

80 

1080 «79/94... 

8190 

1X25 K 80/90... 

92ffi 

13A0 X 80/87... 

93 75 

13.80 X 81/99... 

94 10 

16.75X91/87... 

10299 

18^0 X 82/90... 

10006 

16 %)sn 82 

ICO 

ED.F. 7.8X81. 


LDP. 14^X8092 

9540 

Ch.Ftanca3%.... 

210 

CN8 OomsIsm. 82 . 

100 71 

CJCftrte» 

10065 

CHBSus 

10090 

CMjam.82 

l 10066 


VALEURS 


Aaial loti, earaü 

AberefougM ... 

Actifa 

Agença Hms 

A.ÊJ. tStCenü .. 

AÆP.Vto 

Agr.kte.Mabg... 


Alfred Herieq .... 

Aloinge 

André Rasfira... 
AppfcHplwL .. 


Anus 

At.Ch.Lom 

Ataradn-fley 

fiùiC.Uamco 

Benne 

Banque Hypcdi. Eut. 
ELN.P. bwcanth. .. 

fTliarCrfrn 

Dcnwara. 

Bon-Marché 

Baria 

Bm.Gbe.fat .... 
BranpiatFtaJ — 

Cambodge 

CAME 

CnpMonBMi ... 
Ceoct Padaog .... 
Carfune-üxTùn .. 

Camari&A 

O*» Ra*Wart ... 

CEGPng. 

CenmBbiQr .... 

Centras (Ny) 

CeratMi 

CEF. tarifa.... 

CFE. 

CCLLB. 

CGlfana 

C.G.V. 

CfarimMJ 

QamtanyiMJ .. 

OwnpaxQM 

□tan. Gda Ptanfae . 

CL Maton 

CfnsVat 

cm 

Oonpl 

Ctoose 

CLMAFr.-MQ ... 
CMUfarMafa. .. 

Cod»Y 

Cafradall») 

CogiS 

Carmdue 

Caaâpfece ....... . 

Camp. LyonAtant. . 

Concerte W 

CMP. 

Coan SA ftj} .... 

Crédit (CFA} 

CridGéntaL .... 


GrhfitUrivaa. ... 

MM 

C. SsbLSems .... 

DabfaSA 

DeDtoridi 

Degmonr 

DfatudaSA ... 
Mraat-Vfaea .. 
Déu. Rég. PAC U 

DUot-Boab 

Dot. Indochine ... 
Dng.Tm.fob. .. 
Due-LKMhe .... 

Duriap 

EanBan. Vleky .. 

EoaVnd 

Ecco 

Econo mes Contre . 
Bectra-Sanque ... 

BMragn ...W! 
EJ-M. Leblanc .... 
EnapfaPiM .... 

EpogneW 

Eparata de France . . 

baU E 


ttaver Eurep-AcarauL . 
cours r,. ,.h 

Lia JT isaaaia* 

Fêta Potin 

Ferra. Vichy (ly) . 
K 10 ***™**— 

132 

FF? 

375 f"* 6 

2520 foc optOOLêad 

tt70o FondfalO »... 

12 70o [ Q, *- ^C* rt|, w - 
Feee. Lyccaüa . 


Forges Guaugnee . 
ForgasS&sfaMrg , 


FrancsUUUL ... 

France Bj) 

Frintal 

FhngarinBal .. 
Ftool P.-fof*rd .. 

GAN 

Gsinort 

GaeEea 


Gfr.Ann.HckL.. 
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Page 30 — Samedi 18 septembre 1982 




UN JOUR Mme Mitterrand et plusieurs ministres représenteront 

DANS LE MONDE k France aux obsèques de la princesse Grâce de Monaco 


IDÉES 


2, LE SACRÉ : • Vues et revues », 
par Yves FToreane ; « La péche- 
resse et le parfum >, par Gabriel 
Mdtraeff; «Réplique à Georges 
Mektt-Kaddache», par Jeaa Car- 
doanei. . . 


ÉTRANGER 


3-4. L’OCCÜPATHffl 

DE BEYROUTH-OUEST 
PM LES TROUPES 
ISRAÉLIENNES 

— Washington exige le ■ retrait 
immédiat » des troupes de Jéru- 
salem. 

— Amine Gemayel est candidat à 
la présidence de la République. 

— M. Arafat rédame le retour à 
Beyrouth de la force multinationale 
d'interposition. 

5-6. EUROPE 

— « La « force tranquille » à l'assaat 
de la Suède » (II)# par Alain 

Debara. 

8. DIPLOMATIE 

— La visite officielle de M. Seicoa 
Tonré. 


POLITIQUE 


9-1 Ol L'ancien président de la Répu- 
bfiqae à « L'heure de vérité », sur 
Antenne Z 

11. La préparation de la rentrée par- 
lementaire. 

— DEFENSE : une année de 
démonstration. 


Les fttnôra£Ues de la princesse Grâce de Monaco auront Heu 
samedi 18 septembre à 11 heures. Déjà, Mme Danielle Mitterrand a 1 
fait savoir Qu'elle assistera aux obsèques. M. Jean-Claude CoOiard, I 
directeur de cabinet, représentera le président de la République. A 
leurs côtés se trouveront MM. François de Grossovare. chargé de 
mission auprès du chef de l'Etat, Claude Cheysson, ministre des 
relouons extérieures, Jack Lang, ministre de la culture, et André 
Chandernagor, délégué auprès du ministre des relations extérieures, 
chargé des affaires européennes- 


Parmi les personnalités atten- 
dues, figurent la princesse Diana, 
qui représentera la reine Eliza- 
beth. le prince Bertij de Suède, le 
prince Bemhard des Pays-Bas, le 
prince, et la princesse de Liège, 
qui représenteront la Belgique, 
mais aussi Mme Nancy Reagan, 
le président de la République 
Irlandaise. M. Patrick HiDery, 

La messe sera concélébrée par 
Mgr Charles Brand, archevêque 
de Monaco, et par plusieurs évê- 
ques du sud de la France, en 
présence -de Mgr Jacques Martin, 
préfet de la maison, pontificale, 
.qui représentera Jean-Paul IL 
Seule TPI diffusera en direct la 
cérémonie, à partir de 10 h. 55. 

D'autre part, notre correspon- 
dant A Nice nous indique que, 

r r couper court aux rumeurs 
plus souvent alarmistes qui 
continuaient, Jeudi, de circuler en 
principauté de Monaco sur l’état 
de santé de la princesse Stéphanie, 
le centre de presse du palais prin- 
cier a publié. Jeudi à 23 h. 30. le 
communiqué suivant : 

«les médecins ont examiné ce 
8oir Son Altesse Sérénisstme la 
princesse Stéphanie. Un bilan 
radiologique précis a pu être éta- 
bli. Il confirme une fracture par- 


cellaire minime sans déplacement. 
Celle-ci nrentraine aucune lésion \ 
neurologique. Le pronostic est > 
donc favorable et une immobilisa- I 
tion temporaire doit être prévue. » 

Un autre communiqué, signé 
des médecins qui sont Intervenus 
auprès de la princesse Glace, a 
été lu jeudi soir au Centre de 
presse. Il est signé par le docteur 
Chatelin. professeur agrégé de la 
faculté, chirurgien des hôpitaux 
de Paris, membre de l'Académie 
de chirurgie chirurgien-chef du 
Centre hospitalier Princesse 
Grâce, et le docteur Jean Duplay, 
professeur de faculté, chef de 
service de neurochirurgie du 
Centre hospitalier régional de 
Nice. 

Selon le professeur Dnplay, 
l'hémorragie cérébrale A laquelle 
a succombé la souveraine a pré- 
cédé l’acckient et ea serait donc 
la cause. On dit également que 
la princesse Stéphanie aurait 
tenté alors mais en vain, de ser- 
rer le frein à mutn et de re- 
dresser le véhicule qui, sortant 
de la route devait effectuer 
plusieurs tonneaux au cours d’une 
chute de quelque 40 mètres ifanq 
un ravin. 


Questions sur un décès 


SOCIÉTÉ 


13. Après les déclarations de M. Defe- 
piace i • Il ne faut pas politiser 
la police », affirme M. Joseph 
FranceschL 

— JUSTICE 

— ÉDUCATION : le refus tranquille 
de ('austérité dans (es lycées de 
Chalon-sur-Saône. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


15. VOYAGES A THÈME : Algérie, 
Pouillon revient à Tipasa; ffle 
Maurice saas le soleil socialiste. 

16. TÉMOIGNAGE : la Côte en noir. 
17-18. Hippisme ; Plaisirs de la table ; 

Philatélie ; Jeux. 


CULTURE 


19. MUSIQUE ; SMdelUi à Sienne; 
Latasfawskl à Paris. 

CINÉMA : Jaguar, de Lino 
Brocha ; Et tout le monde riait, de 


ÉCONOMIE 


2*-25. AFFAIRES : CLL-Hoaeywell- 
Boll va prendre le contrôle de (a 
société SEMS, filiale de Thomson. 
SOCIAL : la rentrée de M. Ber- 
geran, 

CONJONCTURE. 

TRANSPORTS. 

AMÉNAGEMENT DU TERRI-] 
TOIRE : d'après les premiers résul- 
tats du recensement, les Parisiens 
soaf moins empressés à quitter le 
entre de la capitale. 


En avançant, quatre fours après 
Vaccident, et le lendemain du dé- 
cès, l'hypothèse d’un accident vas- 
culaire cérébral survenu, avant la 
perte de contrôle du véhicule, le 
professeur Jean Duplay ne par- 
vient pas à répondre — tant s'en 
faut — à toutes les questions. Un 
communiqué médical publié le 
16 septembre et signé c enjointe- 
ment par le professeur Duplay et 
le professeur ChateHn vient même 
en poser de nouvelles. 

L'hypothèse de l'accident vas- 
culaire cérébral a ravantage de 
rendre cohérent Ven semble d’élé- 
ments dont on peut disposer sur 
les circonstances de l’accident et 
de ses suites. H s’agirait, selon 
toute vraisemblance, d’une rup- 
ture d’anévrisme, malformation 
vasculaire souvent ignorée qui 
peut exister en l'absence de tout 
symptôme clinique. La perte de 
connaissance brutale qu’entraine 
cette rupture suffirait a expliquer 
la survenue de l’accident automo- 
bile dans la mesure où. sera for- 
mellement établi que c'était bien 
la princesse Grâce qui était au 
volant . 

Cette hypothèse est avancée 
après lecture des clichés de radio- 
graphie conventionnelle, puis de 
clichés obtenus par examen sca- 
nographique. Ces clichés révèlent 
l existence d’un hématome pro- 
fond ( qui serait lié à r éventuelle 
malformation ) et celle d’un foyer 
contusionne! frontal) lié de toute 
évidence au choc). L’absence de 

■ (Publicité) ■ ■ - - 

Dale Carnegie : 


sang dans les ventricules intra- 
cérébraux est un argument sup- 
plémentaire. 

Cependant, la démonstration de 
la chronologie des événements 
reste à faire. Aucune preuve ne 
pourra jamais plus être apportée 
de rexistence ou non d’un ané- 
vrisme. l'examen radiologique 
nécessaire n’ayant pas été réalisé 
en temps voulu. Il reste enfin 
à discuter les Viens entre un vio- 
lent choc crânien et la rupture 
d'une malformation vasculaire 
cérébrale. 

Un dernier point est troublant : 
VutCisation d’éléments médicaux 
pour reconstruire le scénario 
exact de r accident d’automobüe. 
S’il est acquis que l’état de santé 
de la princesse Grâce avait rapi- 
dement fait comprendre l’inutilité 
de tout geste chirurgical, ü reste 
à savoir pourquoi on a tant tardé 
à révéler les éléments dont on 
disposait . Les médecins qui 
signent le dernier communiqué 
«attestent que les constatations 
et examens médicaux effectués, 
dont le scanner, démontrent que 
S. A. S. la princesse Grâce condui- 
sait le véhicule au moment de 
l’accident ». Cette phrase qui 
n’existait pas dans le communi- 
qué initial a été ajoutée à la 
demande des juristes du palais 
pour tenter de mettre un terme 
aux rumeurs actuelles « colpor- 
tées. dit-on. par la presse & scan- 
dales ». Invraisemblable, elle illus- 
tre de quelle manière la méde- 
cine peut être utilisée quand un 
événement prend une telle impor- 
tance, due en grande partie a ses 
conséquences juridiques. 

JEAN-YVES NAU. 


M. HOG REMPLACE 
M. PEÏÏIMAN6M 
A U PRÉSIDENCE DU COHSEIL 


Ut JOKKUARU 

M CM.-CHJMiE 

ML Jacques Petttanangta a don- 
né, jeocH 16 septembre, sa démte- 
skm de président du conseil de 
surveillance de CDJ.,- 
annonce un cammimiqpè de la 
société. H est remplacé par 
M: Michel Bug; directeur générât 
des Charbonnages de France. 

La société annonce d'autre part 
la nomination an directoire de 
M. Alpin Madel. ancien 
technique au cabinet de ML Pierre 
- Dr e y fus , afrrrft ministre de Hndns- 
trie. 

p*é en 1828, ingénieur an corps des 
minas. M_ Jacques Petianaagln a 
occupé successivement, depuis 1988, 
la présidence du directoire puis celle 
du eanaeJQ de sarvcfltaa» de 8JXF. 
chimie. B avait été rtnrrrm A direc- 
teur général adjoint («vxU 1380) 
puis directeur général (septembre 
1380) du principal actionnaire, les 
Charbonnage de France, b quitte 
ses t onction» & KJ33». chimie en 
* soulignant la nécessité d'une liai- 
son organique entre le directoire 
de cette société et le principal ac- 
tionnaires, précise. ZJXP. chimie. î 

Après de nouveaux débrayages 

U MAITRISE DE CITR0& A 
AULHAY SUSPEND SM ACTION 

Malgré le nouvel ordre de grève 
lancé parmi la maîtrise — qui avait 
bisqué la production Jeudi après- 
midi pour p r otester contre la pré- 
sence de U. wamnddM m ouvrier 
marocain mis à pied, — le travail 
a repris le 18 septembre vers 21 b 3e 
dans l’usine d’Aulnss^soas-Bois. 

Sans un communiqué les c repré- 
sentants de la maîtrises déclaraient 
que «pour ne pas aggraver une 
situation déjà sérieuses Os accep- 
taient de suspendre leur mouve- 
ment «Jusqu’à la connaissance de 
la décision prise à rencontré de cet 
ouvrier dans le cadre du droit du 
travail s. Rappelant tes raisons de 
leur protestation' — la présence au 
travail de ce salarié accusé d’avoir 
frappé un co n tre m aître, et mis à 
pied à titre transitoire en attendant 
une sanction plus grave, — le commu- 
niqué précisait î «Compte tenu de 
1 inégalité de u position de l'agres- 
seur, nous considérons quffl n’est 
pas présent, n est eu quelque sorte 
transparent.» 

In direction, qui doit faire: connaî- 
tre aa décision définitive samedi, 
estimait que la maîtrise avait 
«durci sa position s et s’était pas 
disposée à accepter la rântêcration 
de ML idoumskine — lequel continue 
de protester de son innocence, la 
CÆJ, eu revanche, affirmait qu’au 
arrêtant 1e travail les agents de 
maîtrise n'avaient fait qu’obBr aux 
consignes de la direction, mate qu'ils 
le f ai sa i en t s de en moins a. 



La Boute Autorité de Tauàiovisuel à désigné, ce vendredi:!! sep- 
tembre , les présidents des trais ’ chaînes, de télévision, celui de Radio- 
France et de la Société française de production (S FJ?.). M. Pierre 
Detçraupes est maintenu à Antenne. 2 et M. Bertrand Labrusse A 
la SFF. 

Un haut fonctionnaire, M. Mlcnâ May, remplace EL Jacques 
Boutet à JT F. 1 et un autre, M,. André Boüeaux (président de la 
commission consultative sur les radios privées locales), est nommé 
président-directeur général de FRI, A la place de M. Guy Thomas. 
C'est un universitaire, historien, jfL Jean-Nom. Jeanneney, qui est 
nommé à Radio-France à la pince laissés vacante par Mme Michèle 
Cotta, désormais présidente de la Haute Autorité. 


M. Michel MAX . . 

Né le 10 Juin 1925 * Paria. 
M. May a été instituteur 

Jusqu’en. 1941 avant «rentrer à 
rxcoîa Tn.ftor^ 1 » da’dmfatetratfaa. B 
iWmfai en 1985 comme adminJetm- 
tear dvd au ministère de» finances 
et dae affaires économiques. Chargé 
de- mission au cabinet de Guy Moi- 


» aussi donné nm pression, en nu sa 
de prtaidmiofr de faire preuve dtàa- 
torltartame, pomme le montre ' la 
dernière «affaire Langlois», 

Md» îui-mfaae a -es ' y* 

période écoulée avait conotttâè^poor 
lnl « une année fo ftn r w tf A tf *. La 
rédaction — - qui 9? attend ; Sm 
chambardement» — * peut - re p ér e r 
peut-êtee que son patron e -uda à 


«C’UUS»UU «A W 1 AMIW M " w 

let à la présidence du conseil (1966- Fffmss 


1361). pois an ministère -de l'écono- 
mie et des finances (1958-1059), SL 


Biner des idées et pour repenser un» 
«nouvelle télévision ». QwHe* que 


y cran se enroite dirai** teepouaa- soient les crlttqoca. cela tfétamawtt 


[ blutés. ainsi que dans pineietua 
, sociétés nationales. 

I n est nommé en 1973 directeur 
général adjoint & TOA.TJ, chargé 
- des questions économiques. En octo- 
bre 1974. U devient membre suppléant 
de la rommfasdon de répartition du 
personnel b l’OR.TLP. et le I* r Jan- 
vier 1974, secrétaire- général de L’éta- 
blissement public de télédiffusion. 

Administrateur de la BQFBATBU. 
(Société d'études et de réalisation 
d'équipement de radio et de télé- 
vision). de la SOPTRAD et de Badlo 
Monte-Carlo de 1975 è 1978. fl a été 
président du groupement informa- 
tique pour la radio et la télévision 
UHRATEV) et. depuis 1978. admi- 
nistrateur. de la .SOMBRA. (Société 
monégasque d'exploitation et d’étu- 
des de radiodiffusion). Le 70 octobre 
1981, il a été nommé- directeur géné- 
ral de î n- Mmin n-M/vr-i et de ta 
fonction publique. 

M. Pierre DESGRAU PES 

La confirmation de M. Pierre Des- 
' groupes à la direction d’ Antenne 2 
ne surprend personne. L’ancien 
animateur de «Cinq oolounea à la 
une» — émission dont 11 a gardé 
la nostalgie — s» comportait, déjà 
depuis un moment (notamment en 
formulant des projets de réorgani- 
sation de la rédaction) comme 
était certain d'être reconduit dans 
ses fanctlons- 

Plonnler de la télévision, où il est 
entré «n 1947 comme rédacteur en 
chef du Journal parié, créant, en 
1953, «Lectures pour tous»,, avec 
Pierre Dnmsyet, puis la célèbre 
« Cinq colonnes A la une », de 1969 
& 1903 (avec Pierre Iazsreff, Pierre 
Dnmsyet, Igor Banère et la colla- 
boration d'Bfane Victor), Pierre 
Desgraupee, -Agé de soixante-qua- 
tre ans, est un professionnel 
Incontesté, du moins Jusqu’*- ces 
derniers temps. 

Celui, dont nous avons retracé la 
riche carrière lors de sa nomination 
à la tête d’Antenne 2 de Monde du 
24 Juillet 1981). n’est peut-être plus, 
eu effet» le grand créateur d’autan. 
Maîtrisant encore mal, selon de 
proche» collaborateurs, les nou- 
velles techniques — après dha 
«absence» de pria de dix ans à la 
télévision — ML Pierre Desgraupea 


jduaisura 
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Jeunes sans frontières et Montmartre Voyages 
suspendent leurs activités 

Deux or g a nis at e urs de voyageurs. Jeunes sa us frontières 
et Montmartre Voyages, associés depuis 1981, se trouvent 
contraints de suspendre leurs activités et de nommer un~ admi- 
nistrateur provisoire. Les graves difficultés financières auxquelles 
ils se trouvent confrontés pourraient aboutir A mm cessation 
d' activités pure et simple, si les négociations en cours ne débou- 
chaient pas sur la reprise du groupe, la SOPAGET, par un 
nouveau baQleor de fonds. 



Le numéro du « Monde » 
daté 17 septembre 1982 a été 
tiré à 531654 exemplaires. 



Parlez avec 
efficacité 

E N 14 SOIRÉES ATTRAY- 
’ ANTES, apprenez à mieux; 
exprimer vos idées. Développez 
assurance et facilité de contact. 

Votre vie personnelle, profes- 
sionnelle et sociale sera dyna- 
misée par la méthode Carnegie. 
100% pratique, enseignée dans 
52cay8. 

D’anciens participants vous 
rense igner ont aux c onférenc es 
inform ation gratuites : 

Paris : Lun. 20 Sept, 

Salle Carnegie, 19 h. 

83, avenue de Wagrara, Paris 17* 
IM» Etoile) 



Celle disparition ferait grand brait M. Couvelair 
dans ta profession du voyage en Je 16 septemt 
raison de ('importance des deux du groupe & 
marques: Montmartre Voyages se qué publié à 
classe, selon ta mensuel le Rréper- profession et 
loin des voyages, au douzième rang d'avoir mécor 
des voyagistes français par son efforts de re 
chiffres d'affaires et Jeunes sans nouveaux aefia 
frontières, au vingt-quatrième. Elles pris à partir 
emploient quatre-vingts salariés. 

Délè mal en point, les deux mal- La déconfiture 
sons avaient été reprises, à la fin Voyages et 'd 
de l'année 1961. par de nouveaux hères, Intervet 
actionnaires, dont M; Alexandre C.G.T.V.-Asie T 
Couvelaire, P.-O.G. de ta compagnie qui a déposé 
aérienne de charters Eurolair, était tembra, nous 
ta porte-drapeau. M. Jean-CJaud 

. Celui-ci n’ayant pu ctarffier les du Syndicat m 
comptes des sociétés ea cause, voyage si la < 
l'Association professionnelle de soit- des ventes dt 
darrté des agences de voyages ou la baisse ,e 
(APSAV a retiré, & ta fin do mois incriminée. «/ 
d'août, sa garantie financière. En les deux cas, 
l’absence d’une garantie bancaire sons connaisse 
de remplacement, 1e secrétariat défi, de s dm 
d’Etat au tourisme vient de suspen- pu surmonter. • 
dre provisoirement tas licences 
d'agences de voyages des sociétés r"”" 
concernées. I 


M. Couvelaire a donc démissionné, 
ta 16 septembre, de ta présidence 
du groupe Sopaget- Un communi- 
qué publié à ce sujet accuse la 
profession et - tes pouvoirs publics 
d'avoir méconnu et stérilisé les 
efforts de redressement que tas 
nouveaux actionnaires avaient entre- 
pris à partir de ta fin de 1981, 


Montmartre 


pas - de la part de ML Pierre Oes- 
granpoE. — M.C. 

M. André HOLLEÀtfX 

Né 4 Parta lo 90 Juin 19U, Ùaesclé 
en droit et diplômé do l'Ecole libre 
des sciences politiqaes. B4. André 
HaUaaax est entré en 1948 sa-Ocamn 
cTEtat. Chargé de mtaska su caéUnst 
de Bobert Leconrt, ministre de 
la Justice an 1948, U déviant «n 19a 
directeur de l& caisse oàntrale dè Ta 
France d’ontra-mer è Madagascar . 
Nommé maître des requêtes an 
conseil «TStet en 1954. fl devient 
oanseUter du goavernement rural 
cambodgien Jusqu'en 1957. 

B est ensuite directeur adjoint du 
cabinet de M. Robert Baron an 1958. 
pois directeur du cabinet 
d'Edmond Michelet en 1959. n sera 
par la soit» directeur dn- cabinet 
d’André Malranx «n 1982.' directeur 
générai dn Centre national do la 
clnématographlo française ' (1965- 
2979} et membre du conseil d'admi- 
nlsteation do l'OATF. la 

même période. Il revient an Consofl 
«mat è- -partir de 1971. B a été 
notamment conseiller à l’institut 
d’études politiques de Paris et à 
l'Ecole nationale d'administration. 

B préside «lepuls Janvier 1982 la 
commission consultative, sur les re- 
dira privées locales. 

M. Jean-Noël JEANNENEY 

Né la 2 avril 2942 à Grenoble 
(Ibère), M. Jean-Nofll Jeanneney est 
ancien fiéve de l’Botae normale 
sapArieure. dlftâmé de ITnstitut 
d’ètuder poMtlqaes «le Paris, agrégé 
d'htetabA docteur ès lettres. B a 
fait sa carrière tznlvcraitaire à Paris, 
où fl est professeur (depuis 1379) 
è I 1 . 2 . P . M Jsao-NoS Janneney 
est d’autre part conseiller dn pro- 
grammes A l'Institut national de 
VaucUo visuel et membre du haut 
conseil de 1‘ audiovisuel députe 1979. 
membre «la ta Commission supérieure 
des sxcinves «tepote 2980. 

M. Jean -wog Jannangy est l’au- 
teur «le nombreux ouvragea, notam- 
ment Prmgots de Wendel en Répu- 
blique, l’Aneni et te Pouvoir (1976), 
Leçon Ahlstotn pour une gauche 
en pouvoir, la Famtte du cartel, 
1SM-192& (1977), te Monde de Beuve- 
Méry ou le métier d’Alceste (en 
coUabAtlon avec Jacques JaZUard. 
19TO), l’Argent caché — milieux 
d’effatrea et pouootn politiques dans 
radiodiffusion et membre du comité 
est anssl l’auteur de documentaires 
pcmr la télévision et président «lu 
groujæ d’études historiques de la 
radiodiffusion et membre du Comité 
d’histoire de la télévision. 

M. Bertrand LABRUSSE 

. Né le 7 Juin 1931 & Vlroflay (Yva- 
Hnw), ML Bertrand Labraase, ltean- 
«dé en droit, diplômé de l’Institut 
d’études politiques «1e Parte, anefeu 
éfitas de rSNA» est entré en 2959 
& ta Cour des comptes, «ni fl s été 
nommé conseil 1er référendaire an 
1965. B est Jusqu'en 1968 cbnsaUtar 
tedalqua au cabinet de M. MSnrJce 
Couve de Mtxrvllie. successivement 
ministre des affaires étrangères, 
minis tre de l’écon o mie et premier 
ministre. 

Rapporteur adjoint près le Conseil 
constitutionnel. Il est nommé, en 
1976, par le premier ministre, 
V Jacques Chirac, président de la 
commission inter ministéri elle char » 
gée «T aménager le temps de travail 
et de loisir. 

Le 13 octobre 1978, ML Labnuse 
est nommé président-directeur géné- 
ral par intérim de la BJ.P. Membre 


Voyages et de Jeunes sans fron- 1 ^uccrasefl <r ad m i nis tration de cette 


hères, intervenant après celle de 
C.G.T.V.-Asie Tours - America Tours, 
qui a déposé son bilan te 9 sep- 
tembre, nous avons demandé à 
M. Jean-Claude Rouach, préaident 
du Syndicat national des agents de 
voyage si la conjoncture maussade 
des ventes de voyages è forfait, 
ou la baisse du dollar, devait être 
incriminée. «Non, .répond-il. Dans 
les deux cas, il s’agissait de msi- 


sodété depuis 1975, U est alors 
chargé par le ministre de ta culture 
et de la communication cm. Jean- 
Philippe Lecat) de proposer dans 
« un délai de six semaines tra pro- 
gramme (Fecttottés assurant - e» 
trente mois le retour de la SFJ>. 
d Vêquüïbre ». Son plan Jugé « trop 
doux», M Labrusse sera remplacé 
par ML Antoine de dermant-Ton- 
nsrre. le 15 Janvier ' 1973. 

Le s Juillet 1BBL . M. Bertrand 
Labrueae est appelé & présider aux 
destinées d’un organisme ob les pro- 
blèmes structurels ne aont cou- 


sons connaissent, depuis longtemps Jours pas résolus, m. Labrusse, 
dé », dm tfl MtoM. qWMm n’ont 


homme «Se dialogue. 


Paris: Mer. 22 Sept., Il PIANO: LE BON CHOIX 


Hôtel Sherahm, 19 h. 

19, r. du Commandant- Mouchotfce, 
Paris 14 e (M° Montparnasse) 

Versailles, L 20 Sept. 

Hôtel Trio non Palace, 19 fa. 

1, boulevard de ta Reine 

Lyon: Mar. 21 Sept, 

Hôtel SofïtaJ, 19 fa. 

20 , quai GaÜleton 


e Locofiott à partir de 220 F par mois. 
m Vente à partir de 293,T5 F par m ois. 

(Crédit'soupJe et persorma&sé). 

e Le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés. 

FoumiMur <ti Crasanetara Nafenei Sepfiriaur de Atasbra 
et do TMâtrad* (Optra. 


^hi 


Service après-vente garor* ■ 1 

S—ZZ : La passion de la musique. 

135-139 rue de Rennes, 75006Paris-T^. 54438^6. Pbdangàprojamitfr 


du 11 au 30 septembre 

promotion d'avant saison 


I Nicoll 


COSTUME 1400' 

mesure industrielle ■ ~ w w 
avec gilet 1690 F 

La tradition anglaise du vêtement 

à Pari*, 29 nie Tronchet, depuis 1820 



lNi Û* l '.<ZrK 


A B C D 


Kntntinement Carnegie, 
présenté en France par 
G. Weyne, 3/954-81-06 
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PUBLICITÉ : LES MÉDIAS 
EN MANQUE D'ESPACE VITAL 

Une lutte sourde mais féroce oppose les 
cinq « grands médias » pour séduire les 
annoncenrs et décrocher des budgets 
publicitaires (lire p. IV). 


LES IMAGES 
DE SYNTHÈSE 

Une nouvelle ère du cinéma s’ouvre, avec 
des caméras remplacées paT des 
ordinateurs (lire p. VU) . 


UNE INTERVIEW 
DE MAX FRISCH 

L’écrivain suisse parle en particulier de son 
dernier récit «L’homme apparaît au 
quaternaire» que beaucoup considèrent 
comme un chef-d’œuvre (lire p. IX). 


t 



*: And ' a 


les extra-terrestres 
sont parmi nous 


« Mais où se cachent-ils donc ? », se demandait le physicien Enricô Fermi à propos des extra-terrestres. 
Gérard Klein, spécialiste de science-fiction, a la réponse : 

la meilleure preuve que les extra-terrestres sont là, c’est que nous ne les voyons pas. 
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E NRICO FERMI, qui 
construisit la première 
pile- nucléaire, aimait fi 
spéculer sur l’existence 
d’extra-terrestres intelli- 
gents (ET1). Supputant 
l’âge de l’univers, le 

■ nombre des étoiles et ce 
que l'on savait alors sur 
l’origine de la vie, il 
concluait positivement et posait 
alors son inévitable question : 
« Ils devraient déjà être arrivés 
ici, mais où se cachent-Hs 
donc?»..'. 

: 'Je fie me risquerai' pas' fèi fi- 
une évaluation nouvelle de là 
probabilité d’extra-terrestres in- 
telligents dans notre Galaxie et 
dans notre univers entier. Nous 
sommes trop Ignorants encore 
de. la plupart des mécanismes 
déterminant la naissance des 
planâtes et l’apparition de la vie 
pour que. leur alignement en 
équation reflète autre chose que 
des présupposés. Les mêmes 
■ prémisses et les mêmes métho- 
dologies conduisent à des 
conclusions très diverses. Pour 
les uns, l’univers fourmille de 
vies et d’intelligences ; pour les 
autres, Q y a de grandes chances 
que nous soyons seuls ou, si nous 
ne le sommes pas, pour que nous 
restions isolés. C’est devenu af- 
faire de mode, et l’on oscille 
d'un extrême à l’autre sans que 
les arguments aient réellement 
changé (1). 

J’essaierai, par contré, de ré- 
pondre à la question de Fermi 
eu supposant que les là T I exis- 
tent, ou du moins qu'ils peuvent 
exister, et en dégageant un cer- 
tain nombre de raisons pour les- 
quelles ils peuvent fort bien être 
sans être ici, et même être pro- 
ches sans que nous le sachions. 
Ces spéculations n’ôiit pas de 
véritable statut scientifique, 
mais visent à . souligner indirec- 
tement que lorsque nous portons . 
un jugement sur l’existence 
d ’extra- terrestres intelligents- et 
imaginons leurs comportements, 
nous sommes presque toujours 
victimes de notre anthropocen- 
trisme ef de notre chauvinisme, 
culturel, en particulier technolo- 
gique. 

Noos sommes 


les premiers 


Une première réponse possi- 
ble serait que l'apparition de la 
vie (et donç de l'intelligence) 
dans l’univers est en effet, très 
probable, mais que le. temps a 
fait défaut pour qu’eUé -se pro- 
duise souvent et- qùè nous 
sommes, d’une manière ou 
d'une, autre, sinon les premiers, 
du. moins parmi les premiers. .11 
faut bien, que quelqu’un com- 
mence. ■ 

Quelques conridérationrsijin- 
ples donnent du pends à oétte 


proposition. La vie existe sur 
Terre depuis quatre milliards 
d'années environ. Notre planète 
elle-même est née relativement 
pen de temps auparavant, il y a 
quatre milliards et demi, à cinq 
milliards d'années. Comme tout 
le Système solaire, elle est com- 
posée des cendres d’une généra- 
tion précédente d’étoiles (la 
première ?j. 

Celles-ci ont 
produit parfu- 
sion d’élé- 
ments légers 
les 'éléments--*: 
lourds que 
nous savons 
indispensables 
à la vie telle 
.que. nous la 
connaissons. 

Nous' avons 
quelques rai- 
sons de penser ; 
qu'aucune 
. étoile compa- 
rable à notre 
soleil n’est 
figée de plus ■ 
de' six à -hitit 
milliards; d'an- 
nées, en comp-. 
tant large. : 

Puisqu’il a 
fallu quatTe . 

mîIKar ds d’an- • 
nées, après lés . 
premiers bal- 
butiements de . 
la vie,, pour, 
que l’intelli- • 
gence appa- 
raisse sur la 
Terre, la 
marge n’est 
pas' très 
grande (cos- 
mologique- 
ment pariant) 
fi l’intérieur de - 
laquelle des ci— - 

viUsations plus . . 
anciennes que 
la pâtre au- 
raient pu se 
développer. Si 
la. vie n’est 
possible, dans 
notre Galaxie 
du moins, que 
depuis sept 
milliards d'an- 
nées, pour prendre une valeur 
moyenne, nous pouvons très 
bien» avec notre âge de quatre 
milliards d’années, être parmi 
les premiers. 

Plus . généralement encore, 
noos sommes assez proches, 
chronologiquement, de la. nais- 
sance de l'imivers, du Big Bang. 
Cet événement primordial s’est 
vraisemblablement produit il y 
a quinze à vingt milliards d'an- 
nées, toujours eh comptant 
large.' Certains cosmologues es- 
timent à quatre-vingt-quinze 
milliar ds d’années- la durée de 
vie de cet univers. La graine _a 


donc peut-être à peine com- 
mencé d’éclore : dans dix ou 
quinze milliards d’années, l’uni- 
vers fourmillera peut-être de 
vie. Nous sommes nés un peu 
trop tôt pour le savoir. 

. Toutefois, l'intervalle reste, 
considérable entre la date de la 
première apparition possible de 
la vie (moins sept milliards 


ter la Terre (trois mille ans en- 
viron). 

Il s’en déduit, si notre rythme 
d'évolution est typique — ce 
qu’il serait hasardeux d’affir- 
mer, - qu’une forme de vie dis- 
posant même d’une avance insi- 
gnifiante en 1 termes cosmiques, 
de l’ordre! de! cent ou même de 
dix millions d’années, aurait eu 



. d’années) et celle de la vie sur 
la Terre (moins quatre, milliards 
d’années). Ces trois milliards 
d’années représentent mille fois 
le laps de temps nécessaire à 
rhoaninisation de la vie. sur la 
. Terre (trois, millions d’années 
en comptant large), environ 
cent mille fois celui qu'il a fallu 
à l’homme moderne pour inven- 
ter une civilisation technologi- 
que- (trente mille ans par hypo- 
thèse), et . enfin un million de 
fois le temps historique que 
rhomme a consacré fi passer 
d’une société néolithique à une 
.société. scientifique apte, à qnit- 


J&rgement Je temps de noos dé-' 
couvrir, ce qui nous ramène à la 
question-de Fermi. 


Où sont nos frères ? 

C'est une avance bien plus! 
importante que postule Francis; 
Crick. qui obtint avec James’ 
Watson et Maurice Wilkins le; 
prix Nobel pour leur découverte; 
de la structure de l’AD J'î. A lai 
question ne Fermi, il apporte, ' 
sous le nom de * panspermie di- 
rigée. » une réponse -ironique : 
nous sommes, .dit-û^ les extra=. 


terrestres, ou du moins leurs 
descendants (2). 

II suggère que la vie apparut 
une première fois, il y a six ou 
sept milli ards d'années, sur une 
planète tournant autour d'une 
étoile pins Ancienne que notre 
- spléSt,- . et-qu’ elle s’y est dévelop- 
Vpçe^pîiis vite que sur Terre 
eh raison de conditions plus 
favorables. . 

. Parvenue à 

Fétat de avÜi- 
sation techno- 
logique, cette 
vie aurait en- 
trepris de se 
perpétuer en 
expédiant à 
bord de na- 
vires interstel- 
laires, vers des 
systèmes sé- 
- lectionnés. des 
micro-orga- 
nismes capa- 
bles- de survi- 
vre aux ri- 
gueurs de ce 
long voyage. 
Ces micro- 
organismes 
auraient ense- 
mencé la 
Terre et donné 
naissance à no- 
tre espèce au 
terme provi- 
soire de révo- 
lution * que 
nous connais- 
sons. 

Mais si 
Crick a raison, 
sa civilisation 
primordiale 
n’a sans doute 
pas ensemencé 
qu'une seule 
- planète, là nô- 
tre. 'Alors où 
sont les autres, 
nos frères ou 
nos cousins? 
Crick estime 
évidemment 
que seuls des 
mïcjro-orga- 
nismes - co- 
riaces et rudi- 
mentaires peu; 

MORGAN vent voyager 
entre les 
étoiles. Mais en reculant consi- 
dérablement dans le temps la 
date dé la naissance de la vie et 
celle de-l’apparition d’une dvüi- 
sation spatiale, il ouvre la perte 
fi d'autres difficultés. Ainsi, si, 
comme il le pense, la traversée 
des abîmes interstellaires est un 
événement relativement rare et 
même si elle n’est pas interdite 
fi dés êtres évolués, la probabi- 
lité que leur venue coïncide 
avec notre bref passage histori-, 
que sur Terre est extrêmement 
petite. 

■ Supposons qu’il soit apparu 
*, dans cette galaxie plusieurs civi- 
lisations spatiales au cours du 
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dernier milliard d’années. Une 
au moins de ces civilisations a 
expédié vers notre Système so- 
laire une soude qui soit y est res- 
tée mille ans, soit s’est posée sur 
notre planète et y à laissé des 
traces (de colonisation ?) sus- 
ceptibles de durer un million 
d’années. Dans le premier cas, il 
y a une chance sur un million 
pour que^ celte, intrusion coïn- 
cide avec .notre bref présent 
technologique,, èt dans le second 
une chance sur mille pour que 
nous soyons à même, de déceler 
tin passage sur notre planète, 
pourtant plus durable, que nos 
civilisations. 

. Dans les deux cas, la pré- 
sence et la trace peuvent fort 
bien exister sans que nous 
soyons fi même de les détecter : 
des corps importants sont en- 
core régulièrement découverts 
dans le Système solaire, et nos 
connaissances paléontologiques 
sont extraordinairement clairse- 
mées. 

Et il est très possible qu'une 
civilisation technique réelle- 
ment évoluée échappe fi notre 
« chauvinisme planétaire » et 
choisisse de demeurer dans l'es- 
pace à bord de villes artifi- 
cielles (3). 

L’impérialisme 
n’est pas fatal 

Cependant, Michael Hart, 
cité par. Francis Çrick. estime 
qu’un rendez-vous manqué est 
impassible parce qu’une civilisa- 
tion plus avancée que la nôtre 
créerait des colonies et se répan- 
drait rapidement, eu quelques 
dizaines de millions d'années au 
plus, sur toute la Galaxie. Ils se- 
raient donc là, et s’ils n'y sont 
pas, c'est qu’ils n’existent pas ! 
L’argument, de .-Hart témoigne 
surtout d'un très. net. anthropo- 
centrisme : il repose sur l'idée 
qu'ils se comporteraient comme 
nous pensons volontiers que 
nous nous comporteras quand 
nous aurons les moyens que 
Hart leur prête. 

Les humains eut' colonisé 
toute leur planète.et Font même 
surcolonisée en sella disputant 
farouchemenL- et ils sont donc 
portés fi .penser .que s'ils dispo- 
saient de navires interstellaires. 
Os envahiraient tôt ou tard toute 
la Galaxie, selon une progres- 
sion géométrique. 

- GÉRARD KLEIN. 

(Lire la suite page lll. } . r 

j[l) Voir a ce sujet : Are mv 
ai one f- The passiblflty ef extra- 
lerresirial ctvihzasions. par Robert 
T. Rood et James S. TrefH, Scrib- 
ners’s 1981. 

(2) Life itsef ils origin and na~ 

■ tare, par Francis Crick, MacDonald, 
1982. 

<J) Voir ! ce- sujet ^ let Villes de 
t'espace, par Gérard. K. O’NeUl, Laf- 
font, 1978: - 
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Singer 

et le « sehlemiel » 

Pcrmcttez-moi d'apporter & 
l'interview d’I.B. Singer parue 
dans votre numéro du 5 septembre 
un supplément d'information tiré 
de l’ccuvre même de l'écrivain. 

«Si vous considérez, dit-il à 
propos de l’Etat d'Israël, qu’un 

guerrier est supérieur à un scble- 

miel. alors Israël est une réus- 
site I Si vous considérez, au 
contraire, qu'un sehlemiel vaut 
mieux qu’un guerrier , alors . c'est 
nous la réussite. * 

Dans ses œuvres de plus longue 
haleine. Singer n'oppose pas le 
fort et le faible aussi sommaire- 
ment que dans une interview. L'un 
des plus émouvants romans de 
Singer, l'Esclave, qui vienL d'être 
réédité par Stock, met précisé- 
ment en scène un sehlemiel, un 
esclave, un Faible. Mais cet 
esclave résiste aux mal 1 res non 
seulement en restant étroitemenL 
soumis & la loi juive, mais en se 
défendant : 

« Le premier Jour, les autres 
vachers l’avaient attaqué et 
rossé ; mais il avait appris à ren- 
dre les coups et. maintenant, il 
emportait un gourdin en chêne. 
(...) Wanda avait apporté à Jacob 
un couteau afin qu ’ll pût se défen- 
dre. (...) Jacob portait un gourdin 
de chêne et, dans une poche, sur 
sa poitrine, le couteau que 
Waclaw lui avait prêté. Jacob, à 
présent, tenait compte du conseil 
du livre d’Aboth : « Si quelqu'un 
« saute sur toi pour te tuer, lève- 
- toi le premier et tue-Je ! » 

Jacob, l'esclave, le sehlemiel, 
finit par être considéré comme un 
précurseur de la secte des « mes- 
sianistes ». qui - prétendaient 
qu’ Israël brandirait l'épée 
d'Esaü... jusqu'à ce que tous les 
descendants d'Abraham soient 
devenus une seule nation ». 

Dans la même interview. Sin- 
ger, pour résumer les Israéliens, 
note : ■ Ils ont construit des 
hôtels et des maisons. Ils ont 
réussi à devenir une nation 
comme les autres, une Amérique 
en miniature. » 

C’est vrai Mais les Israéliens 
n'ont-ils pas également inventé le 
kibboutz, d’où est bannie l'exploi- 
tation de l’homme par l'homme, la 
Histadrouth, cette fédération de 
coopérateurs d’où sont bannis les 
intermédiaires qui finissent par 
fausser les économies ? C’est plus 
et autre chose qu’une redite des 
États-Unis. 

PAUL G1NIEWSKI. 


? 


tance, parvenait à fasciner ses lec- 
teurs jusqu'aujourd'hui et & faire 
oublier le côté étrangement figé, 
exsangue de son écriture — te 
manque d'imagination- Sa l»n p iff 
est d'un ' classicisme froid, artifi- 
ciel avec, ici et là, l'adjonction 
d'un pathos pénible. L’impassibi- 
lité flaubcrtienne devant r objet 
apparaît pervertie dans ses des- 
criptions de guerre. Elle s'est 
transformée en une froide indiffé- 
rence à l’égard du problème moral 
du fait de tuer. 

Ailleurs, J. Le Rider écrit : 
« Beaucoup d’Allemands s'éba- 
hissent devant l'admiration sans 
mélange dont Ernst Jfknger béné- 
ficie en France. » 

Sans mélange ? Le critère selon 
lequel quelqu'un est considéré 
comme « grand écrivain de ce-siè- 
cle » en France ne devrait-il pas 
être le fait d'avoir exercé une 
influence sur d'autres auteurs ? 
J'ai interrogé mes amis écrivains. 
Résultat : aucun écrivain impor- 
tant se reconnaît en lui Certes, ou 
Ta lu un jour, par curiosité. Mais 
c’est une affaire classée, une 
valeur académique... 

En Allemagne, même l’intérêt 
des Verts et écologistes n’a pas 
duré. Certes, Jünger parle de la 
nature, maïs en chirurgien. Et 
d'ai]leura, les Verts ont fini par 
découvrir, tardivement il est vrai, 
des textes tels que Nationalisme 
et question juive (1930). Mainte- 
nant que les jeunes en Allemagne 
sont en train de découvrir la litté- 
rature d’exil antifasciste, il faut 
bien que les conservateurs aient 
aussi leur - grand » écrivain. Jün- 
ger ressemble à cet ordre « PourJe 
mérite » qu’il exhibe depuis 1918 : 
c'est une relique. 

ALBRECHT BETZ 
(universitaire 
et écrivain allemand). 


Amnésie 


Qui lit Jünger ? 


Qui lit Jünger ? Dans la remar- 
que préliminaire de son interview 
avec Ernst Jünger dans le Monde 
Dimanche du 29 août, Jacques Le 
Rider écriL : « Il connaît la gloire 
littéraire dès ses premiers livres 
de guerre : Orages d’acier f / 920) . 
etc. - Or. jusqu'en 1930. à peu 
près, en Allemagne. Jünger ne 
comptait guère que comme spécia- 
liste de questions militaires. Dans 
ses nombreux articles, il traitait 
des sujets sur ('infanterie, la 
bataille de tanks, l'esprit combat- 
tit. De plus, il écrivait des souve- 
nirs de guerre auxquels il donnait 
une forme littéraire. H était le 
porte-parole d’un groupe révolu- 
tionnaire de droite qui apparais- 
sait sous le siglc de Nouveau 
Nationalisme. L’attitude qu'il pro- 
pageait comme « réalisme héroï- 
que • était un nihilisme de 
r- action ■ à tout prix, qui avait 
ses racines idéologiques dans une 
vulgarisation de Nietzsche et dans 
le - socialisme prussien ■ de Spen- 
gler. Jongler atLeint le sommet de 
cette évolution par son essai ta 
Mobilisation totale ( 1930). 

C’est seulement à partir du 
moment où le chemin était 
déblayé et que la république de 
Weimar mourante tournait irrésis- 
tiblement vers la * révolution 
nationale » que Jünger se consa- 
crait à des œuvres plus vastes. 
C'est l'époque du Travailleur 
(1932), modèle d'un Etat autori- 
taire et militarisé et qui devait 
annuler 1789 : vision technocrati- 
que — le travailleur en tant que 
guerrier en civil — réclamant une 
dépersonnalisation brutale, une 
soumission à une discipline de fer. 

Son ambition politique - et 
c'est en cela qu'il se distingue des 
nazis - allait dans le sens d'une 
dictature militaire et d'un pouvoir 
clitairc. Et cet aristocratisme affi- 
ché fut aussi celui de son style : 
ici, également, il a réussi à se 

démarquer des nuis. 

Son talent de « prosateur étin- 
celant • ? L'aristocratisme mis en 
avant, l'attitude d'une noble dis- 


Dix ans de recherches consa- 
crées à une thèse sur le National- 
bolchevisme allemand sous la 
république de Weimar (Cham- 
pion, Bd.) m'ont permis de me 
faire une opinion sur le cas Jünger. 

En ce qui concerne l’écrivain, le 
styliste et même le - magicien du 
verbe », le doute n’est pas permis. 
Jünger est l’un des tout premiers 
écrivains allemands de ce siècle. 
Seuls, Paveuglement partisan le 
fanatisme ont pu amener récem- 
ment certains critiques allemands 
à le présenter comme « un écri- 
vain de second ordre ». Dieu 
merci, le ridicule, à la longue, tue. 

En ce qui concerne le « fas- 
cisme • ou le « préfascisme » de 
Jünger, stigmatisé en particulier 
par les Verts (dont une minorité 
est parfois bien plus proche de lui 
qu’elle ne l'imagine), la réponse 
est à la fois simple et complexe. 

Fort simple dans la mesure où 
Jünger fut effectivement le héros 
vivant du « nationalisme solda ti- 
que • et, surtout entre 1926 et 
1928. le « chef spirituel incon- 
testé » du périt groupe dit « néo- 
nationaliste », qui fiit un foyer 
ardent de la lutte intellectuelle 
contre le rationalisme, le libéra- 
lisme et l’idée démocratique. Cer- 
tains des membres de ce cercle 
(mais pas Jünger lui-même à ma 
connaissance) allaient jusqu'à 
revendiquer ouvertement le nom 
de « fascistes ». Tous admiraient 
Mussolini, sans pour autant penser 
pouvoir copier le détail de sa 
démarche politique... 

Réponse apparemment plus 
complexe, dans la mesure où Jün- 
ger lui-même admirait plus encore 
Staline et la Russie du premier 
plan quinquennal, interprété par 
lui. comme par bon nombre de 
conservateurs allemands, comme 
un exemple d'efficacité étati- 
que, de régénération natio- 
nale eL pour tout dire, de 
restauration des valeurs 
autoritaires par le biais 
d’une « ruse de l'his- 
toire ». Héraut de 


« l'Etat total », Jünger a été très 
proche des « oationaux-bolcbê- 
vis tes » de l'extrême droite alle- 
mande, et leur leader le phis en 
vue, Ernst Niekisch, resta au nom- 
bre de ses plus proches amis 
jusqu’au-delà de la période du 
Troisième Reich. 

Ennemi déclaré de la démocra- 
tie wcimaricnne, Jünger fut tout 
naturellement amené à connaître 
de prés le mouvement hitlérien dès 
la période de gestation de celui-ci. 

n fréquenta un moment de près 
certains des animateurs de la pré- 
tendue « gauche » nazie, au pre- 
mier rang desquels Otto Stresser 
- sans même parler de Goebbcls, 
qui fut vers 1925 l'un des repré- 
sentants les plus radicaux de cette 
gauche » (et s'efforça ensuite de 
garder le contact avec le presti- 
gieux auteur des Orages d’acier). 
Mais l'élitisme « prussien • et le 
radicalisme « révolutionnaire » 
éloignèrent très vite Jünger d'un 
mouvement qui présentait à ses 
yeux les torts d'occulter les pro- 
blèmes réels par un racisme primi- 
tif, de passer des compromis avec 
la « bourgeoisie repue » et de pré- 
senter un caractère « plébéien »._ 

Que Jünger ait été par ailleurs à 
cette époque le théoricien cynique 
de la manipulation des masses 
par les moyens de (a technique 
moderne et par les idéologies 
(nationaliste ou socialiste, peu lui 
importait), c’est là une brutale 
contradiction dont il devait amère- 
ment ressentir sinon l'essence du 
moins les effets quelques années 
plus tard, sans avoir jamais trouvé 
moyen d'en sortir que par une 
amnésie volontaire ou involon- 
taire. Il est vrai qu’il a su depuis 
atteindre à une sorte d’humanisme 
élitiste et «secret », qui gagnerait 
quand même à s'enrichir de quel- 
ques pages d’autocritique. 

LOUIS DUPEUX. 
professeur à T université 
de Strasbourg-III. 



PARTI PRIS 


Genève 


DENIS PESSIN 


Les Genevois ne sont pas très contents. Et Bs continuent de 
nous récrira. Avec la courtoisie et le retenue qui leur sont coutu- 
mières... ' 

Halte ! Disons pfutfir que des Genevois nous manifestent leur 
mécontentement avec courtoisie et retenue. Car. précisément, ce que 
nous reprochent nos correspondants genevois, c'est l'emploi de sté- 
réotypes et les généralisations hSthras. 

Pierre LeulUette avait décrit dans le Monde Dimanche du 
22 août le mal de vivre d’une fille de vingt ans native de ce que nous 
nous garderons d'appeler la cité de Calvin. 

Avoir vingt ans et un peu de spleen, comme on disait naguère, 
n'est pas une spécialité helvétique ni plus particulièrement genevoise. 
La sévérité de la Jeunesse vis-à-vis de ses aînés non plus. Même si 
parler de • conflit de générations » est devenu un autre stéréotype, 
un peu plus fatigué que les autres. L' héroïne de Pierre LeulUette n'y 
allait pas par quatre chemins .- « Milliardaires minables » qui « bai- 
sent le museau du veau d'or », ce n'est pas très gentil. Mais on aime 
les formules percutantes, à vingt ans. 

Te i de nos correspondants nous interroge : < Dans le Journal de 
Genève, ou la Tribune, ou la Suisse ou le Courrier, bref quelque part 
dans la presse genevoise, un article du même genre, titré « Avoir 
vingt ans à Lyon, ou Bordeaux, ou Paris, où un(e) jeune Parisien(ne), 
Bordelaisle) ou Lyonnaise) bien dans le vent (...) qui émettrait une 
série de jugements définitifs, quoiqu’un peu usés, sur son entourage, 
le niveau intellectuel et moral de certains milieux sélectionnés, tou- 
jours les mêmes, avec par-ci par-là une pointe démouchetée sur « le 
mur de l’argent » 7. (...) Impensable. Peut-être. Mais ce serait faim 
injure à nos confrères que de les considérer comme condamnés à une 
neutralité si stricte qu'Ss ne puissent, s'ils le désiraient décrire les 
états d'âme agressifs d'unie) jaune Parisien(ne) ou d'im(e) jeune pro- 
vindalle). 

Les Parisiens ne se choqueraient guère. Ils ont r habitude de voir 
sonder leurs reins et leurs cœurs, d'être considérés tantôt comme des 
habitants de Babyione. tantôt comme ceux de Sodome ou de Gomon- 
rfw, tantôt comme pétris d'une insupportable morgue. Les Lyonnais, 
les Bordelais, c’est autre chose. 

Telle région française, nous a Ait savoir vertement qu'elle 
n’acceptait pas qu’on dise- d'elle que le brouillard y régnait souvent, 
telle autre défend avec âpreté sa cuisine, ou ses plages injustement 
attaquées à ses yeux. Te/ bourg s'est estimé diffamé parce qu'on le 
disait riche et fertile en grosses cylindrées. 

Si quelques Genevois ont quelque peine à accepter que notre 
voisine soft traitée comme r quelqu'un de la famille ». même à tra- 
vers les propos tout à fait subjectifs d'une de ses filles, comment pen- 
ser Qu'ils en conçoivent longtemps de l'humeur ? Ils savent, et on ne 
le cadre pas s sur les bords du Léman », qu'un brin (flatteur) de 
jalousie se mêle à l'amitié qu'on porte à leur ville. 

JEAN PLANCHAIS. 


Ce n'était qu'une mouche, 
peut-être même un moucheron. 
Je l’avais à peine écrasée sous le 
doigt que John s'écriait : r Atten- 
tion à l'environnement ! » Et de 
démontrer par A + B qu’une 
mouche disparue entraîne la dis- 
parition d'une araignée, qui elle- 
même est source de vie pour je ne 
sais plus quel insecte. De fil en ai- 
guille, et de mouche en araignée, 
on franchit rapidement les étapes 
vers les mammifères et l’homo 
sapiens. J’étais donc coupable 
d'avoir rompu le cycle biologique. 

Conserves et conservation. 
Voici que toute l'Amérique pulvé- 
rise. met en boîte, étiquette, 
congèle et surgèle le pollen, les 
yeux, les œufs, les spermes, les 
embryons... « Après moi le dé- 
gel. » Et maintenant, avec les 
conservateurs au pouvoir, il ne 
faut plus déranger la moindre 
feuille ou le moindre papillon sous 
peine d'avoir affaire au redoutable 
ministère de l'environnement. 

Depuis peu c’est l’aigle, sym- 
bole de la puissance américaine, 
ou plus exactement le condor, et 
dont les ailes dépliées ne mesu- 
rent pas moins de 4 mètres, qui 
se voit menacé d’axtinction. Ces 
majestueux oiseaux bâtissent 
leurs nids sur les sommets ro- 
cheux du Montana, et c'est là 
qu’on observe anxieusement leurs 
ébats. On mobilisa toutes les res- 
sources nécessaires pour amélio- 


rer 
leur 
habitat, 
pour éviter le 
bruit qui. paraît- 
il, tes affecte tout 
spécialement. Des 
équipes spéciales arrivant 
donc en pantoufles sur tes 
pics du Montana, et M. Reagan 
lui-même a ordonné le déplace- 
ment d'une installation radar qui 
risquerait de traumatiser ces ma- 
gnifiques spécimens aquilins. 

Or. depuis quelques jours, les 
chaînes de télévision nous trans- 
portent vers le drame palpitant 
d’un œuf de condor prêt à s’ou- 
vrir. Offert à la vue de millions de 
téléspectateurs, cet œuf aban- 
donné sur les cimes du Far- West, 
grossi par les caméras pouf res- 
sembler à un énorme ballon, va- 
t-il ou ne va-t-il pas s'ouvrir ? 

- Il roule, il a roulé de 5 centi- 
mètres. nous annonça un speaker 
à la voix lugubre. 


VOUS ET MOI 


Écologie 

Faute de mieux, les conversa- 
tions roulent inlassablement sur 
l’œuf — espoir de vie, source gé- 
nétique, maillon précieux d'une 
chaîne prête à se briser. On fart 
des paris : l'œuf va-t-il s' ouvrir ou 
va-t-il continuer à rouler vers 
l'abîme ? Drame à épisodes qui 
se joue chaque soir au bulletin de 
20 heures... Les nouvelles ne sont 
pas bonnes : « Il a encore roulé 
de plusieurs centimètres... Il est 
au bord de l’abîme. » Et puis le 
coup final : 

- Cet après-midi, à 15 h 35, 
l’œuf de condor s’est écrasé sur 
la pente sud du mont Crazy. 

Pauvre aiglon qui ne connaîtra 
ni l’envol ni la gloire 1 Le ministre 
de l’environnement, M. Berry, est 
accablé. Mais c'est un homme 
d’action qui ne va pas se laisser 
abattre par une question d’oeuf. Il 
a déjà contacté les laboratoires 
Dupont de Nemours, qui se pro- 
posent de déverser une pluie de 
graines-pilules fertilisantes sur les 
pics du Montana. Il faut laisser 
faire la nature, mais de temps en 
temps, n'est-ce pas, il faut forcer 
un peu- 

Un homme posé, ce cher minis- 
tre. intègre et totalement dévoué 
à la cause mondiale de l'écologie. 
Comme d’ailleurs bon nombre de 
Washingtoniens au palais délicat, 
c’est un gourmet. Et quoi de mai 
à ça ? Après avoir exploré l’es- 
pace et les fonds sous-marins, 
déchiffré le code génétique ou le 
système cérébral des alouettes, il 
ne reste plus qu’i ee pencher sur 
les mystères culinaires. Restau- 
rants chinois. Italiens, mexicains, 
M. Berry les a tous essayés. Mais 
H restait « Dominique »... Qui ne 
connaît « Dominique », un des 
restaurants français qui abondent 
è Washington ? Ce n’est pas 
i’humble estaminet aux rideaux 
bonne femme, qu’on trouve par 
hasard à un coin de rue, « ouvert 
lundi et mercredi de 1 1 heures à 
midi et de Î8 heures i 
19 heures». Non I «Domini- 
que » a de te classe, de te bonne 
chair et d’excellents vins. Voisina 
de la Banque mondiale, il attire te 
clientèle La plus huppée de la capi- 
tale... Mais voilé le problème : 
comment varier les menus à l’in- 
fini, pour satisfaire cane clientèle 
blasée qui a goûté è toutes tes 
épices de te terre et de la mer ? 
Les cuisiniers, chez s Domini- 
que », ne manquent pas d’imagi- 
nation. Et d'ailleurs ils sont payés 
en conséquence. Leur salaire ne 
dépasse-t-il pas estui de 
M. Berry ?... 


— Et pour vous, M. Berry ? 

— Un crocodile. . 

Sur te menu depuis quelques 
jours, te crocodile en sauce, è la 
broche ou sur le gril faisait courir 
le Tout-Wash'mgton. Et le Chef, 
l’air bonhomme, passait d'une ta- 
ble è l'autre : 

— U est à point mon croco- 
dile ? 

— Juteux... à point... succu- 
lent... 

On ne trouvait pas assez d'ad- 
jectifs pour exprimer la saveur 
d'un mets aussi rare. M. Berry dé- 
gustait tout è son aise et rentrait 
chez lui faire un petit somme — te 
temps de digérer son crocodile — 
quand te téléphone sonna è plu- 
sieurs reprises. On avait eu vont 
de la chose, où plutôt de rani- 
mai : 

- ...On sert du crocodile chez 
k Dominique » . monsieur te mi- 
nistre. du crocodile... Une des es- 
pèces las plus menacées du 
globe, comme vous 1e savez. 

Non, M Berry ne voulait rien 
savoir. Comment pourrait-il se 
passer d'un plat aussi délicat ? 
Ne plus déguster son steak de 
crocodile chaque semaine ? Ja- 
mais de te vie 1 

- ...Du crocodile, monsieur te 
ministre, c’est un scandale, il faut 
ordonner la fermeture du restau- 
rant. 

Fermer « Dominique » 7 Im- 
possible ! Mieux vaudrait démis- 
sionner. A moins de trouver une 
solution ingénieuse qui satisferait 
à te fois les écologistes et les 
gourmets. Chez « Dominique » 
on était ravi de la publicité fournie 
par tes filets de crocodile, et on 
était prêt à tous les compromis 
pour apaiser les gens du minis- 
tère. 

La semaine suivants, M. Berry 
goûtait un plat spécialement pré- 
paré pour lui, sous le regard vigi- 
lant et un peu inquiet du chef. 

— Ça vous plaît, M. Berry ? 

— Pas mal, pas mal du tout... 
La sauce pourtant, un peu terne. 
Qu'est-ce que c'est au juste 7 

— Du putois. 

Il a l'esprit large, monsieur le 
ministre, et l’estomac bien assis. 

- Hum... ça ne vaut pas te 
crocodile... De toute façon, vous 
n y pensez pas ! Le putois est un 
des rongeurs les plus indispensa- 
bles. C’est lui qui détruit les sca- 
rabées, les termites, les cocci- 
nelles... Surtout, ne touchez pas 
aux putois I 

Pauvre « Dominique ». Le 
« putois sauce béarnaise » a dis- 
paru du menu. 

PAULE ZAPATKA. 


Occitan 

Faut-il donc rappeler qu’une 
langue est constituée par un - 
ensemble de dialectes intercom- - 
prchensîbles ? Comme le rappelle 

fort justement M. Bonifassi dans 
la France latine (n° 88-89), revue 
peu suspecte d’occitanisme, « la 
langue anglaise existe, malgré de • 
réelles difficultés de compréhen- 
sion entre les habitants de Leeds 
et les cockneys: tous les Alle- 
mands ne parlent pas le Un- 
Deutsch ». Frédéric Mistral, véri- 
table génie universel, n’a-t-0 pas, 
dans son immense Trésor dou 
Felibrige. embrassé tous les dia- 
lectes de langue d'oc fort bien énu- 
mérés par M. Gaxd ? (le Monde 
Dimanche daté 5-6 septembre 
1982). 

L'intercompréhension des 
divers dialectes d'oc, tous égaux 
en dignité, c'est le « signe de 
famille » invoqué par Mistral, 
c’est le témoignage irrécusable . 
qu'une communauté occitane 
existe. Les cinq mill e manifestants 
venus de toutes les régions occi- 
tanes, qui défilaient, le 15 mai 
dernier, à Marseille pour obtenir ■ 
deux à iras heures d'émission par 
semaine et en oc à la télévision, 
savent fort bien qu'ils luttent pour 
la même langue de quelque 
manière qu'elle soit orthogra- 
phiée. H y avait là des félibres, des 
adhérents de l'Institut d'études 
occitanes, des provençalisles du 
mouvement Pariaren, des autono- 
mistes de Voiem viure au Pals, 
etc. 

U faut désormais considérer le 
choix du mot « occitan • comme 
dénomination commune de tous 
les dialectes d'oc, comme un fait 
acquis. Le mot «provençal», 
longtemps usité par les roma- 
nistes, aujourd'hui 1 en désuétude, 
engendre une confusion entre le 
tout et la partie. La dénomination 
commune de « langue d'oc », 
inventée par Dante, a certes fourni 
un long usage mais, comme l’a 
écrit le majorai du Félibrige 
Roger Barthe. - elle cède à son 
tour le pas à /*■ occitan », qui se 
recommande par son histoire, son 
exactitude, sa dynamique uni- 
taire » (cf. « Prosas de tout 
mena ») . Rappelons enfin que les 
textes officiels qui organisent 
l'enseignement des langues régio- 
nales, de la loi Detxonne de 1951 à 
la circulaire Savaiy du 21 juin 
1982, emploient le terme «occi- 
tan». 

Quant à « oïl i tan », pourquoi ne 
pas en faire un synonyme de « lan- 
gue d’oïl » ? Mais cela est l'affaire 
des franchimands... 

J. PIETRJ. 

Provençal (Grosse). 

Français 

»» 

Français ? Pourquoi inventer le 
mot oflitan quand le mot français 
y suffit ? Qu on en juge. 

— Pourquoi, au lieu de picard, 
normand, gallo, morvandiau, 
petite vj n-saintongeais, ne parle-t-on 
pas de français en créant un 
mélange de ces dialectes pour en 
fai re un seul langage unifié ? 

U serait écrit dans l’orthogra- 
phe de Chrétien de Troyes en res- 
pectant l’évolution que seule une 
continuité sait transmettre. 

- Ridicule, absurde, et 
contraire au principe même de 
langue et culture populaire, 
répondrez- vous. 

— .Exact ! Mais alors pourquoi 
les médias français - et votre 
journal tout particulièrement - 
ignorent-ils le gascon, le limousin, 
le languedocien, l'auvergnat, le 
provençal et parlent-ils d'occitan, 
qui n'existe pas plus que le fran- 
çais ? 

CLAUDE ASSÊMAT 

(Triel-sur-Seinêl. 

Côtes 

Dans l'article • Le mort ressus- 
cité de la côte landaise » 
(le Monde Dimanche. 4 septem- 
bre 1982), cette dernière est bap- 
tisée « Côte d’Opale ». Le délégué 
régional au tourisme de la région 
Nord-Pas-de-Calais nous demande 
de signaler que la Côte d'Opale 
est le nom donné au littoral qui 
s'étend » de la frontière belge 
jusqu'à Mers, jouxtant Le Trê- 
port ». La côte landaise a été bap- 
tisée Côte d’Argent. 

m A chacun sa vérité. - Dans 
les jeux du S septembre, on 
apprend que Pie X a succédé à 
Léon XII. Il s'agit bien sûr de 
Léon XIII. Léon XII, qui laissa 
peu de souvenirs, régna de 1 823 à 
1829. 
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‘ (Suite de la première page. ) 

Mais l’argument de Hart 
contient au moins deux présup- 
posés implicites : le premier est 
que toute civilisation inter- 
stellaire serait' nécessairement 
conquérante , et le second est que 
s’ils étaient là, nous le saurions. 

Aucun de ces présupposés 
n’est intuitivement certain. Dans 
i'histoirê de l’humanité même, 
les concepts d’empire et de 
conquête sont récents, peut-être, 
transitoires, et, surtout. Us sont 
probablement nés du contact et 
du conflit entre sociétés diffé- 
rentes. Une- humanité unifiée, si 
pareille chose est possible, serait 
sans doute peu expansionniste. 
D'autre part, une civilisation 
vraiment évoluée technologique- 
ment aurait peu de raisons, en 
dehors de la curiosité scientifique 
tou de motifs idéologi co-religieux, 
de se répandre à travers toute la 
Galaxie. Disposant de ressources 
'énergétiques adéquates (grâce à 
la fusion de l'atome, par exem- 
ple), elle serait capable de recy- 
cler ou même de produire tous 
les éléments dont elle aurait be- 
soin. Le mobile principal de nos 
conquêtes — la disponibilité de 
matières premières et l’ouverture 
'de marchés — lui serait inconnu. . 

■ Quant à la curiosité scientifi- 
que elle-même, on peut présumer 
que, dans certains domaines, elle 
S’éteindrait : si certains ressorts 
du monde physique, et en parti- 
culier ceux qui permettent l'ap- 
parition de la vie, sont suffisam- 
ment bien connus,' il devient 
possible de déduire les variantes 
possibles sans se soucier d’aller 
itoutes les vérifier sur le terrain. 
*Et il est peu probable que lés mo- 
biles idéologiques et religieux qui 
jsont aujourd'hui les nôtres résis- 
tent & une longue période de dé- 
veloppement scientifique. 11 se 
■pourrait même que tonte civilisa- 
tion technologique où ils persis- 
tent trop Iobgtemps se condamne 
Id’eUe-même à l’extinction. 

4 Une certaine science-fiction 
‘nous a habitués à ridée d’em- 
jpires interstellaires conquérants 
[qui soumettraient ou détruiraient 
tous' les ' peuples moins avancés 
'qu’ils rencontreraient. Mais une 
espèce aussi agressive aurait, 
compte tenu des distances inter- 
stellaires et de la difficulté de les 
'franchir, de grands risques de 
s’autodétruire avant de menacer 
J une autre civilisation. Elle dé- 
pendrait elle-même son premier 
jenneaû en se divisant, votre en se 
différenciant, et en conduisant 
(par ce processus ses fractions à se 
disputer l’hégémonie locale. 

! Tant qu’une espèce ïntelli- 
‘gente.ne dispose pas des moyens 
(de détruire son milieu naturel et' 
de se détruire massivement, elle 
.ne court pas grand risque, sauf 
■cataclysme géologique: Mais le 
(progrès technologique inhérent 
taux voyages interstellaires la 
‘dote inéluctablement des -moyens 
; dc son autodestruction. Si eüe est 
démographiquement dynamique, 
son expansion est quasi certaine. 
(Mais si elle est de surcroît agres- 
sive, cette expansion s’accompa- 
gnera de divisions politiques, et 
>de conflits qui l’amèneront à 
(se retourner contre -. elle-même 
.jusqu'à l’Éradication. . 

( Il me paraît donc vraisembla- 
ble que les seules espèces réelle- 
ment à même de se répandre du- 
rablement dans l'-univers soient 
des espèces- «éthiques»/ sinon 
Angéliques. En retour, toutefois; 
des espèces -« éthiques » pour- 
raient, unifiées, être trop stables 
,pour chercher , à s'êpandre dans 
Tunivers. Lés énormes (.possjbi- 
■ lilés offertes par l'exploitationra- 
-tioancDe d'un seul système; '«>• 
‘lauto^sbu?- la! forme par e^M^e 
'd'une! sphère. . dé Dyson, vpqur? 
‘raiént^ -mpip: à . employer 

■énergie -péqda/u des durées! pro^ 
IpremM^^^s^aologiqués. % .‘Ûnfe 

expraéà?' 

Uiellé, non" pas- tant- par vertu 


angélique que parce qu'une crois- 
sance exponentielle conduit tôt 
ou tard à la rencontre de limites 
qui introduisent des concur- 
rences, et donc des conflits ma- 
ternes. 

En ce sens, l'éthique est la 
seule voie de survie à long terme 
des espèces intelligentes. Une ci- 
vilisation qui n’y souscrit .pas 
commence par éradiquer toutes 
les espèces inférieures qui l’envi- 
ronnent, puis finit sans doute par 
se dévorer elle-même. Ainsi les 
agressifs risquent de disparaître 
avant même de nous contacter, et 
les éthiques de né pas même le 
tenter. 

Des ambassadeurs 
chez les termites 

Mais si même des extra- 
terrestres éthiques étaient là, le 
saurions-nous ? 11 y a pour deux 
civilisations une autre façon de se 
manquer et de se croiser dans le 
gouffre du temps : c’est d’être sé- 
parées par une trop grande dis- 
tance que j’appellerai culturelle. 
Eu égard à la rapidité de notre 
évolution biologique et plus 
encore de notre développement 
technologique, un écart de cent 
mill e ans on d’un mill ion d’an- 
nées, probable et dérisoire à 
l’échelle cosmique, comme on l’a 
vu, pourrait entraîner une invisi- 
bilité univoque ou même récipro- 
que. 

Si déprimante qu’elle semble, 
la question suivante ne peut être 
éludée : pourquoi des êtres par- 
venus à des niveaux d’intelli- 
gence, de conscience éthique et 
de connaissances scientifiques 
très supérieurs' aux nôtres 
s'intéresseraient-ils à nous ? Par 
exemple, pourquoi de quasi- 
immortels se soucieraient-ils 
d'éphémères, sauf à les étudier 
comme des insectes. Et nous 
soupçonnons bien que les voyages 
. interstellaires impliquent au 
moins de très longues vies. 

Nous n’avons pas l'habitude 
d’envoyer des ambassadeurs aux 
termitières ni même aux chim- 
panzés ou aux dauphins, qui sont 
psychologiquement très proches 
de- nous. Et les termites ne sont 
pas plus avertis de noire exis- 
tence, sinon très indirectement, 
que nous ne le serions sans doute 
de l’existence d’êtres aussi supé- 
rieurs à nous que nous pensons 
P être à ces insectes sociaux. Pour 
les termites, nos actions sont in- 
discernables de ' l’ensemble des 
phénomènes -naturels. Des êtres 
supérieurs pourraient nous de- 
meurer invisibles, simplement 
parce qu’ils resteraient extérieurs 
à notre champ épistémologique. 

Et Ton peut même rêver à dès 
tentatives de contacts qui se se- 
raient soldées par des apparitions 
ou des révélations mystico- 
mystérieuses, répétât! veinent ra- 
tées parce que nous n’avons pas 
l’équipement, psychique néces- 
saire. Je tirerai de cette éventua- 
lité le principe exobiologique 
suivant : seules des espèces quasi 
stabilisées au même niveau sui- 
de très longues durées, de l'ordre 
dit million d’années au moins, 
ont quelques ch ances de se renr 
contrer et de dialoguer. 

Des ebservatenrs 
transparents 

Mais peut-être des extra- 
terrestres long-vivants seraient-ils 
susceptibles d’entretenir avec no- 
tre espèce tout ratière, ou du 
moins avec nos civilisations, une 
sorte de dialogue millénaire- à 
coups de pouce, sans qu’aucun 
humain individuel en acquière ja- 
mais la certitude et encore moins 
la preuve. Nul besoin de postuler 
pour autant un égrégore, une 
mystérieuse conscience collec- 
tive. Au travers de la culture, 
nous répondons, collectivement et 
dé manière imprévisible (pour 


nous) aux stimuli de la «na- 
ture». 

- On peut enfin supposer, pour 
des raisons déjà dites, qu’une ci- 
vilisation réellement avancée ma- 
nifesterait des comportements 
éthiques comme ceux que nous 
venons à peine d’inventer et que 
nous n’appliquons guère, faute de 
voir qu’ils sont une nécessité de 
la survie et non un luxe : par 
exemple, le souci, dans l’intérêt 
de la relation à venir, de laisser 
l’autre se développer à son 
rythme et dans les conditions qui 
lui sont propres. Non seulement 
nous savons par l’histoire et l’eth- 
nologie que le contact entre deux 
sociétés détruit presque toujours 
irrémédiablement la moins avan- 
cée, mais encore nous ayons ap- 
pris, parla psychanalyse en parti- 
culier, que l’intervention d’un 
psychisme sur.un autre conduit le 
second, à défaut de grandes pré- 
cautions, à devenir plus ou moins 
le miroir du premier. 

Une civilisation galactique 
éprise de diversité et soucieuse 
de préserver et de s’assurer, à 
terme, des interlocuteurs vrai- 
ment originaux pourrait choisir 
d’éviter, par une sorte d’ëgolSme 
éthique, toute interférence avec 
des êtres moindres, encore fra- 
giles, en plein développement 
Peut-être nous dépêcherait-elle 
des observateurs, mais s parfai- 
tement discrets, transparents, si 
semblables à nous, qu’ils ignore- 
raient eux-mêmes être différents, 
le temps de leur mission. Une ré- 
ponse possible & la question de 
Fermi est qu’ils sont là, invisi- 
bles, soit que nous ne puissions 
pas les voir, .soit qu'ils désirent 
que nouSrne les.voyions pas. 

Les « trous de ver » 
deWheeler 

Mais peut-être existe-t-il bien, 
en sus de l’obstacle temporel et 
de l'obstacle culturel, une bar- 
rière co6mologiqiie.liée par exem- 
ple à l’im possibilité de dépasser 
la vitesse de la lumière. Alors fl 
pourrait être né dans notre Ga- 
laxie, ou plus généralement dans 
l’uni vers, (Hnnombrables. civilisa- 
tions, sans qu'elles puissent ja- 
mais ou seulement rarement, à 
moins de surmonter d’énormes 
difficultés, communiquer entre 
eDes ou en contact physique. 

Même un obstacle cosmologi- 
que aussi rigoureux que celui que 
définit rétat actuel de la physi- 
que peut se laisser contourner au 
moins de deux manières. La pre- 
mière consiste à transmettre des 
messages ou à voyager dans f es- 
pace normal à des vitesses relati- 
vistes, c'est-à-dire inférieures ou 
au plus égales (pour des mes- 
sages) & la vitesse de- la-lumière.- 
Eüe n’est pas impraticable, et il 
existe des centaines de communi- 
cations sérieuses qui indiquent 
comment notre espèce pourrait, 
dans un avenir historiquement 
prévisible, visiter au moins - 
les étoiles proches- (4). Nous 
sommes beaucoup plus proches, 
technologiquement, de telles réa- 
lisations qu’un génie de la Re- 
naissance comme Léonard de 
Vinci ne l’était par exemple du 
voyage aérien par des moyens 
mécaniques. Cependant, dans ces 
conditions, la traversée serait lon- 
gue' et difficile, et la visite d’une 
étoile précise par une civilisation 
étrangère demeurerait peu pro- 
bable, sauf sous la forme limitée 
suggérée par Francis Crick. 

Toutefois, la cosmologie mo- 
derne suggère en pointillé d’au- 
tres possibilités, comme celle qui 
consisterait à emprunter ks hy- 
pothétiques « trots de ver * de 
Wheeler. Cette solution pourrait 
permettre à une technologie vrai- 
ment avancée Taccès direct, non 
seulement à d'autres parties, très 
éloignées, de l’iinivers, mais en- 
core à toutes ses .époques, si bien 
que la multiplicité des çiblç? ac- 
cessibles d’an point et d’un ins- 
tant donnés devient proprement 


astronomique ét que la probabi- 
lité d’une rencontre décroît d’au- 
tant. 

Vers des nnivers 
meilleurs 

Et, du coup, une autre possibi- 
lité, encore plus vertigineuse, 
s’offre à la spéculation. C’est que 
les « trous de ver » de Wheeler 
connectent différents univers, en 
très grand nombre, voire en nom- 
bre infini, et donnent par consé- 
quent accès à des univers où la 
vié n’est jamais apparue,' parce 
que certaines constantes fonda- 
mentales qui autorisent ou facili- 
tent cette apparition y sont très 
légèrement différentes de celles 
que nous connaissons. Dans de 
très nombreux cas, ces constantes 
ne seraient toutefois pas assez 
' différentes pour interdire le 
maintien et le développement 
d’une vie venue d’un univers plus 
favorisé, disons d’un univers- 
serre. Les réflexions conduites 
par d’éminents physiciens sur le 
principe anthropique depuis une 
cinquantaine d’années autorisent 
cette spéculation (5) . 

Ainsi, des civilisations parve- 
nant â se déplacer efficacement 
sur des distances interstellaires, 
c'est-à-dire en contournant l’obs- 
tacle relativiste, auraient à leur 
disposition une multitude d’uni- 
vers à conquérir, et très peu de 
chances de tomber sur un univers 
habité. Four les raisons éthiques 
susdites ou encore par crainte de 
tomber sur plus fort que soi, elles 
n’en auraient peut-être pas le dé- 
sir. Même une espèce conqué- 
rante peut, face à une frontière 
infiniment ouverte, ne pas 
rechercher le contact. De telles 
espèces privilégieraient donc le 
peuplement d’univers vides par 
la force des choses. 

Le. voyage cosmique par les 
« trous de- ver » de Wheeler sem- 
ble du reste présenter un inconvé- 
nient qui renforce l’idée précé- 
dente. C’est qu'il n’est pas du 
tout assuré qu’il soit seulement 
possible de revenir à son point de 
départ, sinon par pure chance : si 
cette impassibilité est démontrée, 
fl serait plus aisé, si l’on ose dire, 
de passer d’univers eu univers 
jusqu’à en trouver un qui” soit 
agréable, que de voyager à l’inté- 
rieur d’un même univers sur des 
distances relativement petites en 
se conservant un billet de retour. 
Cet inconvénient freinerait au 
moins les entreprises impéria- 
listes. Peut-être nos relatifs voi- 
sins galactiques ne nous ont-ils 
jamais rendu visite parce qu'ils 
sont partis en masse dès qu*fls en 
ont eu le moyen, vers des univers 
meilleurs. 

Je céderai ici à la' tentation de 
revenir un instant à' la spécula- 
tion de Francis Crick. Donnons- 
lui raison sûr le fond, mais suppo- 
sons que, au lieu de venir d’une 
autre étoile, les germes qui ont 
ensemencé la Terré viennent d’un 
autre univers -via un « trou de 
ver » <de~ Wheelér.' Alors nous 
sommes presque certainement 
seuls dans cet univers parce que 
la civilisation responsable de là 
panspermie dirigée cosmique a 
dû considérer chaque univers 
comme une éprouvette où il 
convenait, -en toute rigueur, de ne 
déposer qu'un seul bouillon de 
culture. 

Le robot infernal 

L'hypothèse de l’infinité des 
univers colonisables ét de la dias- 
pora cosmique des extra-tefres- 
tres intelligents ruine ra. partie le 
bel exemple de. chauvinisme 
technologique évoqué récemment 
au congrès de Tallinn (U.RLS.S.) 
sur les ETI (6). Selon Frank Tî- 
’pler,. - de l'uni vérsiiê Tülane 
(Nouvelle-Orléans), toute civili- 
sation un peu plus avancée que la 
nôtre aurait déjà colonisé toute la 
Ga/axte, y compris notre Sys- 



tème solaire, à l’aide de la ma- 
chine de' von Neumann. 

Le mathématicien hongrois 
avait imaginé un robot pro- 
grammé pour se diriger, à partir 
de sa planète d’origine, vers un 
mondé proche, riche en minerais 
et en combustible, puis pour 
construire une douzaine dé répli- 
ques de lui-même à partir de ces 
matériaux, et enfin pour lés expé- 
dier dans différents secteurs de 
l’uni vers. Chaque copie se repro- 
duit 1 son tour jusqu’à ce que 
l’univers en soit saturé. Tipler 
évalue à 300 millions d’années, 
un peu arbitrairement, le temps 
nécessaire à l'occupation totale 
de notre univers (dans lequel il y 
a. au nwitos. 10Q milliards de 'ga- 
laxies). par les machines de von 
Neumann. Et comme nous n’én 
voyons pas,- il conclut à l’inexis- 
tence de leurs constructeurs et 
donc de toute civilisation plus 
avancée que la nôtre.. ‘ - 
Même* une . exponentielle, dé- 
faille devant la perspective 
d'avoir à conquérir. une infinité 
d’univers : fl y faudrait un temps 
infini. Il est vrai qu’il suffirait en 
théorie d’une seule machine de 
von Neumann dans notre uni- 
vers. 

. Mais peut-être devons-nous 
surtout retenir du paradoxe de 
Tipler que seule une civilisation 
foUe déchaînerait une pareille 
peste sur P univers, et que c’cst 
donc une idée' folle que de prêter 
à d’autres-civilisations des projets 
absolument impérialistes devant 
lesquels nous reculerions. La ma- 
chine de von Neumann (dont la 
mise en chantier aurait, certaine- 
ment horrifié le mathématicien) 
est l’exemple parfait d’une pollu- 
tion délibérée, de la barbarie 
technologique d’une espèce mor- 
tifère qui durait décidé dé ré- 
duire Puni vers à la répétitiçjja^éu 
même, sous, lé prétexte, mégalo- 
mane, de signaler sa pfé$race. 
A moins que, tout compte fait, 
nous ne soyons nous-mêmes des 


MORGAN 

machines de von Neumann d’un 
type évolutif. 

Au sein même de notre espece, 
pourtant assez peu respectueuse 
de son environnement, d’autres 
tendances: se font jour. Comme 
beaucoup -de promeneurs, lorsque 
je marche dans une forêt, il me 
plaît de ne laisser aucune trace. 
Celle de mes pas sera vite effa- 
cée. Cest aujourd’hui que je vis 
et toute trace est un tombeau. Il 
me plaît de penser que je ne lais- 
serai non plus aucune signature 
dans le temps, si ce n’est, ano- 
nyme, dans la vie. Cest là, je 
pense, un souci éthique de civi- 
lisé véritable. 

Peut-être les espèces plus 
avancées l’ont-elles fait entière- 
ment leur, et le signe le plus évi- 
dent de leur présence est-il qu’ils 
avancent, en vagabonds cosmi- 
ques,' silencieux et discrets, dans 
les hautes futaies de l'univers. La 
réponse à la question de Fermi 
serait alors qne la meilleure 
preuve de l’existence des ETI, 
c’est justement que nous- ne les 
voyons nulle part. ■ 

GÉRARD KLEIN. 


(4) Par exemple : Roundtrip inters- 
tellar travel usinglaser pushed llgki- 
satls. par Robert L. Forward. Hughes 
Airciaft Company, texte ronéoté. 

■ (S) Selon le principe anthropiqne, 
[es confiantes observables de r uni vers 
ont telles valet» constatée* parce que 
nous- somme» U pour les observer. Ou 
encore toat’se passe-comme si l’univers 
avait, choisi dès le départ d'adopter, ap- 
paremment arbitrairement. Jet valeurs 
qui Tendraient ultérieurement notre 
existence possible. Si l'on postule qu'il 
n’y a qu’un univers, c’est un miracle. Si 
Ton postule qu’il y a une infinité d’uni- 
vers présentant une dispersion de 
constantes, nous occupons évidemment 
le seul univers, oc l’un des univers, 
compatible avec l'apparition et le déve- 
loppement de la vie. A ta question : 
Pourquoi. y a-t-il quelque chose plutôt 
que rien ?, je p rinci pe anthropique ré- 
pond en substance : Parce que nous 
sommes ü pour poser la question. Des 
savants aussi éminents que Dirac, 
Diclce et Wheder ont travaillé sur le 
principe anthropique. (Cf. Sctenstfîc 
American, décembre 1981.) 

(6) OM/Vf . avril 1982, page 101. 
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PUBLICITÉ 


Les médias 


en manpe 
d’espace vital 


Télévision, pressé, affichage, radio, 
cinéma : cinq médias au coude à coude, 
à l’affût des budgets publicitaires. 

On ne se fait guère de cadeaux. 


S UR une double page, une 
énorme pomme, rouge 
chromo, présente l'une de 
ses faces rebondies en 
forme d'écran de télévision 
design. Tel est le visuel 
évocateur retenu par la 
régie d* Antenne 2 pour 
■1 promettre « une qualité 
TV de qualité ». Un peu 
plus loin, nn varappeur, plaqué 
contre une paroi verticale, 
tâtonne la collection de pitons 
qui pendent à sa ceinture. 
« / 350 000 passionnés sont 
accros à Actuel », précise la 
légende, qui vante un lectorat de 
- décalés, à côté des courants 
établis ». Entre les deux, la 
désormais légendaire Myriam 
continue d'illustrer, avec force 
déshabillages, le slogan qui veut 
qu'Avenir soit « l'afficheur qui 
tient ses promesses ». 

Parues dans .la revue Straté- 
gies, ccs annonces donnent un 
premier aperçu des efforts 
déployés par les médias pour ten- 
ter de séduire les annonceurs (les 
marques qui commandent les 
campagnes) et de décrocher des 
budgets publicitaires. Encore 
n'est-ce là que l'écho dé la 
concurrence à laquelle les cinq 
« grands médias » presse, affi- 
chage, télévision, radio et cinéma 
- sont contraints de se livrer. 
• Une lutte sourde mais féroce », 
observe un publicitaire, un bras 
de fer qui nous prend, nous 
les quelque 50 millions de 
consommateurs potentiels, 
comme cible ultime (on mesure 
notre « perception d'un mes- 
sage », notre « compréhension », 
notre «mémorisation») et qui 
joue sur des enjeux fabuleux, en 
vertu desquels la perte d’un 
dixième de point sur une part de 
marché apparaît comme un 
déclin inquiétant. 


Stagnation des dépenses 
publicitaires 


dépenses des annonçeurs 
(23,2 milliards de francs) se sont 
tout juste maintenues, en volume 
réel, au niveau de 1 980. 

Ce pessimisme ne s'éclaire 
guère en 1 982 ; les prévisions des 
spécialistes situent la progression 
des investissements publicitaires 
entre 10 % et 12 %, dans tous les 
cas en recul par rapport à la 
hausse des prix. Directement tri- 
butaires de ces dépenses, les 
recettes des cinq « grands 
médias» sont estimées, en 1981, 
à 14,9 milliards de francs, avec 
un taux de progression de 11,5 % 
qui s'essouffle à la course der- 
rière l'inflation. 

Outre l’étroitesse d'espace 
vital que traduisent ces données 
brutes, il faut savoir que certains 
effets pervers viennent encore 
aggraver le déséquilibre, qui 
s’établit entre l'offre' -d'espace 
publicitaire de la part des,m£gjas 
et la demande qui émane -des 
annonceurs. C'est d'abord l'incli- 
naison que manifestent, 
aujourd’hui, les annonceurs à 
freiner leurs investissements sur 
les grands médias, pour les repor- 
ter vers d’autres actions promo- 
tionnelles : publicités directes sur 
1 es lieux de vente, distributions 
de prospectus et autres participa- 
tions à des foires ou à des; salons, 
autant d'opérations qui présen- 
tent l'avantage d’ètre ponc- 
tuelles, peu onéreuses et de ren- 
dement immédiat. Ce secteur 
« hors grands médias », souvent 
privilégié en période d'incerti- 
tude économique, a progressé de 
17% l'année dernière, au détri- 
ment des recettes des «cinq 
grands». 

.Le marché de la vente 
d'espace souffre, également, 
d'une nette concentration géogra- 
phique qui fait de la publicité un 
phénomène essentiellement pari- 
sien et oblige les médias à 
concourir ensemble sur le même 



« . ... 




sont Avenir, Dauphin et Gâacdy 
■ - ils gèrent 85 % des emplace- 
ments » ont pratiquememrëùVfé 
. de concert pour défendit: leur 
•• média, . ils ont aataminènL créé 
■Vdes.réseaux de panncauxqœper- 
mettent désormais -de } nsjdulèr 
les campagnes suivant jtoçs les 
particularismes régionaux. sti- 
•n$d& par les initiatives de Jeân- 
Ciaude Decattx en matière 
d’ Abribus, Ss se sont àhgnés pour 
préposer, à sa suite; des condi- 
tions commerciales très assou- 
plies et' des panneaux design 


•jv: r s 


Radie: 

encombrement 

publicitaire 

maximum 


Les régies de cinéma peuvent 
également exprimer une certaine 
satisfaction, quoique .plus miti- 
gée. Le grand écran demeure bon 
dernier dans la famille des 
médias, plafonnant autour de la 
barre de 2 % du marché publici- 
taire. 


NICOLAS VIAL 


devenus extrêmement sensibles 
aux gens qui menacent de nous 
lâcher », admet un responsable 
de la régie de R.T.L. 


« Une prédileeton 
marquée 

pour f audiovisuel 


sans trop de douleur pour les 
antres médias. Aujourd'hui, sa 
croissance inéluctable les lamine 
progressivement. Et c'est en tout 
cas par rapport au petit écran 
que les quatre autres ont le senti- 
ment de se mesurer. 


Les agences de publicité 
jouent en quelque sorte le rôle 
, d’arbitres en la matière, puisqu’il 
leur incombe de préconiser des 
stratégies pour leurs clients 
annonceurs. EU es sont constam- 
ment démarchées par des agents 
commerciaux qui, profils 
d’audience et études de motiva- 
tions sous le bras, viennent ven- 
dre leur «spécificité» de leur 
revue ou 1 * « impact » de leurs 
panneaux d'affichage. On dis- 
pose aujourd’hui d’une pléthore 
d’études pour évaluer et appré- 
cier, quasi scientifiquement, la 
personnalité de chaque support 
publicitaire. Sans pour autant 
figer les médias dans des défini- 
tions rigides, on sait que le 
cinéma possède le plus fort taux 
de mémorisation, que' l’affichage 
crée un choc visuel qui peut inci- 
ter directement à l’achat, que la 


- Sans doute existe-t-ü des rai- 
sons objectives à cet engouement. 
La télévision demeure le média le 
plus pénétrant au niveau natio- 
nal : un spot « communique » en 
moyenne avec 8 % de la popula- 
tion, alors que, dans ses meil- 
leures tranches, la radio n’attcmt 
que S % des Français. Surtout, le 
petit écran est pratiquement 
devenu nn «must» pour les 
annonceurs qui veulent acquérir 
un statut national et asseoir soli- 
dement leur image de marque. 


une quinzaine de secteurs sur le 
petit écran : les uns, comme le 
tabac, pour d’évidentes raisons 
de santé. D’autres, comme la 
margarine ou les ordinateurs, 
parce qu’il s'agissait à l’époque 
de protéger des industriels fran- 
çais peu compétitifs. Et un bon 
nombre simplement pour qu'ils 
reportent leurs budgets sur les 
autres médias. Ceux-ci récoltent 
les fruits de cet ostracisme pro- 
tectionniste : exclus d'antenne, 
les bières investissent les pan- 
neaux d’affichage ; ‘ la distribu- 
tion s'impose à la radio ; le tou- 
risme fait les beaux jours de la 
pressse. 


Mais la période dès vaches 
maigres semble appartenir désor- 
mais au passé. Le dnémaa prati- 
quement stoppé son . hémorragie 
de spectateurs, on observe même 
unè - très récente. - progression 
de la fréquentation des . salles. 
Espérant dépasser le seuil ..des 
200 millions d’entrées en 1982, 
les professionnels ont déjà vu 
leurs efforts sanctionnés par 
d’heureuses retombées: l’année 
1981 s'est avérée brillante, avec 
ii ne progression 'dé 25% des 
recettes publicitaires. Les deux 
régies qui se partagent les 
3 000~ principales salles du pays 
(soit 90 % des entrées) rie 
s’inquiètent guère pour l’avenir : 
aussi bien Circuit A (qui gère lés 


salles de l’U.G.C.) que Média vi- 

r’de é 


Cependant, de nombreux pro- 
fessionnels s’élèvent — parfois 
violemment — contre Ta priori 
que suscitent la télévision et le 
« panurgisme » des publicitaires 
qui s’y pressent. « Une raison de 
cette attitude peut être le carac- 
tère international des annon- 
ceurs, plus sensibles au modèle 
de la télévision américaine qu'à 
nos spécificités nationales », 
écrit Eudes Delafon, directeur de 
la revue Médias (3). De son 


La stagnation chronique des 
investissements publicitaires 
conditionne, en effet, l’activité 
des médias et les' condamne, 
depuis une dizaine d’années, à 
cohabiter sur une portion 
congrue. D'après les chiffres 
de l’Institut de recherches 
et d'études publicitaires 
(IREP) (1). les dépenses de 
publicité, qui représentaient 1 % 
du produit national brut en 1970, 
ont, lentement, chuté jusqu’à 
atteindre 0,8 % l'année dernière. 
Soit deux fois' moins qu’en Alle- 
magne fédérale et trois fois 
moins qu'en Grande-Bretagne. 
Faute de disposer .de données 
comparables, U est hasardeux de 
formuler des estimations au 
niveau international Mais cer- 
tains avancent que, avec une 
dépense publicitaire annuelle de 
430 francs par habitant,.. la 
France se trouverait reléguée au 
vingt et unième rang mondial. 

Sans doute ce plafonnement 
apparaît-il -antérieur à . la . crise 
que nous vivons depuis 1973, 
mais il a été nettement amplifié ‘ 
par la conjoncture : sur la même 
pente que les . investissements 
productifs des entreprises, les 
dépenses . publicitaires ne pro- 
gressent plus guère en France. 
Les résultats de 1981 confirment 
cette stagnation, sans que, d'ail- 
leurs, les professionnels s'en éton- 
nent outre mesure La publi- 
cité a enregistré, comme prévu, 
une année médiocre », note 
l’I REP plutôt lapidairemenL Les 


RECETTES PUBLICITAIRES DES MEDIAS (en %) 

(SOURCE : IREP) 



1968 

1973 

1978 

1980 

1981 

.1981 

(■wnjBoradafl 

-Quotidiens 


32 

% 

28 

% 

27 

% 

26 

% 

3 885 

Périodiques ; ,v. 


36 

% 

33 

% 

33 

% 

33,5 

% 

4 955 

• Total presse 

77 % 

68 

% 

61 

% 

60 

% 

59,5 

% 

8 840 

Télévision 

2 % 

12,5 

% 

14,5 % 

14,5 

% 

15 

% 

2 220 

Publicité extérieure 

10 % 

10.5 

% 

13.5 % 

14 

% 

14,5 

% 

2 170 

(Affichage) 

Radio ' 

9 % 

7.5 

% 

9,5 % 

10 

% 

9.5 

% 

1 442 

' Cinéma 

2 % 

1.5 

% 

1,4 % 

1.4 

% 

1.5 

% 

• 228 

TOTAL 

IOO % 

IOO 

% 

IOO 

JL! 

100 

% 

100 

% 

14 900 


territoire. D’après un document 
du Conseil national de la publi- 
cité ( 2 ), la plupart des budgets 
importants (plus de 
500000 francs) sont négociés 
dans la capitale, tandis que la 
province traite à peine 10 % des 
affaires. À cette centralisation 
vient s’ajouter « le cercle infer- 
nal des saisons », comme le 
décrit un afficheur, qui inet en 
cause F « inexistence » des cam- 
pagnes- en début d’année 
(janvier-février reste une période 
creuse pour la plupart des 
médias) et le « refus irraisonné » 
des annonceurs pour les mois 
d'été. . 

On. comprend que, dans cet 
univers raréfié, les places soient 
devenues de plus en plus chères. 
La préoccupation majeure de 
certains consiste moins à gagner 
de nouveaux budgets qu'à éviter 
d'en perdre. • Nous sommes 


radio manifeste une puissance de 
mobilisation et un pouvoir évoca- 
teur remarquables, que la presse 
est forte du degré de confiance 
qu’éprouvent les lecteurs envers 
« leur » journal que la télévision 
permet avant tout de démontrer 
l'utilisation d'un produit en situa- 
tion. 

La répartition des recettes 
publicitaires, depuis une dizaine 
d'années, montre que les atouts 
ne sont pourtant guère équitable- 
ment partagés entre les cinq 
médias. « II y a vingt ans, expli- 
que un responsable de presse, la 
publicité se rêpartissait princi- 
palement entre la presse et 
l'affichage . Aujourd'hui, les 
annonceurs témoignent une pré- 
dilection marquée pour l'audio- 
visuel. Cest un mouvement de 
fond qui va en s’accentuant . » 
Introduite en 1968, la publicité 
télévisée s’est d’abord développée 


côté, le responsable de la régie 
cinématographique MediaVision 
explique : « Nous avons démon- 
tré que, à investissement publici- 
taire égal, une campagne qui 
panache télévision et cinéma est 
plus rentable qu’une opération 
sur le seul petit écran. Les 
annonceurs n’en semblent pas 
encore convaincus. » 


La loi du 7 août 1974 consti- 
tuait, jusqu'à aujourd’hui une 
autre mesure conservatoire : elle 
imposait un contingentement du 
volume de publicité sur TF l et 
Antenne 2, limitant les recettes 
publicitaires des deux chaînes à 
25 % des recettes totales des 
sociétés issues de 1’ex-O.R.T.F. 
Résultat, la pan relative de ces 
recettes à la télévision appparaît 
remarquablement faible en 
France par rapport aux autres 
pays: 15% du marché publici- 
taire total, contré près de 60 % 
aux Etats-Unis ou 30 % en Italie. 
Il semble d’ailleurs que cette 
limitation imposée appauvrisse 
les autres médias autant qu'elle 
les protège. Certes, en 1981, sur 
1,8 milliard de francs de 
demandes de publicités, la télévi- 
son devait en refuser 900 mil- 
lions, écrêtant bon nombre de 
budgets. Or, comme i’expiique 
un responsable de la R.F.P., 

« sans pouvoir chiffrer le phéno- 
mène, nous savons qu’une bonne 
part de ces campagnes ne sont 
pas réinvesties ailleurs. Soit 
qu'elles restent gelées, soit 
qu’elles se reportent en opéra- 
tions promotionnelles directes. 
Nous avons ainsi créé un marché 
de pénurie, conclut-il, dont les 
effets tant psychologiques 
qu’objectifs nuisent aux médias 
et à la publicité dans son ensem- 
ble ». 


sion (qiii s’occupe de celles de 
Pathé, Gaumont et Paraf rance) 
ont conscience de ce que le 
cinéma va désormais marcher'stir 
les brisées de la télévision; en 
récoltant une part du formidable 
engouement des publicitaires 
pour l'audiovisuel. ■ 

Les régies des radios marquent 
plus nettement le pas. Elles enre- 
gistraient une progression régu- 
lière depuis 1 973, mais la récente 
baisse d'audience qu'ont subie les 
stations a eu pour corollaire 
immédiat une nette dégradation 
de leurs revenus publicitaires: 
après une année 1980 médiocre, 
la faible progression de 1981 
(+ 5 % à peine) apparaît 
d'autant plus inquiétante. Faut-il 
voir là le signe d'une faiblesse 
passagère, ' contrecoup immédiat 
de l’existence des radios libres, 
ou bien l’amorce d’un mouve- 
ment de désaffection plus pro- 
fond envers un média réputé 
saturé ? 


La législation 
«crée nn marché 
de pénurie » 


Certains ont cependant su 
s'adapter à cet environnement 
difficile. Ainsi l'affichage appa- 
raît comme le média le plus 
dynamique, le seul dont les 
revenus publicitaires s’amélio- 
rent régulièrement: il représen- 
tait 10 % des investissements des 
annonceurs en 1967, il atteint 
14,5% en 1981. 


Ecoutée par un peu moins de 
la moitié des Français, la radio 
semble avoir fait son plein 
d’auditeurs et atteint uu encom- 
brement publicitaire maximum : 
trois heures par jour en moyenne, 
soit 15 à 19 % du temps 
d’antenne. C’est donc à une 
guerre de positions que l’on 
assiste entre les trois principales 
stations commerciales. Radio- 
Monte-Carlo bénéficie d’un 
appréciable isolement géographi- 
que, tandis qu’Europe 1 et 
R.T.L. rivalisent surtout au nord 
de la Loire. Mais un profession- 
nel replacé cette rivalité interne 
dans un contexte plus large : * Le 
marché publicitaire dans son 
ensemble est devenu plus diffi- 
cile. Tous tes médias sont 
frappés, et nous, radios, souf- 
frons d’autant plus que nous 
avons connu notre apogée à la fin 
des années 70. » i 


D'importants garde-fous sont, 
certes, mis en place pour éviter 
que la télévision ne « cannïba- 
lise » par trop durement les 
autres médias. Depuis 1968, le 
règlement de la Régie française 
de publicité (R.F.P.) interdit 


L'affichage souffrait pourtant, 
dans les années 50, d’une réputa- 
tion peu flatteuse : panneaux 
vieillots, mal entretenus, délais 
de pose fantaisistes... La force de 
la profession a sons doute résidé 
dans sa cohésion. Loin de se 
livrer à une guerre fratricide, les 
trois principaux afficheurs que 


Mais c’est certainement là 
presse qui accuse la plus forte -7 
et la plus régulière — érosion dè 
ses revenus publicitaires. Si ellé 
continue de drainer plus de la 
moitié des investissements de£ 
annonceurs, sa part du gâteau est 
passée de 70 % én 1968 â 59.5 % 
aujourd'hui Or les journaux 
tirent dé la publicité entre 30 % 
et 75 % de leurs recettes, tandis 
que, parallèlement, leurs charge^ 
ne cessent de croître. Cet effrite? 


■V 
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HERBAGES 

le placement 
vaches 

Achetez des vaches ! 

Mille deux cents épargnants ont choisi de placer leur argent 
dans la race bovine, par rintermédiaire d’une société. 

Il semble que chaque partenaire y trouve son compte. 


~ ment est d'autant plus durement 
' ressenti par les éditeurs que, 
• d'après le Syndicat national des 
'régies de publicité presse, • la 
presse pourrait actuellement 
' accueillir aux alentours de 
■ l milliard ' de francs de publicité 
1 supplémentaire ». 

La presse périodique tire à peu 
I près son épingle du jeu, avec 
2,5 . milliards de francs de 
‘recettes publicitaires en 1981, 
soit une progression de 15,5 %. 
^ Mais. cette manne.se répartit très 
inégalement entre les titres. Un 
.^responsable du journal .le Point 
’ l’explique : « La composition du 
lectorat est un élément essentiel 
. Les . catégories à hauts révérais — 
“ef surtout les cadres -consti- 
. tuent la, clientèle -privilégiée des 
l annonceurs, Aussi, seules -peu- 
. vent progresser, publi citairement 
[parlant, les. revues correctement 
I* ciblées ». Les autres, trop 
'•grand public », prennent , de 
plein fouet le choc de la concur- 
- rence audiovisuelle. » Résultat, 
*on observe des écarts. fabuleux : 
'depuis le mensuel Vogue, qui 
-redieiDe 178 F de publicité par 
"exemplaire diffusé et payé, en 
^France, jusqu’à V Humanité 
T Dimanche d Nous Deux, qui doi- 
: vent se contenter de 0,70 F(4). 

•« D suffira 
■d ssivrir le robinet » 

-. Quant à la presse quotidienne, 
-bien qu’elle touche près -de 
■20 -millions de lecteurs, dans son 
ensemble, elle éprouve des diffi- 
cultés croissantes à séduire les 
annonceurs- Sa part relative dans 
ie marché publicitaire 'est passée 
'dé 32 % en 1973 à 26 % en 1981. 
[Les quotidiens régionaux frei- 
nent cette défection grâce & .la 
'manne des -annonces . locales, 
'tandis qoe les titres parisiens font 
^des efforts sur 'les .petites 
'annonces, qui représentent plus 
"de 50 % de leurs recettes publici- 
taires. .Maïs le diagnostic énoncé 
"par certains professionnels reste 
sévère ; on parle (Time' presse 


I- 


• -CHIFFRE D'AFFAIRES 
- PUBLICITAIRE : 

DES QUINZE PREMIERS 
" SUPPORTS EN 1981 

HSn : mffftors de francs) 

■ TF 1 ï ... : ; 

1191 292 

■ Europe 1 

M82477 

Antenne 2 

1025978 

R.T.L. (radio) 

947 922 

R.M.C. (radio) 

537197 

Télé 7 jours . . - — 

251796 

' Paris-Match ...... 

243552 

Le Monde . ... : 

■ 218752" 

- Le Figaro ........ 

210734 

TlV. Luxembourg".,. 

209972 

Jours de France . . 

196 883 

‘ L'Express . 

196803. 

Le Figaro Magazine . 

162463 

Le Point ..... 

î 53286 

Elle : . . . 

154918 

(Source : SECODIP.) 
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«mastodonte», encore mal. 
remise de ses efforts de moderni- 
sation, parfois installée sur des 
monopoles locaux qui « l'entraî- 
nent à une sclérose rêdaction- 
' nellé et commerciale ». Surtout, 
la presse quotidienne demeure 
très éparpillée " géographique- 
ment, ce qui gêne considérable- 
ment les opérations d’achat des 
annonceurs nationaux. 

-, « La presse ; dans son ensem- 
ble, continuera encore de perdre 
des points au profit de l’audiovi- 
suel ». conclut un spécialiste 
d’études publicitaires. « À terme, 
prévoit-il, les autres médias 
seront également ' pénalisés. 
Jusqu ’à ce que la publicité télévi- 
sée atteigne enfin les scores aux- 
quels elle devrait pouvoir préten- 
dre sur un marché libéré. » ' 

Déjà, les "perspectives d’évolu- 
tion se dessinent à l’horizon de 
1983. La nouvelle lof sur l’andio- 
• visuel consacre l’introduction de 
la "publicité sur FR 3, pour vrai- 
semblablement un montant de 
250 millions de francs la pro- 
.mïère année. Mais la nouveauté 
.de ce texte réside surtout en ce 
qu’il ouvre la porte à Tappétit 
publicitaire des deux autres 
chaînes. Le plafonnement rigide 
de leurs recettes n’existe plus, et 
-leurs quotas seront désormais 
.fixés- dans les cahiers des 
.charges. On en connaîtra l’impor- 
tance lors de la publication des 
■décrets d’application de la loL 

■ • il suffira aux responsables 
d’ouvrir le 1 robinet en fonction 
des besoins », commente le 
même spécialiste, qui ne croit pas 
irréaliste de supposer que la télé- 
vision puisse doubler sa part sur 
le marché publicitaire dans les 
•trois années à venir. ■ 

L'avenir à plus long terme 
demeure imprécis. Sans doute 
parie-t-on beaucoup dé « nou- 
veaux médias », mais la forme 
qu’ils pourront prendre reste 
encore vague. Les professionnels 
ont été suffisamment échaudés, 
après la déception qu'a suscitée 
l’interdiction de la publicité sur 
-les radios libres, pour ne pas res- 
ter aujourd’hui extrêmement 
prudents, à l’annonce des révolu- 
tions que nous promettent ia télé- 
matique et la télévision par câble 
et par satellite. 

■ Les cinq « grands médias », 
quant à eux; redoutent ces 
échéances, qui rïsquemde désta- 
biliser un équilibre déjà précaire. 
Dans un rapport remis au nwiis- 
tère de la communication, ‘ les 
syndicats professionnels' expri- 
ment clairement leur position 
commune Us demandent que 
« l’arrivée de nouveaux médias, 
pour autant qu’elle soit maîtri- 
sable. soit modulée dans le 
temps de façon à contribua- au 
développement général du mar- 
ché ». 

Nombre de publicitaires 
regrettent cette prudence, et esti- 
ment au contraire que seule 
Fapparition de nouveaux médias 
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pourra faire retrouver son dyna- 
misme à un marché publicitaire 
par trop déprimé. « Les médias 
français sont statiques, regrette 
un responsable de Publlcis. Le 
choc sera d'autant plus rude 
lorsque ces bouleversements sur- 
viendront. » u 

BÉATRICE D’ERCEVHJLE. 


(1) Fondé en 1958, r Institut de 
recherches et d'études publicitaires est 
une association régie par la loi de 1901. 
62, rue La Boétie, 75008 Paris. 

’ (2) « La publicité. Son rôle écono- 
mique et soda f ». dossier préparé par 
-Je Conseil national de la publicité et 
édité par le Centre national de docu- 
mentation pédagogique. 37-39. roc 
Jaôofa; 75270 Paris Cedex Oér 
. (3) Bimensuel Médias. 18. boule- 
vard. Montmartre, 75009 Paris. 

(4) Chiffres au premier- semestre 
-1981, à partir du bilan des recettes 
publicitaires des périodiques (quoti- 
diens exclus) calculé par la revue 
Médias, d’après Secodip (Société 
d’études de la consommation, distribu- 
tion et publicité, rue Francîs-Pidioii, 
78241 Chambourcy). 


«Ï1 H bien voilà, elle 
■ 1 s'appelle Rita !... » 
- - ■ J - La cinquantaine rus- 
lé taude, Raymond 
exhibe, la mine 
I I réjouie, un titre de 
m A propriété à la calli- 
graphie empesée. 
Précieux document 
s’il en est, qui authen- 
tifie l’identité de sa dernière 
acquisition : une génisse adulte 
prête à vêler ! Coup de tête, 
toquade proprement surréaliste ? 
Négociant à Villeurbanne, 
l’homme est plutôt ie genre à 
avoir les pieds sur terre. S’il s’est 
entiché d'une bête à cornes, c'est 
pour le bon motif : il a misé 
dessus comme d’autres sur le 
wagon industriel ou les muis 'de 
boutique. « La vache, dit-il, ce 
n’est pas comme les obligations . 
c’est du concret. » 

Avoir des herbivores en porte- 
feuille ?... Une idée loin d’être 
saugrenue qui a fait son chemin 
dans la tête d'investisseurs cher- 
chant à se faire du gras. Ce pro- 
duit financier original a été lancé 
il y a onze ans, sans tambour ni 
trompette, par une société lyon- 
naise, Oestel-Locowtel (1). Elle 
gère aujourd’hui un troupeau de 
quelque quatorze mille têtes 
réparti dans cent trente-cinq 
fermes. « Un investissement anti- 
crise qui broute hors des sentiers 
battus -, affirme une brochure 
de .présentation illustrée d’un 
tableau de famille attendrissant : 
une superbe montbéliarde et son 
veau tétant de lourdes mamelles. 
Une allégorie de l’abondance qui 
est à elle seule une promesse 
d'enrichissement futur propre à 
encourager ' l’épargnant, inquiet 
par définition. 


En ces temps incertains, le 
retour à la terré, par vache lai- 
tière interposée, n’est-3 pas la 
plus sage des capitalisations ? 
• Dans un pays comme la 
France, où l’agriculture repré- 
sente un véritable or vert, la 
vache, c'est le véhicule de protec- 
tion de l’épargne par excel- 
lence », lance M. Pierre Margue- 
rit, directeur de Gestel-Locowtel, 
ingénieur agronome de forma- 
tion. 

L’idée est simple. Zi s’agit 
d’acheter des vaches et de les 
confier à une société d’exploita- 
tion qui fera tourner votre capi- 
tal. « On n’a rien inventé, dit 
Pierre Marguerite Cette associa- 
tion entre le capital et le travail 
dans le domaine agricole a déjà 
existé au Moyen Age : on appe- 
lait cela le • contrat de 
gcaaille ». Le citadin fournissait 
le troupeau, l’éleveur son tra- 
vail. Les profits réalisés étaient 
partagés entre les deux. » ■ 

Une bonne affaire 
:|ôoàr tout le monde 

Le système actuel fait interve- 
nir trois partenaires : l'investis- 
seur, le fermier et Gestel. 
L'investisseur achète, au prix du 
. marché, une ou plusieurs 
génisses, qui peuvent aller de 
S. 000 F environ pour, une race 
croSsée'à" plus de 14000 F pour 
. une race Holstein. Les animaux 
sont confiés au fermier, qui se 
charge de l’élevage, de la nourri- 
ture et du renouvellement du 
troupeau. Chaque vache qui 
meurt est automatiquement rem- 
placée par une bête de qualité 
identique; sans que le proprié- 
. taire subisse un quelconque pré- 
judice. Gestel gère l’ensemble du 
cheptel pour le compte de ses 
clients et apporte par ailleurs, à 
travers ses six bureaux régio- 
naux, une assistance technique 
aux feriniers, notamment au 
niveau de la sélection des bovins. 

Une bonne affaire pour tout le 
monde, chacun y trouvant son 
compte et même une plus-value. 
Le fermier d’abord, qui garde le 
lait, les veaux, les carcasses plus 
le fumier. La descendance 
femelle sera, elle, partagée avec 
les propriétaires après un prélè- 
vement destiné à conserver un 
troupeau jeune. En échange, U 
doit verser chaque année un loyer 
représentant la valeur de dix 
génisses prêtes à vêler pour cent 
têtes. 

« Actuellement, la location 
c'est la meilleure solution pour 
l'éleveur», explique Mi Perrot, 
fermier près de Paçy*ur-Eure, 
en Normandie. Un des grands de 
- l’élevage de la région ouest avec 
quatre cents vaches laitières « en 
pension », donnant 6 000 à 
7 000 Etres de lait par jour et 
une exploitation de 200 hectares 
de blé et de pâturages. L’associa- 
tion' avec Geste!' au début des 
années 70 aura redonné à l'entre- 
prise qui périclitait un sérieux 
coup de fouet.» A l'époque, nous 
étions complètement endettés. 
Avec cette formule, on avait un 
moyen de ne plus recourir à 
l’emprunt devenu hors de prix. 
C’était ça ou fermer la bouti- 
que ! » • 

A l'heure de la traite, alors 
qu’une batterie de trayeuses élec- 
triques puisent des pis vers les 
citernes des quantités indus- 
trielles de lait, notre fermier 
parle technique. ■ Oh a mainte- 
nant les meilleurs rendements: 
On fait '■ 6' tonnes par bête à 
l'année, alors que. la moyenne 
française est de 4... » Ne force- 
t-on pas un peu sur la mamelle 
des • pensionnaires »? * Ne 
croyez pas cela, ces vaches, fen 
suis comptable ! Avec des bêtes 


de réforme on pourrait faire du 
10-12 tonnes, mais une mamelle 
ça s’use vite, c’est délicat, on 
peut avoir des chutes de latL .. » 
Des vaches bien gardées qui 
feront le bonheur de l'épargnant. 
Ce placement-là n’est-il pas, 
comme le dit M. Perrot, « amu- 
sant, sans risque et indexé »? H 
a en tout cas ie choix entre deux 
systèmes : l'augmentation régu- 
lière de son troupeau ou la vente 
des nouvelles génisses dès 
qu'elles auront l’âge adulte, c’est- 
à-dire trois ans. • S'il opte pour 
l’investissement à court terme. 
explique Pierre Marguerit, 
l’investisseur peut escompter un 
revenu voisin des 9 % l’an, le 
prix de nos animaux suit à 80% 
le taux d’inflation. » 

Mettre 

ses économies an vert 

Mieux vaut cependant investir 
pour Je long terme, la capitalisa- 
tion offrant en effet an client la 
possibilité de doubler sa mise en 
quelques années. *, Avec dix 
génisses au départ, on pourra, 
seize ans plus tard, en avoir 
trente . En dix ans. par exemple, 
avec un investissement initial de 
9 600 F on obtiendra 36 000 F. 
cela sous V effet combiné de 
l'accroissement quantitatif du 
cheptel.- de l'amélioration quali- 
tative des animaux et de l’aug- 
mentation des prix agricoles. » 
Dans leur très grande majo- 
rité, les quelque mille deux cents 
investisseurs ont choisi de capita- 
.liser. Une manière de mettre ses 
économies au vert en pensant à 
ses vieux jours. Des cadres supé- 
rieurs, des industriels, des méde- 
cins et des commerçants qui sou- 
haitent avoir une poire pour la 
soif ; les ruminants, espèce déci- 
dément exquise, pouvant même 
leur assurer une rente, la retraite 
venue. Le directeur de Gestel a 
dressé des plans d’épargne pour 
les fins de carrière: prix, crois- 
sance du troupeau, amortisse- 
ment, fiscalité, revenus. 

• Avec 58 vaches vous pouvez 
avoir un revenu équivalant à 5.2 
vaches, soit 60 000 francs l'an. 
Nos clients achètent au fur et à 
mesure, ils savent qu'à tel âge ils 
auront tant ... » 

Le succès de (a formule ne 
s'expliquerait pas seulement par 
l'aspect rentabilité. On va aussi à 
la vache parce que le vieux fond 
paysan,, qui ne demande qu’à 
s’exprimer, vous y pousse. 
• Détenir un. troupeau, c'est, 
comme lé fait remarquer Pierre 
Marguerit, retrouver un rythme 
qu'on a perdu. On sept très bien 
ça chez les citadins qui cherchent 
à retrouver, des racines campa- 
gnardes. » Dans certains cas, 
cela s'est vu, la possession 
n’excluait pas le sentiment. « Il y 
a tout un côté affectif. Les pro- 
priétaires, surtout cm début, vou- 
laient voir leurs bêtes. Il nous est 
arrivé d’organiser des déplace- 
-mems . en groupe dans les 
fermes. » Emouvantes scènes de 
fraternisation sur fond d’her- 
bages avec photos de famille à 
l’appui... 

Paul-Henri, ingénieur en 
retraite, un des premiers à s'être 
lancé dans l’affaire, avait même 
filmé ses six premières Holstein 
en compagnie de son petit-fils. 
« Tout ça, ça lui reviendra un 
jour», dit ce grand-père gâteau 
qui assure ses arrières. Parfois 
même, la générosité n’a pas de 
bornes. Ainsi cet .investisseur 
enthousiaste qui a offert l’an der- 
nier à sa femme, une vache lai- 
tière pour NoSL Une .surprise de 
poids. ■ 

-MICHEL HEURTEAUX. 


(I) Gestel-Locowtel. 106, boulevard 
du 1 1 -Novembre, 69100 Vilksurbaime, 
tfl.: (J6-7> 889-96-37. 


CROQUIS 

Un matin 


Ce sera un matin comme les 
autres. Le sciait sa devinera déjà 
au-dessus des toits. Tu auras al- 
lumé la racBo. Je préparerai le 
café — notre café, — "en atten- 
dant patiemment' que le marc 
boive son eau chaude en pre- 
nant son temps. Ensuite jje te ré- 
péterai ce que je t'aurai déjà dit 
tant de fois, mais ce matin là 9 
sera trop tard. Tu seras bien 
obligé de m'entendre, de com- 
prendra, de découvrir derrière 
les mots oa que tu n'as, jamais 
cherché. -Une brève seconde; tes 
yeux seront ceux d’un noyé. Tu 
te ressaisiras. Tu es tellement 
fort. Tu me demanderas si j'en 
aime un autre; et je serai sincère 
en te répondant non. Tu vols, tu 
ne m'auras donc Jamais écou- 
tée, je ne fuis pas une" prison 
pour m'enfermer, dans' une "au- 


Bakou 


Non, r hiver n'est pas drôle, 
ici., -L'été, . bien sûr, .les. gens 
s'encanaillant à regarder la bi- 
garrure étrangère. Maïs une fois 
passé le brouhaha estival — qui 
- ne dupe personne, — ce sont les 
traditionnels suicidés de l'au- 
tomne qui émeuvent lés esprits 
et les langues. Puis les jours rac- 
courcissant endore, et alors le 
dan des guetteurs" se distingue 
mieux de l'autre : celui qui... ce- 
lui dont».. Et celle-là. surtout 
dont les volets claquant à un 
rythme fbü, insensé : ouverts 
puis refermés et encore et en- 
core... Chaque fermeture des 
battants annonce une visite 
chez cette dame de petite vertu, 
un ~rien provocante. A . ces 
moments-là, le caniche blanc 
apparaît sur la balcon entre 
deux palmiers rustiques et le 
forsythia dégarni. Il jappe avec 
une régularité de métronome 


tre. Le café refroidira lentement 
dans (es bols — nos bols. Tu al- 
lumeras une cigarette avec un 
vague sourire. Je commencerai 
à rassembler tas affaires dans 
un sac. J'y ajouterai le bague 
que tu m'avais donnée, alors 
qu'il faisait si chaud 'sur notre 
amour. Tu f en iras, en tirant 
doucement la porte derrière toi. 
Je rangerai las reste du petit dé- 
jeuner — notre petit déjeuner. 
Je m'apercevrai que tu sures 
oublié un livre, une chemise. 
Ton eau de toilette flottera en- 
core sur l'oreiller. Le "chat ne 
comprendra pas pourquoi tu es 
parti si tôt. Et, tout à coup, la 
solitude me semblera Immense. 
Ma solitude. 

ANNE BERGHEAUD. 


jusqu’à os que les rideaux lés 
plus cfiscrets de l’immeuble se 
soulèvent, narquois et. réproba- 
teurs. Lorsque, enfin, se montre 
ta belle lorette d'an tan, ranimai, 
exilé ae me dans l'appartement 
en quête de l'intrus qui laisse 
dans son gîte des . odeurs cha- 
que .fois différentes. — parfum, 
de pain, remugle de bourgeoisie . 
ou de maréchaussée 1 — et fait " 
de lui le caniche le plus malfamé 
du bourg. 

.H a déménagé- et on- /l'a pu 
savoir si sa maîtresse faisait en- 
core les délices de ses nouveaux, 
voisins. En tout cas, le teckel 
-rouquin qui lut’ a succédé sur ta ' 
fameux balcon aboie maintenant - 
aux heures des nombreux . of- . 
fices religieux de la paroisse. 

Autre façon de fuir la bruis- 
santé so Etude. 

NICOLE ZAMORA-RASPAH- . 
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Les Français 
au Québec 


Pour les rares Français qui s’expatrient, 
le Québec est un choix qui semble aller de soi. 

L’intégration est souvent plus difficile qu’il n’y paraît au premier abord. 


S EXPATRIER et s'intégrer 
dans un ailleurs proche ou 
lointain, c’est un double 
défi. Au Québec comme 
dans d'autres pays. « Vous 
venez, il est très difficile 
de s’intégrer dans le ml- 

■ lieu canadien français. Ils 
ne vous acceptent pas, 
contrairement au milieu 
anglophone qui. lui. est très ou- 
vert et dans lequel il est beau- 
coup plus facile d’être accepté ». 
assure une jeune femme d'af- 
faires originaire du Roussillon, 
installée depuis une dizaine d’an- 
nées à Montréal. 


Qu’ils le perçoivent comme un 
défi ou une fatalité, combien 
sont-ils à affronter un. tel obsta- 
cle? Selon les estimations du 
consulat, Montréal compterait an 
moins 50 000 Français — pour 
une métropole de près de 3 mil- 
lions d'habitants, — Québec plus 
de 10 000 - pour 600 000 habi- 
tants, et 100 000 Français se- 
raient dispersés à travers le Ca- 
nada - 24 millions d’habitants. 


Pourtant, la communauté fran- 
çaise au Québec est quelque peu 
fantomatique : on l'entend, mais 
on ne la voit pas. Dites trois mots 
à la caissière ou à la personne 
que Ton vient de vous présenter 
et votre vis-à-vis n'a plus de 
doute sur vos origines euro- 
péennes. Car, en général, les 
Français ne perdent pas leur ac- 
cent. Ils se contentent, tout au 
plus, d'attraper les expressions 
canadiennes les plus courantes 
qu’ils prononçent à la française. 
« J'ai gardé ma langue, mon re- 
gistre langagier dans lequel f ai 
toujours évolué, que j’enrichis 
d’expression locales qui sont 
parfois très poétiques », affirme 
Miguel S..., trente-sept ans, bas- 
que d'origine, professeur de gym- 
nastique depuis une dizaine d'an- 
nées dans une école primaire. 

Au Québec comme ailleurs à 
l’étranger, les Français ne se re- 
groupent pas. •> Parmi tous les 
étrangers ici, nous sommes la 
communauté la moins visible. 
explique Jean-Pierre Rogel, 
trente et un ans, rédacteur en 
chef du magazine de vulgarisa- 
tion Québec-Science. Il y a tout 
au plus des petits groupes de 
Français qui se fréquentent assi- 
dûment dans différents milieux 
face à d’autres qui préfèrent s'in- 
tégrer à la société québécoise. » 

II est donc inutile, à Montréal 
comme à Québec, de chercher un 
lieu privilégié où les Français ha- 
biteraient, se rencontreraient et 
communieraient' dans une com- 
plicité nourrie de racines com- 
munes. Il y a .bien l'Union fran- 
çaise et son bulletin mensuel Je 
Courrier français (3 500 exem- 
plaires) ainsi que d'autres asso- 
ciations regroupant les Bretons 
ou les «pieds-noirs». Mais ces 
clubs ne réunissent qu’une petite 
fraction des immigrants. D’ail- 
leurs l’Union française bat sé- 
rieusement de l’aile et ne joue 
plus le rôle de bouée de secours 
pour les plus démunis comme 
c’était le cas dans les années 50. 
Elle a aussi perdu complètement 
le contact avec les jeunes. 

-L'après-guerre marque la pre- 
mière vague importante d’immi- 
gration française depuis 1760. Le 
Père Paul-Emile Grosse, quatre- 
vingts ans, aumônier des Fran- 
çais de Montréal depuis 1955, ra- 
conte. qu’* un souper gratuit 
était offert à cette époque une 
fois par semaine par les reli- 
gieuses: orry voyait beaucoup de 
nouveaux immigrants et j’y al- 
lais pour prendre contact avec 
eux et leur donner un réconfort 
moral ». La santé physique de ce 
vieux Parisien vêtu d’une blouse 
blanche qui' lui donne une; allure 
de professeur, l’esprit d'abnéga- 


tion qui l’anime et la bénédiction 
qu’il n’hésite pas à donner en fai- 
sant visiter sa superbe chapelle 
privée laissent le visiteur pantois. 

Aujourd’hui, cette aide chari- 
table ne serait donc plus néces- 
saire. D’une part, l'immigration 
au Canada est pratiquement blo- 
quée (1), et lé premiers immi- 
grants des années 50 venus par 
bateau ont remplacé le dénue- 
ment des premières années par 
une aisance matérielle qui témoi- 
gne de leur réussite. 


Un pays 
de cocagne 


Camille Ch..., soixante- 
quatorze ans, dont trente et tut h 
Québec, a suivi son mari cuisi- 
nier qui s'était vu offrir une si- 
tuation intéressante. « L’image 
colportée à l’époque décrivaü le 
Canada comme un pays de coca- 
gne où il n’y avait qu’à se baisser 
pour ramasser ». dit-elle d’un ton 
un peu désabusé. II a, effective- 
ment, fallu travailler dur pour 
ces immigrants d'origine modeste 
à la recherche d’un avenir meil- 
leur. 

Si 1944-1945 a vu arriver quel- 
ques collaborateurs et partisans 
de Vichy — * Ça ne m’intéresse 
pas de vous raconter ma vie». 
nous disait froidement l’un d’en- 
tre eux, jardinier dans une 
grande ville — ou même des résis- 
tants séduits par l'Amérique et 
ses soldats - « C’est en travail- 
lant avec l’armée américaine que 
j’ai compris que l’avenir se trou- 
vait à l’Ouest v nous confiait un 
ancien- F.F.L. d'Afrique du 
Nord, aujourd'hui responsable 
des relations extérieures de 
Radio-Canada à Vancouver- (Co- 
lombie britannique), et dont 
l’épouse, d'origine occitane, di- 
rige le Centre culturel franco- 
colombien, - « les années 50 
sont plutôt celles des ouvriers, 
explique J.-P. Rogel. A l’inverse, 
les années 60 concernent plus des 
professionnels qualifiés, des 
gens ayant bien souvent reçu une 
instruction de niveau universi- 
taire ». 

Le 'directeur des communica- 
tions d'une université montréa- 
laise, un Français de soixante et 
un ans, installé depuis trente ans 
au Canada, classe les Français de 
Montréal en petites castes plus 
ou moins fermées : « On a vu ar- 
river en assez grand nombre des 
artistes à l’époque où te Canada 
français manquait de comédiens . 
de chanteurs, de pianistes. A ses 
débuts, Radio-Canada, par 
exemple, a été littéralement in- 
vesti par les Français. Ça a 
changé puisque, aujourd’hui, 
plusieurs écoles de théâtre se 
sont créées au Québec. Il y a. 
bien sur. les restaurateurs, les 
enseignants, les coopérants, sans 
oublier les pétainistes, les inté- 
gristes religieux et ce que j’ap- 
pellertn « le club », c'est-à-dire 
les Français envoyés par des 
grosses sociétés privées ou par le 
consulat et qui ont naturelle- 
ment pris là tête des associations 
comme l’Union française. 

» SI y a eu peu de mélanges et 
de contacts — ce qui est moins 
vrai aujourd’hui Mais, incontes- 
tablement. ce sont les ouvriers 
que l’on voit et que l’on connaît 
le moins. » Selon le niveau so- 
cial, les occasions de rencontre ne 
sont évidemment pas les mêmes. 

.Nous pouvons ainsi assister au 
bal du 14' juillet organisé par le 
consulat et y rencontrer ce méca- 
nicien breton qui ne jure que par 
le Québec, mais qui n'a pas non 
plus perdu la gouaille verbale et 
l'accent du titi... parisien. 

Les conférences de presse ou 
les cocktails plus sélects permet- 


tent à l'inverse de côtoyer ceux 
qui ont gravi les échelons, parfois 
très rapidement : tel P.-D.G. 
d'trne société récemment nationa- 
lisée par le gouvernement québé- 
cois, arrivé au Québec eu L967, 
ou tel attaché politique auprès 
d'un ministre sont d’origine fran- 
çaise. 

Toujours en matière de réus- 
site, mais dans une autre sphère, 
un Alsacien d'origine, Frédéric 
Back, créateur d'un dessin animé 
relatant allégoriquement Hris- 
toire dn Canada français, a reçu 
un oscar cette année à Holly- 
wood. 

Enfin, 3 y a les universitaires 
présents Hans toutes les branches 
- mais plus particulièrement en 
géographie, — en raison du man- 
que de diplômés québécois au dé- 
but de la démocratisation de J’en- 


« Maudit Français » 


Ces Français de toutes condi- 
tions s’intègrent-ils à leur 
« Nouvelle-France »? La ré- 
ponse ne peut, évidemment, 
qu’être nuancée et dépend autant 
des immigrants que de la société 
qui les accueille. 

• Ainsi J.-P. Rogel a franchi 
l’Atlantique par amour il y a 
neuf ans. après avoir participé 
aux débuts du qooudiea Libéra- 
tion. et il s'est si bien adapté qu'il 
a pris l’accent léger des intellec- 
tuels québécois. Un cas extrême 
de bonne intégration ; tout le 
contraire de ce que les Québécois 
appellent un • maudit Fran- 
çais ». 

« Beaucoup de Québécois ont 
la phobie des Français, auxquels 
on reproche de se prendre pour 
d’autres* (d'être prétentieux), 
« de faire leur Ti-Jo 
Connaissant-sur-tout... » (d’être 
pédants). « Les Français au- 
raient tous le défaut de parler 
avec un accent français, c'est- 
à-dire efféminé, émasculé... », 
peut-on lire dans la revue litté- 
raire québécoise Liberté dans un 
article intitulé « Haïr la 
France ?» (2) . Le Québec serait 
ainsi le seul pays où l'esprit et le 
pouvoir de séduction mythique- 
ment prêtés aux Français se- 
raient totalement impuissants ou 
tout simplement ignorés. 

Cette réaction antifrançaise ne 
dépasse plus guère aujourd’hui 
['inévitable allusion humoristique 
lors des soirées où un Français se 
trouve invité. Sauf dans les 
classes populaires, l’étiquette 
« maudît Français » est rarement 
lancée agressivement Dans ce 
milieu, « ils étaient assez rares 
les Québécois qui disaient qu’on 
apportait quelque chose au Ca- 
nada : Us avaient plutôt ten- 
dance à dire que les Français vo- 
laient leurs jobs », se souvient le 
Père Grosse. '• . . 

A l’inverse, la classe intellec- 
tuelle et politique ressent une at- 
tirance certaine pourTancienne 
mère patrie comme le remarque 
J.-P. Rogel : « Le parti québécois 
est très lié à l'intelligentsia pari- 
sienne : il en cherche la cau- 


Sous cet angle, notre langue 
commune pose plus de problèmes 
qu'elle n'en résout. Car. si le 
Québécois s’émerveille facile- 
ment («- Peut-être parce que la 
nature n’est pas très prodigue 
ici ? », s'interroge Hélène L.., 
depuis trois ans au Québec), le 
Français semble plus facilement 
se complaire dans la critique et 
Fauto-dénigrêmenL 


seignemenL 

En fait, les Québécois ont ac- 
quis les connaissances et les com- 
pétences qui ont fait défaut Iras 
.de la modernisation des an- 
nées 60 - la révolution tranquille 
- — et, dans les universités, ü est 
plus courant de rencontrer des 
étudiants que des enseignants 
français. On y rencontre bien 
souvent de nombreux jeunes 
Français dans la tranche de vingt 
à trente ans, qui ont pris le che- 
min de l'exil dans les années 70 
pour trouver au Québec un nou- 
vel air de liberté : « On respire 
mieux ici. * 


Frénétique 
et violente 


Marie-Thérèse trente-huit 
ans, employée de bureau au 
consulat de Québec, avoue que la 
grande majorité de ses amis sont 
français, dont une bonne partie 
de « pieds-noirs » : « La menta- 
lité québécoise est très différente 
de la nôtre. Ils sont très suscepti- 
bles. complexés même. Il faut 
toujours faire très attention à ce 
que l’on dit. même à c’est à des 
copains. D’autant que la majo- 
rité des Français ont tendance à 
faire des comparaisons. Les Qué- 
bécois n’acceptent pas ce côté 
critique des Français. » 

Mme B„. s'est mariée avant de 
quitter l'Algérie, oe qui ne faci- 
lite pas son intégration. La plu- 
part . des couples français sont 
mal intégrés, contrairement à 
leurs enfants qui, eux, sé perçoi- 
vent comme québécois, même 
s’ils ont l’accent de leurs parents. 
Nathalie H..., vingt-trois ans, 
dont quinze au Québec, a suivi 
ses parents quand Us ont décidé 
de retrouver la vieille Europe : 
» Je n’al pas pu m’adapter à la 
France, dit-elle, et je suis revenue 
à Montréal pour y faire mes 
études : c'est difficile, la France. 
La vie y est frénétique et vio- 
lente. » ' 


A part ces enfants-* métis », il 
y a aussi des Français • pure 
laine ». comme on dit au Qué- 
bec.qui se sentent intégrés. Ou 
plutôt • semi-intêgrés ». insiste 
Marcel S..., un jardinier apicul- 
teur de trente et un ans qui a 
quitté la France il y a dix ans. 
• une semaine après avoir été ti- 
tularisé dans un syndicat inter- 
communal. en Anjou ». • Je 
mets en doute qu’un immigrant, 
d’où qu’il vienne, se sente intégré 
entièrement. Il est impossible 
d’intégrer le côté culturel de 
l'immigrant. Pour mes amis, je 
suis le Français... J’aurai tou- 
jours l’accent ». ajoute-t-il.' 

L'Amérique conserve donc ses 
attraits, même s'ils sont parsemés 
de pièges invisibles au touriste de 
passage. « Je puis assurer avec 
vérité que l’on trouve chez tous 
1er Canadiens une hospitalité 
prévenante et généreuse... ». écri- 
vait, il y a deux siècles, un soldat 
français ayant vécu les dix der- 
nières années- de la Nouvelle- 
France (3). Mais il y a aussi le 
revers de la médaille. 

Pascal Mallet, trente-deux ans, 
journaliste et auteur d’un ou- 
vrage sur le nationalisme québé- 
cois (4), nous disait, à la veille 
de son retour à Paris, au terme de 
sept ans de vie canadienne : » Les 
milieux populaires peuvent être, 
comme tout le monde le sait, 
dans tous les pays, les plus hos- 
pitaliers et les moins perméa- 
bles. Il y a chez les Québécois 






■•«r-o./ V 

■K- ’-c- » v * *“ 


* ; W-: 



■ »“ g ' -ÎK . 

■■r»- - , t . 


Due échelle trop facile à 


Mak pour ie « monde ordi- 
naire », le contact avec des Franp 
çaîs se manifeste d'abord par cet 
accent pointu qui symbolise à ses' 
yeux un trait typique de ses utili- 
sateurs : la critique systématique 
envers tout et tour le monde, un 
certain esprit râleur et rouspé- 
teur, qui ne sont pas de mise au 
Québec et sont interprétés par les 
Québécois comme des agressions 
chauvines. 


Le journal .de? juimasbas 
communistes soviétiques, la 1 
KOMSOMÔLSKAYA PRAVQÀ 
dénonce ie comportement « in- 
fattti . te a .de certains jeunes quL ■ 
malgré le révolution, d'octo- 
bre 1917, ont c encore tin 
comportement tFarrntocrine, 
semblant incapables, dp pamêr. 
rir à quoi que ce soit pàr tour 
propre effort et attendent ap^ 
paremment de ta . société 
qu'elle leur fbumâae' une vto 
luxueuse s. , - 

En exemple, le quotidien rite 
le cas * du jeune Pavai, briHant 
mais paresseux* et qui voulait 
parvenir au haut de TécbeHa 
sans avoir i travailler pour au- 
tant. P parvint à se fore inscrire 
dans un institut d'études supé- 
rieures prestigieux, fréquenté 
surtout parles lésât - ce qui 
est important — les fêles de 
rééta. ff y rencontra Mania , fa 
fille d’un homme qui avait 


TROUD 


On trop ben marché 


Les autorités soviétiques ont 
pris des mesures pour lutter 
contre le trafic des voitures 
d'occasion, rapporte TROUD, 
f organe des synificats. Blés vi- 
sent à mettre un. ternie c aux 
diverses affaires et escroque- 
ries m associées depuis long- 
temps aux ventes de voitures 
d'occasion, dont le marché est 
contrôlé à Moscou et dans les 
principales villes de l'U-R-S.S. 
par des Géorgiens et des res- 
sortissants d'Asie centrale. 

La pénurie chronique de voi- 
tures dans le pays a pour 
conséquence de longues Cstes 
d'attente pour les nouveaux 
modèles et une forte demande 
pour les véhicules d'occasion. 


une part de refus conscient et in- 
conscient de vivre en symbiose 
avec le milieu immigrant, y com- 
pris francophone. » ■ 


Louis Bah bazar, universitaire 
québécois spécialiste du nationa- 
lisme, déclarait à là III e Rencon- 
tre des peuples francophones à 
Québec en 1980 : « Pendant 
longtemps, repliés sur nous- 
mêmes comme nous 

l'étions vivant pour ainsi 

dire en état de siège, ayant ten- 
dance à considérer les autres et 
les étrangers comme une menace 
à notre homogénéité ethnique, 
nous avons refusé d'accueillir les 
gens de l’extérieur. 


» Les Québécois n’ont pas en- 
core vraiment appris, comme les 
Américains, comme les Français, 
comme les Canadiens de langue 
anglaise l'ont fait depuis long- 
temps. à accueillir les autres gé- 
néreusement en respectant leurs 
origines, en acceptant que les 
gens de l'extérieur puissent ap- 
porter une contribution originale 
Ici.. » 


Passées les embûches demeu- 
rent les attraits : qu'ils soient 
jeunes ou vieux, de droite ou de 
gauche, les Français vous énumè- 
rent ce qui les retient tous en 
terre américaine. Une hiérarchie 
sociale moins pesante, moins .de 
codes à respecter, moins de 
conformisme, une plus grande 
place laissée aux jeunes, à leur 
imagination, à leurs innovations. 

Les femmes sont elles, aussi- 
mieux loties, ce qui n'empêche 
pas les féministes d'être actives. 
Françoise C..., trente et un ans, 
dont sept au Québec, employée 
dans une librairie alternative de 
la rue Saint-Denis, dans le 
« quartier Latin » de Montréal, 
explique que, pour une femme, 
» se promener dans la rue ici et à 
Paris, c'est le jour et la nuit ». 
Les relations hommes, femmes 
lui semblent • beaucoup plus 
évoluées ici ». Beaucoup dé 
Françaises sont effectivement 
agréablement surprises de ne 
plus être interpellées, abordées, 
sifTl ées dans la rue. 


réùsaféforcB de travail à dé» 
ÿàemjaxSmctaur d'une ûqpor- 
"wàtràntnvnse. Pavai parvfcif 
. à épouser Mania et Us ammff 
’■ nagèrent dans ’ùri bat ap p àrtiP' 
ment de Moscou pourvu . de 
tous hs apporeés modameaat,- 
d'aùtras agréments générale- ' 
meqt - inaccessibles aux ■ iS- 
tpyens ordinaires, Puis, inévrt&- 
blément , le mariage fit ' 
naufrage et. au prix de quel- 
ques torgnoles reçues au mo- 
ment du partage des biens de 
la commtmauté. Pave! se re- 
trouva sou/, mais avec un api 
portement an plein centre de 
Moscou et bien mieux pourvu 
que du temps de ses études », ’-v 
Le cas ne doit pas être isolé, -* 
puisque le journal s'indigne dû 
fait que dans l'institut fré- 
quenté par Pavai, les chasseurs 
de dot d&posaient de Sstas dé- 
taxées sur les fiancées "fortu- 
nées. ■ 


Ceux-ci sont, puisqu'il n'y a 
pas ds délai d’artente, re- 
vendus à dès prix supérieurs à 
celui du véhicule neuf. Même si 
l'état de la voiture d'occasion 
n'est pas des meilleurs, tant 

qu’elle roule ^ V. A moins que. 

f acheteur n’ait besoin de la dé- 
pecer pour réparer son propre 
véhicule. 

’ Les nouveaux règlements, 
entrés en vigueur lé 1* septem- 
bre, interdisent aux proprié- 
taires de voitures de vendre, 
leur véhicule an dehors de leur 
vêle ou de tour région. Las prix 
dé revente; seront contrôlés. 
Resté - à appliquer ces déri- 
sions. ce qui est une tout autre 
histoire^ 


. Le Québec n’est pas pour au- 
tant le paradis que de nombreux- 
jeunes Français croient découvrir, 
lors des chaleurs estivales. L’ap- 
profondissement de la crise, le' 
vide politique résultant do- 
l'échec du projet indépendantiste' 
suscitent une morosité, nouvelle - 
ici, que l’on connaît déjà bien en - ; 
Europe : * La jeune génération 
(...) a le sentiment d’être sacri- 
fiée et (d’être) la première vic- 
time d’une société de plus en r 
plus bloquée et étouffante », 
écrivait en avril dernier Iprédao^ 
teur en chef du quotidien mont- 
réalais le Devoir. 


Malgré ces nuages, malgré les^ 
réticences d'une société 


canadienne-f ran çaise qui né S r est‘ 
ouverte que récemment, celle-ci 
n’a pas bloqué l'intégration des 
immigrants' francophones qui- 
souhaitaient se faire accepter.^ 
Elle a aussi facilité la quête d'un, 
bien-être, sinon d’une réussite 
matérielle pour- ces Français qui à 
souvent soulignent qu'ils n'au- 
raient jamais pu grimper - aussi, 
haut dans l’échelle sociale eri- 
France. 


Dans l’ensemble, comme on le 
dît au consulat de France à Qué- 
bec où on ne s’embarrasse pas de" 
nuances ; « Le Québec est une en- 
tité culturelle française ; les 
mentalités sont proches ; nous : 
avons beaucoup de points com-' 
muns. Contrairement à l’Asie, à. 
l’Afrique, où nos compatriotes C 
s'assimilent beaucoup moins. Du- 
point de vue consulaire, nous, 
n’avons pas de problème majeur. . 
Ce n’est pas m poste. difficile. » 


BERNARD GIANSETTO. 


H) En 1981, le Québec a accueilli' 
22 538 immigrant*, dont l 524 Fran- 
çais (2 079 pour tout le Canada), 
300 Suisses (sur 862), 43] Belges (sur.. 
644) et 1 262 Britanniques (21 064 
pour tout le Canada) . 

(2) Liberté, m 138, DOV.-dèc. 1981 

C.P. 399, suce. Outremont Montréal, 
Qué. H2V 4N3 Canada. - 

(3) Voyage au Canada, 1751-1761,' 
J.-C. B. Aubier, Etrarges/Etrangers. 

(4) Le Québec pour quoi faire ? (Le-- 
nationalisme avancé) Pascal Mallet.’ 
Grasset 1980. 
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les images 
de synthèse 

Hier, les ordinateurs commençaient 
à contrôler les caméras ; aujourd’hui, 
ils les remplacent déjà. Le mariage 
du tube électronique et de l’informatique 
annonce l’ère des images de synthèse. 


L E 15 décembre prochain, 
les spectateurs français 
pourront voir sur leurs 
écrans Tron. la dernière 
production de Walt Dis- 
ney. Un film qui fera date 
à plusieurs titres et, 
d’abord, à cause de son 
m scénario. Tron nous en- 
traîne dans un univers peu 
familier : - l'intérieur d’un im- 
mense ordinateur, dessiné par le 
Français Moebius, où le capi- 
taine Flynn va .affronter au péril 
de sa vie toute une série de jeux 
électroniques. On est loin de 
Mickey et de Fantasia l 
C'est que, pour les enfants des 
années 80, le miroir qui ouvre le 
pays des merveilles a maintenant 
la forme d’un petit écran de quel- 
ques centimètres carrés dans le- 
quel s’affrontent les galaxies. Le 
tharché des jeux électroniques af- 
fiche cette année un chiffre d'af- 
faires de 6 milliards de dollars. 
Le plus célèbre d'entre eux, 
les Envahisseurs des étoiles, rap- 
porte trois fois plus par an que 
la Guerre des étoiles, le plus gros 
succès de l’histoire du cinéma. 
Des chiffres qui ont certainement 
fait réfléchir les responsables de 
Walt Disney! 

* Mais électronique et informa- 
tique n'ont pas seulement fourni 
le scénario de 7>on, eI)es ont as- 
suré également tes deux tiers dé 
sa fabrication. À partir du mo- 
ment oïle capitaine Flynn pénè- 
tre i l’intérieur de l'ordinateur, 
les claviers de programmation 
ont remplacé les caméras. Les 
trois premiers mois du tournage, 
les comédiens ont joué en col- 
lants, dans des studios vides, en 
manipulant des accessoires 
inexistants. Puis, pendant un an, 
quatre sociétés d’informatique 
(Magi. Triple I, Digital Effects, 
Bob Abel) ont produit tout le 
reste : les costumes, les décors, 
les objets, les fumes, les cou- 
leurs, les ombres, les mouve- 
ments. 

La révolution 
dt; ''image numérique 

Et, ce, image par image, au 
rythme de vingt-quatre images 
par secondé, chacune de ces 
images pouvant, demander la 
mise en mémoire de plus de 
75 millions d’informations. Ces 
images chiffrées, construites 
point par point, & l’autre bout des 
Etats-Unis, sont transmises par 
lignes téléphoniques aiix studios 
de Walt Disney. Là, le réalisa- ‘ 
teur Steven Lisberger et son 
équipe de graphistes les vision- 
nent en direct, obtiennent la mo- 
dification d’un détail, d’une cou- 
leur. . ; 

Puis l'ordinateur transfère ces 
images sur un système de télévi- 
sion à haute définition (1 200 li- 
gnes, le double du standard ac- 
tuel), ce qui va donner toute sa 
qualité à rimage cinéma togra- - 
pbique finale projetée en 70 mm 
sur nos écrans. Enfin, pendant de : 
longues semaines, ce seront les 
dernières mises au point, le m£- - 
lange entre les prises de vues' 
réelles et les images nées de I’in- 
forma tique. .• 

Pour 22 millions de dollars, à 
peine plus que le Trou noir, sa 
dernière production réalisée avec 
des moyens classiques, Walt Dis- 
ney vient de faire entrer le ci- 
néma dans une nouvelle ère, celle 
des images de synthèse. 

1 ' Ce n’est pas la première' fois 
que .l'ordinateur intervient . dans 
une production cinématographi- 
que. Plusieurs séquences de Su- 
perman ou de la Guerre des 
étoiles lui doivent la réalisation 
de surprenants effets spéciaux.- 
Mais dans ces films l'ordinateur * 


synchronisait les mouvements 
respectifs des caméras, des dé- 
cors ou des maquettes pour obte- 
nir plus de précision dans des 
prises de vues complexes. En 
poussant jusqu’au bout cette logi- 
que du trucage, les responsables 
des effets spéciaux de Tron ont 
franchi un pas décisif : confier à 
l’ordinateur Je soin de fabriquer 
lui-même les images, ce qui auto- 
rise des angles de prises de vues 
et des mouvements irréalisables 
avec une caméra. 

C'est dans cette production 
d’images à partir d’un modèle in- 
formatique que réside la vérita- 
ble révolution de Tron. Limage 
photographique est la trace d’une 
image optique sur on substrat 
photo-chimique, les sel s d’argent. 
Comme telle, elle est définitive et 
est liée par la fixité de son sup- 
port! L’image électronique, au 
contraire, est une traduction sous 
forme de signal électrique de 
l'image optique. Ce signal élec- 
trique étant susceptible de modu- 
lations, l’image acquiert alors 
une plus grande liberté par rap- 
port à son support : elle peut Etre 
corrigée, mélangée, perturbée. 
Autant d’opérations qui sont à la 
base des trucages vidéo classi- 
ques. Mais cette image électroni- 
que reste analogique : elle pro- 
pose nn simple équivalent 
éketrique dé Fîrnagc- captée par 
r optique de là caméra. 

Tout change lorsqu’on rem- 
place cet équivalent électrique 
par un équivalent numérique, 
lorsque l’on sait analyser le signal 
électrique, et donc l’image, sous 
forme de chiffres, une suite de 0 
et de 1 dont la répétition et les 
combinaisons peuvent restituer 
les structures les plus complexes. 

Une fois que les dizaines de 
millions d’informations qui com- 
posent une image sont stockées 
par l’ordinateur sous forme nu- 
mérique, on -atteint ht totale li- 
berté de la représentation, sa ré- 
versibilité. Car toute opération 
effectuée par l'ordinateur sur 
cette suite de chiffres entraîne 
une modification de l’image. Plus 
généralement, si toute image 
peut se traduire par une suite de 
chiffres, toute nouvelle suite de 
chiffres donne naissance à une 
nouvelle image (1). - 

L’image numérique introduit 
donc une rupture radicale dans la 
représentation puisqu'on -peut 
modifier dans ses moindres dé- 
tails une image enregistrée ou en 
produire une sans prise de vues. 
La première de ces possibilités ai 
trouvé très rapidement dés appli- 
cations dbins le traitement des 
images vidéo : coloration, grossis- 
sement, effet de zoom, déforma- 
tion, etc. -Mais la synthèse ex ni- 
hllo d’une image réaliste fut, 
elle, une affaire plus longue et 
plus difficile. 

L’opération nécessite en effet 
/'intégration d’un nombre consi- 
dérable de paramètres. Au dé- 
part, U faut fournir à l’ordinateur 
une maquette numérique de l'ob- 
jet, c’est-à-dire la position de ses 
arêtes- et de ses traits dans l'es- 
pace. Ensuite, l’ondmateur- doit 
acquérir là notion de perspective 
et savoir déterminer quelles faces 
de l'objet seront visibles en fonc- 
tion d'une position donnée d’un 
observateur. 'Pour restituer ce 
point de vue de la « caméra », il 
faut éliminer les traits et les 
faces cachés. Puis il faut remplir 
ces surfaces visibles, et c’est tout 
le problème des couleurs, dre 
demi-teintes, des ombres et des 
reflets, tout cela variant avec Hn- 
tensïté et la position de l'éclai- 
rage éventuel. Enfin, on intègre 
la texture même des objets et son 
influence sur leur coloration. Il a 
fallu des années aux informati- 
ciens pour trouver des solutions 
mathématiques; des modèles qui 



restituent de plus en plus fine- 
ment l’apparence du réel, un peu 
à la manière des peintres de la 
Renaissance. 

Les marchés 
de la simulation 

Quelque dix-sept logiciels per- 
mettent actuellement de traiter 
tous les problèmes posés par 
l’animation en trois dimensions 
sur ordinateur et une vingtaine 
de. sociétés américaines .se . sont 
spécialisées dans la réalisation de 
ces films de synthèse pour l'in- 
dustrie on Ja. publicité. Mais 
avant de trouver des débouchés 
prometteurs dans le spectacle, 
l'image informatisée a pris son 
essor dans les secteurs militaire 
et scientifique qui ont financé les 
premières recherches. 

Dès les années 40, l'armée 
américaine met au point un sysr 
tème rudimentaire destiné à tra- 
duire en images les problèmes de 
défense stratégique -des Etats- 
Unis. A partira» 1963, la NASA 
utilise couramment ces disposi- 
tifs de synthèse d’images pour 
étudier tous ; les problèmes posés 
par les missions spatiales. Au- 
jourd’hui, c’est en confrontant les 
images de leurs caméras vidéo 
avec les maquettes numériques 
qu’ils ont en mémoire que les 
missiles parviennent à repérer et 
à suivre leurs objectifs pour les 
frapper à coup sûr. 

Un autre champ d’application 
s’ouvre en 1977 avec la scanno- 
graphie médicale. On sait qu’une 
radiographie est la superposition 
sur le même plan de toutes les 
images des objets située» «titre la 
source de rayon Xet le film. Elle 
est donc dans la plupart des cas 
très difficile à lire. La scannogra- 
phie consiste à multiplier les 
points de vue sur le même corps, 
à stocker toutes les informations 
sur ordinateur et à restituer des 
images de synthèse présentant 
n’importe quelle coupe de l'objet. 
Une technique plus avancée per- 
met aujourd’hui d’obtenir par 
rayonnement de protons des 
images tridimensionnelles. 

La démarche est la même en 
.télédétection, où l’on combine 
tous les instruments d’analyse 
(ondes visibles, infrarouges, ra- 
dars) pour obtenir des informa- 
tions très fines, invisibles à l’œil 
nu, sur l’état d’un territoire. Les 
images synthétisées par l’ordina- 
teur à partir de ces (tonnées per- . 
mettent de visualiser immédiate- 
ment des cartes d’occupation des 
sols, d’évaluer des maladies de 
végétaux, des phénomènes d'éro- 
sion ou des risques d’avalanche. 

C’est aussi dans les années 70 
que les images de synthèse ont 
fait leur apparition sur les simu- 
lateurs de vol pour l'apprentis- 
sage des pilotes. Jusque-là, l'ordi- 
nateur se contentait de répondre 
aux manipulations des com- 
mandes par des mouvements de 
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la cabine, ‘des informations sur 
les instruments de bord ou la gé- 
nération de certains bruits (réac- 
teurs, train d’atterrissage). Une 
caméra vidéo, montée sur un bras 
mobile, explorait une maquette 
en liaison avec les mouvements 
de la cabine. Limage synthéti- 
que a considérablement amélioré 
ce système en offrant âu pilote 
une vision élargie à l’ensemble de 
son pare-brise' et la possibilité, 
grâce aux mémoires de l'ordina- 
teur, d’atterrir sur tous les aéro- 
ports du inonde. 


La prothèse 
informatique 


Instrument d’investigation ou 
d’apprentissage, l’image dé 
synthèse est, dans toutes ces. ap- 
plications, un prolongement in- 
dispensable de l’appareillage 
scientifique et technique. Plus 
qu’une représentation du réel, 
elle est une synthèse-dé données, 
le résultat d'une interaction dont 
elle propose une visualisation 
pertinente et . directement effi- 
ciente. Une épreuve de télédétec- 
tion, une scannographie, sont 
plus facilement et rapidement in- 
terprétables qu’un long listing 
d’ordinateur. 

Ce nouveau, statut dé l’image 
n'a pas échappé aux promoteurs 
du projet Dataland, au Massa- 
chusetts Institute of Technology 
(M.I.T.). U s'agit de restituer, 
grâce à l’image synthétisée, une 
spatialisation des données infor- 
matiques elles-mêmes. Nous 
avons rhabitude de classer et de 
retrouver ce que nous cherchons 
dans un espace donné : bureau, 
dossiers, bibliothèques. Or le tra- 
vail sur console d’ordinateur op- 
pose à ces habitudes de travail un 
appauvrissement considérable de 
notre sens spatial, contrainte qui 
peut devenir très perturbante. 

La « chambre de données » du 
M.I.T. s’efforce donc de simuler - 
tout un espace fictif à partir des 
informations contenues dans les 
mémoires de l’ordinateur. L’usa- 
ger s’y déplace à l’aide d’un petit 
manche à balai et peut, sans quit- 
ter' son fauteuil, explorer « physi- 
quement » l'univers des données, 
les feuilleter- comme un livre, se 
rapprocher de l’une d’elles, etc. 
La figuration correspondante ap- 
paraît sur un écran de télévision 
et donne l'illusion d’un espace de 
travail classique, articulé et hié- 
rarchisé spatialement- 


: Par un exemplaire retour dés 
choses, l’image de synthèse rend 
donc à l’informatique ce . qu'elle 
hii doit. Mais la gigantesque pro- 
thèse de Dataland démontre, en 
outre, que l’image reste l'inter- 
face indispensable entre l’homme 
et la machine, cé qui n'est pas 
sans intérêt à l’aube de la bureau- 
tique et du télétravail. 

En attendant cet avenu' un peu 
inquiétant, .les images numéri- 
ques quittent les laboratoires 
pour entrer dans l'industrie du 
spectacle, où elles dessinent de 
nouvelles perspectives esthéti- 
ques. • 

Les premières machines misés 
à la disposition des créateurs au- 
diovisuels servaient surtout à 
traiter l’image en direct pour lui 
adjoindre des effets spéciaux : 
compression, extension, effets de 
miroirs, rotation autour d’un axe, 
effets stroboscopiques. Les publi- 
cités et les génériques de la télé- 
vision nous habituent progressi- 
vement à ces nouveaux trucages 
qui prennent parfois l’allure 
d’une rhétorique un peu facile. 

Palettes électroniques 

Une deuxième génération 
d’appareils permet aujourd’hui 
d’ajouter à ces trucages un effet 
de perspective qui simule rani- 
ma Don en trois dimensions sans 
en avoir la perfection. C’est le 
cas du système IJPJ5. mis au 
point par Image West et la So- 
ciété française ' de production 
(S.F.P.). 

A la différence du traitement 
numérique de l’image, la syn- 
thèse d’images ne s’effectue pas 
en temps réel et nécessite une 
préparation complexe qui s’appa- 
rente à' l’animation classique 
image par image. Néanmoins, les 
constructeurs se sont efforcés de 
simplifier les conditions d’accès à 
ces systèmes. Point n’ést besoin 
en effet d’être informaticien : 
l’artiste, 1» graphiste, peut tra- 
vailler directement sur de vérita- 
bles palettes électroniques. 

ZI dessine à la main les formes, 
choisit les couleurs et fonrnit pro- 
gressivement à l'ordinateur 
toutes tes informations néces- 
saires à ta composition du dessin. 1 
U est aidé en cela par des auto- - 
matismes gérés par l'ordinateur 
et peut puiser dans ses mémoires 
des formes géométriques ou des 
textures d’objets. L’animation 

s’effectue à F aide d’algorithmes 


pré-sélectionnés .qui permettent 
d’obtenir des mouvements très 
complets.à partir d’un petit nom- 
bre d’images. L’animateur, en 
dialogue .constant avec l’ordina- 
teur, reste maître de la durée et 
de la vitesse de son animation. 

Les géants de l'animation 
comme Walt Disney on le Japo- 
nais Toei Doga (producteur du 
fameux Goldorak) ont été les 
premiers à s’intéresser à l'anima- 
tion. par ordinateur, qui peut ap- 
porter à terme une baisse très 
sensible des coûts de fabrication. 
Mais d’autres producteurs s’inté- 
ressent aussi aux images de syn- 
thèse pour les combiner avec des 
prises de vues réelles. 

La société californienne Image 
West propose aux télévisions du 
monde entier un catalogue de dé- 
cors électroniques « prêts à por- 
ter » sur lesquels on peut incrus- 
ter n’importe quel chanteur. 
George Lucas, producteur de la 
Guerre des étoffes, a investi plus 
de 60 millions de dollars dans les 
studios d’industrial Light and 
Magicam, véritable paradis in- 
formatique bîi les consoles d'ordi- 
nateurs ont . remplacé caméras, 
décorateurs et éclairagistes. En 
France, rinstitut national de 
l'audiovisuel teste son système 
Psyché Anim Form et la Société 
française de production com- 
mence à utiliser la palette Au- 
rora. 

Mais- entre les .budgets de re- 
cherche français et les investisse- 
ments directs des Américains et 
des Japonais dans la production, 
l’écart reste une ftiis de plus dis- 
proportionné. Sous la pression de 
la concurrence internationale, 
une nouvelle ère de la création 
audiovisuelle se dessine très rapi- 
dement L’heure n’est plus aux 
recherches mais aux productions. 

Déjà, on annonce des Etats- 
Unis qu'un célèbre fabricant de 
jeux électroniques s’apprête à 
commercialiser des palettes élec- 
troniques grand pubbe associées 
à des micro-ordinateurs pour 
4000Fou 5 000F! ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


(1) Voir le Monde Dimanche du 
U janvier 1981 - te* ordinateurs i 
images». Sur les images de synthèse, 
oo peut lire la remarquable documenta- 
tion réunie- par Problèmes audiovisuels 
n*4 et (.-(La Documentation française, 
124. rue Henri-Barbusse. 93308 Anfeer- 
viïlîen Cedex);' ainsi que le compte 
rendu do Forum international de tflevi- 
rioa de Monte-Carlo fie FUnt français 
ifl898.). 
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COLLECTIVITÉS LOCALES 


CRIBLE 


la ville de Saint-Malo 
mise sur les banques de données 

Les. banques de données, nouveau moyen d’information, 
pénètrent dans le monde communal par la petite porte. 

Leur pratique peut faire voler en éclats l’isolement dû au manque d’information. 


■ E terminal ressemble à un 

■ terminal d'ordinateur. A 
I côté, le téléphone repose 
I sur un coupleur muni de 

■ i deux oreillettes en caout- 
I i chouc. A l'écran, s'affiche 

te traditionnelle introduc- 
__ lion : *. Question ? » L’uti- 
■■ lisateur répond au cla- 
' vier : « Carrefour et feux 
et algorithmes. <• Un bref temps 
d'attente et apparaît à l'écran 
une référence bibliographique, 
répondant exactement à la ques- 
tion posée. La référence est notée 
soigneusement (il est possible de 
se procurer l'article en le com- 
mandant à partir du clavier). La 
procédure de fin de travail est 
réalisée. 

Cette opération de consulta- 
tion de banques de données est 
devenue courante dans les ser- 
vices de la mairie de Saint-MaJo. 
En effet, depuis un an, une ré- 
flexion d'ensemble a permis de 
mettre en place un système très 
décentralisé de consultation. Ser- 
vices intéressés à terme : cabinet 
du maire, coordination des ac- 
tions économiques, services tech- 
niques et bureaux d'études, 
agence d'urbanisme, service jur> 
dique, bureau du personnel, ser- 
vice des affaires financières... 

Au départ, l'objectif était 
d'obtenir des informations de 
qualité en un minimum de temps. 
Le choix s'était porté sur deux 
catégories de banques de don- 
nées : l’une contenant des infor- 
mations à caractère économique, 
l'autre permettant de rechercher 
les dépêches A.f.P. par thèmes 
ou mots-clers. Résultat : l'acqui- 
sition d’une enrichissante expé- 
rience et la mise à l'essai, dans 
deux services, de banques de 
données pour les services techni- 
ques et le service juridique. 


Au bout de six mois, on peut 
conclure à la réussite de !a 
- greffe ». Plus encore, le minis- 
tère de l'intérieur, par la voie de 
la D.G.C.L. (Direction générale 
des collectivités locales), confie à 
la ville de Saint-Malo une mis- 
sion d'études pour explorer les 
banques de données susceptibles 
d'intéresser les milieux commu- 
naux. 

Les obstacles ne manquent pas 
sur le parcours : risque de • gad- 
gétisation ». erreurs dans le choix 
des banques de données, essai de 
récupération (inconsciente ?) 
par les informaticiens, qualité de 
la formation, réticence première 
des élus, intégration du coût dans 
la qualité du service (gain de 
temps notamment) i autant de 
difficultés qu'il a 1 fallu affronter 
les unes après les autres. En fait, 
une attention constante est ap- 
pdrtée au système de répartition 
mis en place. Ainsi, des fiches 
d'analyse sont remplies soigneu- 
sement par les différents utilisa- 
teurs à chaque interrogation. Un 
crédit d'heures est affecté à cha- 
que service. L'interrogation est. 
réalisée par le service le plus 
compétent dans le domaine solli- 
cité : il conserve donc sa spécia- 
lité de service municipal, à 
charge pour lui de consulter réci- 
proquement son homologue du 
service voisin pour une question 
qui dépasse son cadre de compé- 
tence. Seul le service de docu- 
mentation a un accès de principe 
à toutes les banques de données ; 
c’est d'ailleurs le service pilote, 
ce qui montre bien qu'il conserve 
sa compétence en matière de do- 
cumentation. 

Les contacts sont fréquents 
avec les centres serveurs et les 
producteurs de banques de don- 
nées : c’est une nécessité impe- 


Aux quatre coins 
de France 


Produits régionaux 


FOIES GRAS ET CONFITS DU GERS 
« CEBMAINE CASTERAN ■ 

Vrnw par correspondance 
CERSICA, 32700 LECTOURE 
Tel. : (62) 68-78-22 

Dégustez le véritable 
GRUYÈRE DE COMTÉ 

Tarir sur demande c, env. timbrée. 
Louis Trouillot, 1 7. t. St- Désiré, 
39000 Lons-k-Swaiter. 

HUILE D'OLIVE VIERGE EXTRA 
Produit naturel de renommée millénaire. 

Catalogue et tarif M gratuits. 
Demande à STE HELIOLEINE, B.P. 37 
SALON-DE-PROVENCE. 13452 Cedex. 


Vins et alcools 


GRAND VIN DE BORDEAUX 
TOUR SAINT-CHRISTOPHE 1979 
Appellation contrôlée 
Saint-Emilion Grand Cru 
Prix spécial avant vendange 
valable jusqu’à fin septembre 
36 bouteilles : 850 F T.T.C. 
Franco domicile France {Métropole 
TVA , comprise 
CUTTER, viticulteur 

33300 Saint-Emilion 


CHATEAU SAINT-ÉSTÈVE 

«MICHAUX 

Propnétako-Rdcoltare 

Grand Vin Fwi des Côtes du RMno 
50 Médailles 

OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 

12 boutaüiM assorties 
Chfiit. Sl-Earèvo. rouga (1879-80-81) 
AC Côtes du Rhône, mise d’origine 
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rieuse, bien que le dialogue soit 
parfois «musclé», puisqu’il est 
généralement impossible de 
connaître lè contenu d'une ban- 
que avant de l'avoir interrogé soi- 
même... 

La déhiérarchisation de la 
consultation est la condition es- 
sentielle de la réussite. Rappro- 
cher l'information de l'utilisateur 
final sans court-circuiler totale- 
ment le processus habituel de dis? 
tri but ion de l'information peut 
tenir de la gageure : c’est en asso- 
ciant les documentalistes et les 
responsables de l'administration 
municipale que l'on peut dépas- 
ser les tabous traditionnels asso- 
ciés au pouvoir de l'information. 

1 F par habitant 
et par an 

Encore faut-il que les résultats 
justifient les efforts consentis. Le 
coût financier d'une opération 
. généralisée . à tous les services 
d’une ville de 50 000 habitants 
reste inférieur à 1 F par habitant 
et par an. Le temps passé en for- 
mation, en 1982, sera de vingt- 
cinq jours. Le matériel utilisé 
permet de servir dix utilisateurs 
répartis en quatre bâtiments dif- 
férents. Il est vrai que le passage 
par les réseaux vidéotex (et Y uti- 
lisation de minitels) facilitera 
. l’extension des consultations, 
mais entraînera aussi des incon- 
vénients pour l'édition sur un 
support papier, notamment en ce 
qui concerne les banques de don- 
nées qui proposent l'information 
sous forme de textes intégraux. 

Une fois arrivés à la maîtrise 
de ces nouveaux moyens d'infor- 
mation, les services municipaux 
se doivent d’apporter un « plus * 
à leurs activités : meilleure ap- 
préciation des risques et des 
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coûts en bureaux d'études, réac- 
tion de plus en plus rapide face à 
la conjoncture économique par la 
connaissance pointue de tel ou tel 
secteur d’activité, ajustements 
des dossiers juridiques en fonc- 
tion de la jurisprudence, intégra- 
tion immédiate de possibilités 
nouvelles en' matière d'environne- 
ment, etc. 

Reste que le citoyen se sent 
peu concerné par l'utilisation des 
banques de données. Le choix de 
la mairie de Saint-Malo s’est 
d'abord porté Sur l'amélioration 
des moyens de travail de ses ser- 
vices. Les expériences réalisées 
ailleurs montrent bien le danger 
de confusion qui peut exister en- 
tre' information, administrative, 
renseignements généraux et do- 
cumentation professionnelle. Il 
ne semble pas réaliste de suppri- 
mer les agents d’information 
dans les mairies, alors qu’il 
convient d'améliorer avant tout 
la qualité d ’écoü te et d'accuei 1. 

Enfin une réflexion sur le 
« bureau du futur » s'impose. 
Comment faire cohabiter infor- 
matique répartie, besoins bureau- 
tiques et micro-informatique, 
sans que les travailleurs commu- 
naux' aient le sentiment d'être 
écrasés par le poids de la techno- 
logie ? Sans doute en adaptant la 
démarche à ta vitesse de chacun, 
en «décentralisant» les respon- 
sabilités à tous les niveaux, en fa- 
vorisant la solidarité intercom- 
munale, en promouvant aussi 
l'idée que la commune du dix- 
neuvième siècle a vécu : pleine- 
ment investie d'une mission de 
service public, elle se doit de 
s’adapter continuellement, sans 
exhibitionnisme technologique, 
mais aussi sans retard. 

MICHEL FAUCHflE, 

chargé des applicatlo/u 
télématiques 
de la ville de Saint-Malo. 
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Au-delà des querelles idéologiques, une grande 
enquête sur les écoles libres aujourd’hui : loin des 
mythes, face à face avec “consommateurs” par- 
tisans et adversaires... 

auTha/mamfc 

4 rue d'Enghien 75010 Paris 



Mme Terry d'Onofrio est pas- 
sée de 157, 600. kilos i 
64,350 kilos grâce à une opéra- 
tion faite pw la docteur Douglas 
Salmon au Scarborough Cente- 
nery Hospital, -dans b banlieue 
de Toronto. .L'opération a 
permis dé diminuer, l'appétit de 
Mme d*Qnofrio qui avait l'habi- 
tude de grigoter. constamment 
des friandises entre les repas. ' 

Le docteur Sgfenon a utilisé 
des agrafes de métal pour cfîvf- 
ser r estomac de Mme d’Onofrio 
en deux parties. La partie supé- 
rieure forme maintenant une 
très petite poche, de b grosseur 
d'un œuf, reJfée A b partie infé- 
rieure par .ont petite ouverture. 
Le nouvel estomac c supé- 
rieur s se remplit très rapide- 
ment et se vide lentement, don- 
nant è Mme.' d'Onofrio 
l'impression d’ Avoir toujours 
reetom&c.èlwri. {Hebdo Canada. 
direction des programmes- d'in- 
formation à l'étranger, rranistàré 
des affaires extérieures, Ottawa 
K1A0G2.) 


Une balance rapide 

Il est- possible' de peser un 
bébé avec précision en moins de 
deux secondes, de sorte-qu'â a 
à peine b temps de. crier. Le Ba- 
byscate, qui est spécifiquement 
conçu pour être , utilisé dans les 
hôpitaux, les cliniques et les ma- 
ternités, fait appel à un micro- 
processeur qui lui permet d'ob- 
tenir uné précision jamais 
atteinte auparavant. 

Le . poids est mesuré en gra- 
duations de 1 g jusqu'à 10 kg et 
il est. affiché en chiffres de 
15 mm cia hauteur. Parmi les 
perfectionnements de l'appareil 
figurent une tare A bouton- 
poussoir et un zéro réglable pour 
tenir compte des vêtements et 
de b : couverture du. bébé, un 
bouton pour immobiliser l'affi- 
chage du poids afin de permet- 
tre de F enregistrer après que b 
bébé à été enlevé et un affi- 
chage lent qui amortit les varia- 
tions causées par les mouve- 
ments du bébé sur la balance. 
Poids de l'appareil : 8 kg. (Ae- 
tuahtés industrielles de Grande- 
Bretagne. 35. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, 75383 Paris 
Cedex. 08, tél. ; 266-91-42, 
posta 232 ou 253.) 


BOITE A OUTILS 


Innovation et P JHE 

Espoir, panacée, on ne parie 
plus en France que. des p.M.E. 
jet souvent en -leur absence) 
pour régénérer F économie, mais 
qu'en sait-on ? Un livre anglais. 
Innovation and the small and 
meeffum sized firm, thefr rôle in 
emphyymant and in économie 
change, décrit b rôle et les pro- 
blèmes des petites et moyennes 
entreprises dans le domaine de 
r innovation, e Tout d'abord, d 
est nécessaire de replacer las 
P.M.E. dans la contexte national 
et historique, car Ht rôle qu'elles 
jouent reflète à- la fois les atti- 
tudes sociales at officielles à 
leur égard, aussi bien que les 
cultures nationales et naturelle- 
ment fours propres perfor- 
mances passées. » Ainsi sont 
étudiés les Etats-Unis, ta Japon 
ét l'Europe. Sont ensuite ana- 
lysés les pièges des comparai- 
sons - dans b cadre national - 
entre tes p.M.E. appartenant A 
des secteurs différents, et la né- 
cessité d'introduire b dimension 
« temps » dans l’étude des 
P.M.E., leur cycle de vie. surtout 
lorsqu'elles appartiennent A une 
branche industrielle nouvelle. 

Les avantages des petites en- 
treprises sont recensés et dé- 
crits (facilités de b communica- 
tion interne, souplesse, 
réponses rapides, au marché, 
etc.), leurs inconvénients aussi 
(main-d'œuvre peu qualifiée, 
mauvaise communication- ex- 
terne. faiblesse de manage- 
ment, difficulté de trouver des 
capitaux A risque...). Cela n’a 
pas de sens d'être pour ou 
contre les petites firmes ou pour 
ou contre les grandes firmes. Ce 

qu‘H faut se demander chaque 
fois, c'est : Quel est le secteur ? 
Quelle est l'innovation 7 A quel 
moment du cycle de l'industrie 
en jeu en est-on (début, crois- 
sance. vitesse de croisière) 7 


par Annie Batlle 


En ce qui concerne les créa- 
tions d'emplois, les données . 
sont parcellaires,' les P.M.E. 
sont certainement plus créa- 
trices que les grandes entre- 
prises, mais cela dépend de leur 
Age, « las entreprises basées 
sur les nouvelles technologies 
créent plus d'emplois que tes 
autres. Livre clair, dense, utile. 

it Innovation and the smaff 
and medium sized füm. Boy 
RothweU and Waltar Zegfeld, 
France Pinter (pubfishers) Lon- 
don, 5 Dryden Street London 
WC2E9NN. 

La révolution 
technologique . 

UH entretien démystifies teur 
d'André Goto dans Alternatives 
économiques de juillet- 
août 1982 sur l’automatisation 
et {‘informatisation. * H ne faut 
pas attendra de l’informatique 
qu'elle anoblisse le travail , et 
fasse renaître des métiers com- 
plets, é ne fout jamais rien at- 
tendre en fait de libération d’une 
technique. » e Le travail salarié 
ne représentera bientôt plus 
qu'une dimension secondaire de 
nos vies i condition que tout le 
monde travaille, s € Les gains 
de productivité qu'apporte fac- 
tuelle mutation technologique 
ne peuvent résoudre factuelle 
crise économique. » 

ér Alternatives économiques. 
57. bd de b Motte. 21800 
Quetigny, tél. (80) 46- 


9 les applications des liai- 
sons optiques aux télécommuni- 
cations sont devenues évi- 
dentes, beaucoup d’autres 
emplois des ffores optiques ap- 
paraissent dans l'industrie, pour 
transporter de l'énergie ou des 
messages, et notamment pour 
te câblage d* ensembles indus- 
triels. Au point qu'après le 
concept de bureautique ceux de 
«fibrique» et d’ « usnâque » 
viennent enrichir b registre des 
néologismes. Dans la revus 
Sciences et techniques (n° 87), 
un dossier de quinze pages — 
« Des fibres optiques pour 'les 
usines de demain » — présente 
les utilisations actuel tes des fi- 
bres optiques et tes applications 
futures, chiffres, graphiques A 
l'appui. Réalisé par Marc Fer- 
retti. r étude est très claire et 
accessible à un large public. 

1r Sciences et techniques, 
19, rue Blanche, 75009 Paris, 
tél. : 874-83-56. 

Le prôc de Talcool 

Biomasse actualités, lettre 
mensuelle uniquement consa- 
crée A la biomasse, publie de- 
puis juin une nouvelle rubrique : 
« Les mercuriales ». Il s'agît des 
Bgnes de prix des différents pro- 
duits équivalents A ceux qui sont 
réalisables A partir de b bio- 
masse. Ils devraient servir A 
tous ceux qui ont besoin de 
connaître les cours de vente afin 
de mieux affiner leurs analyses 
économiques. Le premier cours 
était celui de r alcool dans les 
pays de la Communauté euro- 
péenne (avec un rappel des- ni- 
veaux de production, de 
consommation et de balance 
commerciale). Le numéro de juB- 
let donnait las cours de la mé- 
lasse. Ces prix ne sont pas pu- 
bliés ailleurs an France. 
Progressivement seront déclinés 
I - ensemble des produits qui ont 
trait à la biomasse. 

★ Biomasse actualités, 254, 
rue de Vaugirard, 75740 Paris, 
tél. : 532-27-19. 


RENCONTRES 
PC FUTUR 

Destination 2000 

« Forecasting a Vafid Tomor- 
row : Destination A.D. 2000 » : 
tel est te thème du colloque 
qu’organise b 29 et b 30 octo- 
bre 1982 à Boston (Massachu- 
setts) la Mensa Education anc 
Research Foundation. Quatre 
grands domaines seront cou- 
verts : l'individu dans ta société, 
l'éducation, b communtcatior 
interpersonnelle et le langage, k 
gouvernement et b politique. 

★ Robert Schwartz, 
MAC Registrar. P.O. Box -326 
Newtonville, MA 02 160. 
U.S.A. 
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Max Frisch : 


écriture 


Four Max Frisch, seule la littérature . • 

peut contredire le discours de la classe dominante et décrire le monde tel qu’il est. 
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'm 1 "'soixante et oàzë ans) 
B. Max Frisch semble un 
; ft homme heure ax. Lcs édi- 
. IB. lions Suhrkamp, qui 
: IB. publient ses Œuvres 
|"B compiètes, viennent de 
I B leur ajouter un nouveau 
roman,' J Blaubart 
|H ' ( Barbe-Bleue j\ accueüli 
âvèë' faveur en ADejpoay 
gnt. Gallimard fait', pmrçître la 
traductioo d’un récit que.^ beau- 
coup -considèrent >■ comme- -son - 
chef-d’œuvre. L'homme apparaît 
au quartènàîre. publié 4»' aÙe^ 
mandeu 1979 et^ un.au après, en 
américain dans le magazine The 
New Yorker^ce .q»i Jui a valu une 
énorme audience, Paris, qui 
connaît bien le - dramaturge 
brechtîen des anhées ôO et 'moins 
bien le romancier de Je ne suis- 
pas Sliller (1954) , Homo Fâber 
(1957), le Disert des miroirs 
(1964) -et' le « diariste » du -Jour- 
nal f 0946-1949) et If (1966- . 
1971)-, Fa d&onvèrt au -cours des 
semaines que Jui ont consacrées 
ITnvër dernier le Centre Tompi- 
dou et le Gœthe Institut, sous 
l’égide de. fto: Hehretiai II est, 
avec Friedrich Dürrenmatt — qui 
était interviewé dan^ 7e ' 'Monde 
Dimanche de là semaine dernière 
(12 septembre), - l’un des deux 
écrivains : suisses de stature ihterr 
nationale et;Fundes auteurs les 
plus importants de cette seccnade 
moitié du siècle. .'i 

Max Frisch, souri«" chinois et 
pipe au bed, nous a reçu-dans le . 
loft new-yoricais où ü vit à pr6- _ 


sent avec la jeûné femme dont 3 
avait raconté la rencontre, éphé- 
mère, croyait-il,' dans l’admirable 
récit autobiographique intitulé 
Monsauk ■ (voir le Monde du 
5- avril 1978).- H a accepté cette 
interview, malgré ses préventions 
contre le genre hn-mdme, pour le 
public français, qui se verra 
offrir cet hiver la dernière de ses 
pièces, Triptyque ,,. montée par 
.Roger Blin à la Comédxe- 
Françaisc. - . .. 


" « Qu’est-ce que tous , avez ' 
contre les interviews ? - 

'''■—'"Pour un écrivain,.. c’ést la 
Forme d’expression la plus' nulle, 
pu bien on lui fait redire ce qu’il 
a écrit dans ses livres on ses 'arti- 
cles, et fl le dit forcément moins 
bien. Ou bien on Fentraîne à -par- 
ler de ce qu’il ne cramait pas, , et 
c’est ridicule. , En général, 4« 
interviewers connaissent mal’ ^ju 

pas du trait l’œuvre de l’écrivain 
qu’ils interrogenL« 

- — ffum— Y a-t-D me qoes- 
tion à laqneUe 0 voas pbdralt de 
tépbndnt ? . ' 

• Celle-ci p«sut-ëtre' r pour- 
quoi, après un long temps, jfesùîs 
revenu au théâtre. Autour des 
aimées 60, j’ai écrit dés pièces, 
comme Monsieur Bonhonimi rel- 
ies Incendiaires où Andorre, qui 
«ont des paraboles^ -Je me:stus 
arrêté parce que je n’étais- plus 
convaincu par la parabole. Non . 


'seulement les miennes, mais 
' aussi celles de Brecht Ce qui fait 
la beauté dè Ja .parabole, c'est 
.qu’elle, surmonte le Bàturalirinê, 
lUhisîon que la réalité doit être 
■ -réprSutniéé ên tant que telle. 
. Mais la parabole tend au didac- 
tisme : elle .démontre. J’ai 
constaté alors que cela ne m’inté- 
rTessâit pas ; vraiment que je 
. n’écrivais. - pas une pièce pour 
.i délivrer un message, qu*fl y avait 
‘ liSime autrc'impulsion. • 

U' Je .'me' suis , airété pendant 

T dix ans. Puis -j’ai écrit Biogra- 
phie: un jeu, où. il y avait fessai 

■ de créer une dramaturgie du 

■ hasard, de la mutation. On ne 
montrait plus sur là scène ce qui 

;/ s’était passé, mais ce qui aurait 
" pu se passer, les différentes possi- 
1 bilités d'unq- situation. Cela non 
plus ne m’a pas satisfait J’ai 
. renoncé, sans dépit Et je trou- 
vais très bien qu’une rupture 
V avec le théâtre littéraire «üt opé- 
[ Tée par lé Living Theater, l’Open 
? Theater, ces tendances-là, que je 
‘ ne pouvais cependant pas suivre, 
; parce que mon talent ne va pas 
. dans cette direction. 


Nous rirons 
arec les morts 

— Vous en êtes von A sépa- 
rer le théâtre de la fittérature T 
■ rr Oui, mais-dix ans plus tard, 
je m’y suis remis avec Triptyque. 
J'ai recouru A un truc vis’à-yis.de 


moi-même ; je me disais : . tu 
n’écris pas une pièce, mais des 
dialogues. Parce que j’avais peur, 
si j’écrivais du" théâtre, de retom- 
ber dans mes propres ornières. Et 
pourtant, c’était Un travail fonda- 
mentalement théâtral : la contra- 
diction, la tension entre la pré- 
.sence physique. sur scène et le 
langage. - 

» Tout est parti .pour moi de 
l'image d’une femme assise dans 
un fauteuil & bascule, quelqu'un 
s'approché et dit, au passé : . 
. « Oui, Catherine, tu étais assise 
ainsi » La présence érotique du 
corps et le langage, la conscience 
que ce. fut ainsi, .mort ou non. 
Voilà d’où je suis revenu au théâ- 
tre, c’est-à-dire exactement du 
point où le théâtre avait au fond 
commencé par me fasciner. Et je 
m’étais laissé fourvoyer par la 
volonté de livrer un. message, ce 
qui n’est pas répréhensible en soi, 

- mais 3 y a d’autres moyens de la 
transmettre, îë , théâtre n’est pas 
indispensable. Ce j fut donc un 
long détour, et intéressant. Je ne 
sais pas encore s’il y a un moyen 
d’aller plus loin. Ça u’a -été 
. qu’une première expérience 
Lausanne, Varsovie , Vienne et 
Zurich. Mais .cela .m’a de. nou- 
veau énormément, fasciné. La 
. magie érotique de k scène com- 
binée avec le langage. 

— La parabole tend par 
nature an général, alors qu'une 
pièce cran me Triptyque semble 
se fonder smr Texpérience Indi- 

Tiduefle, sur le prirfe, . 


— Cela me paraît. un malen- 
tendu. Qu’entend-on par privé ? 
Les paraboles traitent aussi des 
rapports entre les gens. Dans 
Andorra. il s'agissait du rapport 
entre l’individu et la commu- 
nauté, et de la communauté avec 
hiL Comment ils influent récipro- 
quement l’un sur l’autre. Dans 
Triptyque. 3 s’agit aussi de quel- 
' que chose de tout à fait général, & 
savoir que nous rivons avec les 
morts. Avec ceux que nous avons 
connus, amis, parents... et aussi 
avec certains grands esprits. La 
pièce définit le mort comme celui 
qui ne peut plus changer d'idées. 
Ainsi quelqu’un voit-il Lénine 
dans son mausolée à Moscou et 
dit : * Un garçon si intelligent, 
qui n’a plus fait une expérience 
depuis cinquante ans. » Voilà, 
nous vivons avec les morts, et les 
morts ne changent plus. Nous 
voulons leur être Fidèles et nous 
devons nous en séparer. C’est un 
conflit très général qui n’a rien à 
voir particulièrement avec moi. 

» Et puis fl y a une autre com- 
posante : la pièce ne se prononce 
pas sur ce qn’on appelle « la vie 
après la mort Existe-t-elle ? Je 
n’en sais rien. Et s’il y a quelque 
chose, je ne peux l’atteindre par 
l' imag ination, mais c’est la mort. 
Les scènes principales se dérou- 
lent dans l’Hadès. qui est là 
métaphore de ce qui existe de. 
mortel avant la mort clinique, de 
tout ce qui est répétition, immo- 
. bilité. Je représente, cela par un 
grand nombre d'exemples frag- 


mentaires, comme ce père de 
quarante ans qui veut de nouveau 
apprendre à son fils de soixante- 
dix ans comment on pécbû La 
mort, id, est dans la relation elle- 
même. 

» Voilà un problème au moins 
aussi généra! que celui posé dans 
Andorra ou qu’un problème poli- 
tique. Notre rie avec les morts, et 
le mortel dans le temps qui nous 
est imparti. Naturellement, cela 
revient à une louange du temps : 
il faut faire maintenant ce qui 
peut être fait, renoncer mainte- 
nant à qui ne peut l’être, car 
après fl n'y a plus rien que cette 
malédiction - de la répétition. 
L’éternité, comme simple et 
banale répétition. 

» Après l’expérience de 
Triptyque, vous êtes revenu au 
récit. Pourquoi ? 

— J’avais commencé 
L'homme apparaît au quarte- 
noire avant cette pièce. Peut-être 
n’avais’-je pas encore ce désir 
pour le théâtre. Je ne vois pas ta 
matière de ce récit au théâtre, 
pas même au cinéma. Rien ne s’y 
passe» rien n’évolue, fl n’y est pas 
du tout parlé, aucun dialogue. Le 
personnage est seul, en tant 
qu’Aomo sapiens, en face du phé- 
nomène de la nature, et il veut y 
trouver son chemin et fl s’égare. 

MICHEL CONTAT. 

(Lire la suite page X.) 
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Max Frisch 

ou la subversion par l’écriture 


(Suite de la page IX) 

- D y a aussi le thème de b 
vieillesse, qui apparaissait déjà 
sous b forme de celui du vieil- 
lissement dans votre Journal 
1966-1971. Comment se fait-il 
que vous vous soyez senti vieux 
avant de l'être ? 

- Cest une époque où je me 
suis senti vieillir avant l’âge. Cela 
venait d'une situation personnelle 
bloquée, dans laquelle f avais le 
sentiment de dépérir. Mais ce qui 
était dit sur le vieillissement dans 
le Journal II était très hâtif, très 
superficiel. Le dégoût de l’âge, et 
la peur, mais avec encore trop 
peu d'expérience. Il me semble 
que le dernier livre est beaucoup 
plus un livre sur la vieillesse du 
point de vue de l'espèce. J’en sais 
d'avantage là-dessus, sur la 
conscience d'être mortel, qui 
n'est pas la sagesse de l’âge, la 
beauté, la douceur de l'âge - 
tout ce que propose la littérature, 
- mais bien plutôt l'aveu d’une 
transformation. 


— L'homme apparaît au 
quaternaire semble témoigner 
d'une sorte de sérénité 2 cet 
égard. 

- Oui, je le pense aussi Mais 
la sérénité n'est pas un état qui 
mérite des louanges et qu’on y 
tende avec effort. L’impulsion de 
départ, pour Holozün (L'homme 
apparaît au quaternaire), était 
d'essayer de matérialiser, de 
concrétiser nne peur, une 
angoisse, par la description de 
choses. Ce n'est pas si éloigné du 
« nouveau roman ». Ne pas livrer 
des opinions, des déclarations, 
mais faire en sorte que les choses 
expriment les sentiments. Et il y 
avait aussi le fort désir de repré- 
senter une fois très exactement 
quelque chose de très connu, un 
paysage que l’on connaît très 
bien, les détails de ce paysage, b 
sorte de pierre, la sorte de pluie, 
la sorte de soleil de sécheresse. 

» Après coup, j'ai pu me for- 
muler que ce besoin était celui 
de conjurer une angoisse en b 


matérialisant Non pas encore 
l’angoisse de la mort, mais 
l'angoisse du temps, de b dispari- 
tion. Le temps qui passe, tout ce 
qui disparaît constamment non 
seulement dans le règne humain, 
mais aussi dans le règne minéral, 
animal végétal Ne pas réfléchir 
abstraitement mais communi- 
quer cette réflexion par ce qui 
peut b rendre visible. 

Libre 

de tonte promesse 

— C'est tout de même une 
réflexion très apocalyptique. 

— Je l'ai toujours eue. J’ai 
choisi un vieil homme pour 
l'incarner, non sans avoir beau- 
coup hésité. Parce qu’on pouvait 
penser qu'il s’agissait seulement 
de l’auteur et de son problème 
d’âge. A vingt-cinq ans, si on se 
demande soudain : « Qu’ est-ce 
que moi, créature, je viens Taire 
sur cette planète ? Comment 
suis-je venu ici ? Que dois-je 
accomplir ici ? », on reçoit ces 
questions comme un choc. Mais 
vous ne pouvez pas vous en 
préoccuper longtemps : vous 
devez finir vos études, ou bien 
votre femme est enceinte, vous 
devez vous occuper de vos 
affaires. Il y a tant de devoirs, de 
petits plaisirs, de projets dans b 
vie quotidienne. Un vieux, qui les 
a maintenant derrière lui qui ne 
travaille plus, un retraité, celui-là 
a le temps & présent de s'effrayer 
de son ignorance, de s'interroger 
sur son existence. 

— Du point de vue de la 
forme, vous tendez de plus en 
plus à b nudité absolue, un peu 
co aune Beckett. Cest respect 
« fin de partie » de ce livre, 
comme s’il s’agissait d’un der- 
nier livre. 

- Il est difficile de continuer 
après Holozàn, car je ne peux 
pas aller plus loin dans cette 
direction. Je ne peux pas me 
dire : tu peux montrer cela d'une 
façon plus brève, plus serrée. 
C’est un très gros problème. Je 
voudrais me tenir libre de toute 
promesse. Je pourrais aussi 
retourner en amère, écrire une 
histoire d'enfance ou une histoire 
d'amour. Cela ne veut pas dire 
que je ne dois maintenant plus 
écrire que des « fins de partie ». 
Tout dépend de la liberté qu'on 
s’accorde soi-même. 

» Quand on vit plus long- 
temps - disons-le ainsi pour évi- 
ter le mot « vieux », qui a tout de 
suite trop d'implications. - on 
a automatiquement une plus 
grande indépendance vis-à vis de 
l’opinion publique, tout simple- 
ment parce qu'on a vécu plus de 
choses. On sait, combien cer- 
taines choses que l'opinion tenait 
pour importantes sont complète- 
ment oubliées quinze ans plus 
tard. 

Une autobiographie 
financière 

— Dans Montante vous cher- 
chiez à conjurer me peur, celle de 
b fin de votre vie amoureuse ? 

— J’ai eu cette peur très tôt, 
avec d'incroyables différences 
d'intensité, des troubles physi- 

S jues aussi Continuer avec une 
enune ou bien b quitter, c'était 
un problème central et qui a 
repoussé tous les autres choix à 
l'arrière-plan. Et puis il y avait 
de nouveau des époques où ce 
problème devenait périphérique. 
Cela a été un va-et-vient constant 
depuis ma trentième année. J'ai 
eu peur de ce livre, Montauk. Je 
l’ai écrit très rapidement, et je ne 
savais pas si je le publierais, pour 
préserver des gens qui étaient 
impliqués dans ma vie. Si je ne 
l'avais pas publié, si je n'avais 
pas pris ce risque, je n'aurais pas 
pu surmonter certains blocages 
émotionnels. Un peu comme une 
analyse. 

» Je suis surpris de b récep- 
tion qu'a eue ce livre, du nombre 
de jeunes gens qu'il a intéressés. 
11 y a des gens qui le trouvent 
épouvantablement indécent. 
Mais pour moi il était important. 
J'avais le sentiment orgueilleux 
d’arrêter les comptes, de 
conclure. Et j'ai bradé d'un coup 
plusieurs sujets de livres. Pavais 
eu le projet - et c’est toujours un 
beau projet, maïs quelqu'un 


POÉSIE 


Pierre NIVOLLET 

Peintre et poète, Pierre Nivollet, qui est né en 1946, a 
publié les Marcs d’or aux éditions Orange Export, ainsi que 
divers poèmes dans b revue Documents sur, dont il est Ton 
des fondateurs- Comme des couleurs qui décomposait b 
lumière, les vers de Nivollet visent un état de sensation 
paroxystique. Ici les mots font rythme par association, 
vibrent par attraction, s'éclairent par une contiguïté qui trace 
des volumes. Sa peinture fut exposée à b galerie N.RA. et Q 
a présenté ses toiles dans les ateliers de l’ARC, an Musée 
d'art moderne. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


LE JUGEMENT 

Quand ils arrivent 

mauvaise humeur ennui sale des mendiants 
bleu ah ! la sale bête la brute 
f morsure} 
ils sont là 

blêmes essou fflés lait caillé l’œil des moutons sur le dos 
les oreilles bouchées (certes) 
ils tendent un bras ou deux 
et ronflent 

la peau sur le cuir des bottes 
dans le couloir 
Mon cœur saigne 
comme l'aube je voudrais 
Ils sont venus pour me manger 
sous la lumière électrique 
et le bruà des chaises 
Dehors 

sous la pluie il y a une balle 
de chijjons roses oubliés 
et qui déteint dans l’eau 

PORTRAIT 

Les oiseaux étaient postés 
sur le dos des chaises 
et s'épouillaient 
virants à l’intérieur 
des prismes et des coupoles 
des pierres transparentes 
Pour le lire 
attendre l'hiver 
quand le portrait est fini 

LE MONDE 

Ensemble du cœur et des pensées 
lumière patiente dans les roses 
(façade) 

intuition des gammes 
signe des mages 
et dessous 

(massif divisé) court épais 
muscle e/fort partage nocturne 
muet rigide tendu Jassile 
soudé arrondi osseux 
centre plombé 

« tout de ce monde ressemble à l’autre 
et nous nommons ce que nous sommes 
(ensemble du ciel et de la terre ) 
dans l'autre monde et dans le nôtre » 

UNE SAINTE 

Elle tombe dans le go cou 
elle pardonne gazelle petite haie 
tu tu tu tu tu tu tu tu 
c'est moi 

ses bras sont tourmentés 
sous l'oreiller nageuse poirier 
cordon rose boucle de neige 
futaie clocher 
('elle pardonne) 
elle ait merde aux espionnes 
elle rit si elle tombe 
elle a un secret 


d’autre devrait le réaliser - 
d'écrire une autobiographie 
financière. J'entends, par là, 
écrire toutes les situations où 
l’argent a joué un rôle dans votre 
vie : quand vous en avez eu ou 
pas, quand d’autres en ont eu ou 
pas, tout cela aussi sincèrement 
que possible et sans vouloir 
démontrer quoi que ce soit. 

» Ce serait fantastiquement 
intéressant Raconter quand ceb 
vous a irrité d’être sans argent, 
ou bien quand vous avez été fier, 
par exemple, d’être plus pauvre 
que tous ces frères à cette party. 
Et aussi le rapport irrationnel à 
l'argent que tout le monde a, 
même ceux qui savent compter. 
Sur quoi est-ce que vous écono- 
misez, et sur quoi est-ce que vous 
n’économisez absolument pas? 
On se refuse un taxi, pouf être 
« raisonnable », on économise 
4 dollars, et cinq minutes plus 
tard, on en dépense 12 pour quel- 
que chose de totalement inutile. 
Quand il faut justifier ses 
dépenses, on n’y arrive presque 
jamais. 

— Comment expliquez-vous 
qu’il y a un tabou plus fort sur 
l’argent que sur b sexe ? 

— Je sais seulement que c’est 
ainsi. Peut-être à cause de b dif- 
férence des classes. Il y a une 
classe qui a intérêt à ce qu'on ne 
parle pas de l’argent Les gens 
qui en ont ne me parlent à pré- 
sent de l'argent que parce qu'ils 
savent que je ne suis pas pauvre. 
Ils disent : « J'ai acheté un 
Klee, une bonne affaire, 
200 000 francs, un petit Klee. » 
Autrefois, si j'avais demandé le 
prix. Us auraient dit : • C'est de 
l’art. » Et on ne parle pas 
d'argent à propos d'art Mainte- 
nant j'appartiens à leur classe, 
pensent-us, on peut donc en 
parler. 

» Tout cela serait très amu- 
sant à raconter à mon sujeL 
Jeune, je n'étais pas prolétaire, 
mais j’étais pauvre, et j’ai pu 
faire mes études d’architecte 
grâce à un ami riche. Voilà un 
sujet que j’ai livré en cinq pages 
dans Montauk. Aujourd'hui 
encore, je suis de cette disposi- 
tion d’esprit qui vous fait donner 
quelques lignes des projets dont 


m pensait faire des fivresJlfoB- 
taük était une sorte d'adieu, un 
idieu serein, à l'écriture. 


parce que pour moi ceb allait de 
sol La question est de savoir 
msqu’où je soumets mon travail à 


- La tradition littéraire 
suisse-allcmande comporte UQ 
fort élément didactique. Nous 
trouvons très tôt cette question 
dans notre héritage : « Telle 
Ouvre est-eüe bénéfique pour b 
communauté, lui apprend-elle, 
quelque chose ? » Jerembs Got- 
tbelf, Gottfricd Kelier, sont de 
grands artistes, mais, comme 
modèles, ils représentent un 
poids. Il faut du temps à un écri- 
vain suisse pour trouver te cou- 
rage de dire : «Je ne veux pas 
vous enseigner, ni vous guider, ni 
vous mettre en gante. Je crie 
parce que j'ai mal ou je chante 
parce que je suis joyeux. » J'ai 
d'abord tenté de me débarrasser 
de ce poids pu un comportement 
polémique ou politique, ce qui 
n'est pas une bonne Issue. 
Aujourd'hui j'ai plus de distance 
par rapport a b Suisse, et pas 
seulement géographique, du fait 
que je vis b plupart du temps à 
New-York. 

La littérature 
n'a pas à se justifier 

- Le fait d’être devcftn n 
écrivain international a-t-U 
changé votre conception de I* 
responsabilité de l'écrivain ? 

- Ma position, à présent, est 
b suivante : b responsabilité 
n'est de toute façon pas l'Impul- 
sion originaire pour écrire. Ce 
qui intéresse d’abord, C'est, de 
savoir ce dont ou est capable. La 
satisfaction d’avoir peut-être 
réussi quelque chose. La respon- 
sabilité intervient quand on a des 
lecteurs, quand on voit l’effet 
produit : approbation ou rejet. En 
Allemagne, durant tes années 60. 
ces questions ont été agitées 
jusqu'à plus soif. Lcs'Aliemahds 
ont découvert que l’écrivain est 
un membre de b société, et non 
un marginal. Mais, en France, il 
en est toujours ainsi en Suisse 
aussi : l’écrivain est toujours un 
citoyen. Les Allemands ont 
poussé cette idée à l’excès. Je me 
suis alors défendu là contre. 


» Je crois de moins en moins à 
l'efficacité d’une littérature 
directement politique. Le voca- 
bubire marxiste, de même que 
les autres, me paraît dépassé. Les 
problèmes se sont déphasés, le 
vocabulaire s’est usé. Ce qui ne 
veut pas dire qu’on se retire dans 
b fameuse tour d'ivoire. Je crois 
que la poésie est Nus subversive, 
au meilleur sens du terme, c'est- 
à-dire qu’elle renverse plus de 
choses qu'une déclaration politi- 
que d'un écrivain. 

» Je crois aussi que b sincé- 
rité est libératrice. Par exemple, 
sur te problème de l'avortement, 
ou peut tire d’excellentes choses. 
Je peux moi aussi vouloir prendre 
position pour où contre b pilule. 
Tout ceb est intéressanL Mais ce 
que tes gens n’ont pas l’habitude 
de lire, c'est quelqu'un qui écrit : 
« J’ai soixante ans, je me sou- 
viens de cinq avortements. Cha- 
que fois ce fut pour moi un 
effroi, même quand c'était la 
chose à faire. • Le simple fait 
que quelqu'un admette cela, pas 
un héros de roman, quelqu'un 
qu'on peut rencontrer, qui n’est 
pas tout à fait un inconnu. 

— Et cet effet libérateur 
vous paraît être b justification 
Ida h litt ér ature autoMographi- 
qae? 

— Elle libère si elle a le ton de 
l’authenticité. Mais toute littéra- 
ture est importante : elle est un 
travail qui entre dans b pro- 
cessus de production de la 
société. Pensons simplement à ce 
qüi- serait différent s'il n'y avait 
pâs b littérature. Il n'y aurait 
plus que b. parole de U classe 
dominante. La littérature contre- 
dit te discours de b classe domi- 
nante, elle représente 1e inonde 
tel qu.51 est. Elle montre, par 
exemple, que ce n’esl pas un bon- 
heur de mourir pour b patrie, 
mais une saleté. La noblesse de b 
littérature est simplement d'exis- 
ter, sans avoir à fournir une justi- 
fication. La littérature qui doit se 
justifier a perdu son éclat. » ■ 

MICHEL CONTAT. 


apparaît au quaternaire» 


« L’homme 

M. Geiser est un retraité bSlois 
de soixante-quatorze ans, qui vit 
seul dans sa maison du val Oneer- 
none, au Te6sin. Le mur du jardm 
s'est écroulé ; H y a des caiHoux 
dans ses salades. Depuis des 
jours, la pluie tombe à torrent et 
des orages éclatent chaque nuit. 
La route doit être coupée, on 
n'entend plus le klaxon du car pos- 
tal. L’électricité aussi est coupée, 
par moments ; M. Geiser ne peut 
plus regarder le télévision (cela 
rassurerait pourtant de savoir que 
le monde continuel et, dan* le 
congélateur, les provision* ris- 
quent de pourrir. Personne au vê- 
lage ne croit que la montagne va 
se mettre è glisser et ensevelira à 
jamais le village tout entier. 

M. Geiser ne le croit pas non 
plus, mais ê y pense. Le déluge, 
l'apocalypse, la fin du monde. 
C'est dans son corps que la fin 
s'annonce : des eboutomems, des 
cellules qui sautent comme des 
fusibles dans son cerveau, l'éro- 
sion de la mémoire, la séniEté, 
comme la montée des eaux, le 
dérive des continents. « Sens 
mémoire , pas de connaissance, m 
Contre le montée de l'angoisse, 
qu'il projette sur la nature, M- Ger- 
ser mobilise son savoir. Il y a tant 
de choses qu'on n'a pas apprises 
auTechnikum. 

Il ne reste plus qu'à Cre. Pas des 
romans, comme le faisait l'épouse 
dont il est veuf : s Les romans ne 
conviennent pas du tout, ces 
jours-ci ; on y parte de gens dans 
leurs rapports à eux-mêmes et aux 
autres, de pères et de mères et de 
filles ou de fils et de leurs 
amours, etc., d'imas, principale- 
ment malheureuses, et de la 
société , etc., comme si. pour tout 
cela, le terrain était assuré, la terre 
une fois pour toutes la terre, la 
hauteur du niveau de la mer réglée 
une fois pour toutes. » Une ency- 
clopédie en douze volumes, un dio- 
tionnaire des mots étrangers, le 
Bible, un livre d’images pour les 
enfants. Ce monde où noua 
vivons, des guides touristiques, 
une histoire du canton du Tessm, 


un livre sur l'Islande, où M.. Geiser 
est allé ixte fols l ya trenia ans. 
vont fournir quelques réponses à 
ses interrogations géo et métephy- 
siquos. 

H les recopie sur des bouts de - 
papier qu'ê scotche sur le mur de 
plâtre, il découpe (tans ses livres: 
des renseignements sur l'évolution 
géologique et biologique de la pla- 
nète : bientôt, le mur entier est 
tout bruissant d’un savoir détoté 
d'autodidacte en parution (1). De 
toute façon, aussi savant soit-il, 
comme cet estivant astrophysicien 
qui ne dédaigne pas de venir en 
voisin lui parier de l’espace 
convexe, » /'homme reste un ama- 
teur ». 


Obsession 



La conscience de M. Geiser, 
menacée d’anéantissement, 
devient planétaire : une obsession 
paMkxnologique, anthropologique, 
et même eschatotogique. Quel est 
le destin de l'espèce au sein de le 
nature ? QueHes sont les fins der- 
nières ? c L’homme apparaît è 
r Holocène » (période qui ouvra 
notre présent dans l'èra géologi- 
que quaternaire : elle commence ê 
y a dix mille ans, ce qui coïncide à 
peu près avec l’apparition de 
l' borna sapiens et rêge de ta pierre 
taillée). Et si. comme les dino- 
saures. comme ce « Tyranno- 
saurus rex > dont l’espèce 
effrayante et ridicule a survécu 
switemant quelques millénaires, 
r homme devait disparaître à son 
tour ? Dieu existerah-ê encore s’il 
n’y avait plus de cerveau humain, 
qui ne peut concevoir une création 
sans créateur ? L’homme est le 
seul être vivant qui ait consdene* 
de l'histoire, car H est doué de 
mémoire. Mais les rochers n’ont 
pas besoin de le mémoire de 
M. Geiser. lequel redoute et déaire 
à la fois l'apocalypse qui l'empor- 
tera en même temps que r espèce. 


La Terre continuera sans las 
hommes, 9 y aura des lézarda au 
soleil dans la vaHée tranqutte. 

Cette méditation d'un vieillard i 
rapproche de la mon prend la 
forme d'un récit strictement objec- 
tif. impersonnel, où les blancs 
comptent autant que les éléments 
discontinus de la narration, tas 
descriptions, les informations iro- 
niquement transcrites telles 
quelles. Le tout restitue d’une 
façon hallucinante la déroute pro- 
gressive d’un esprit qui tente en 
vain de rassembler ses forces et 
finit par s'effondrer sous le coup 
<f une hémorragie cérébrale. 

U faudrait id parler de littérature 
concrète, comme on dit musique 
concrète. Héritière, pour nous, de 
Raubert, de Hemingway et de 
Beckett la prose de frisch est 
admirable dans sa concision et son 
pouvoir d’évocation. La traduction 
de Gâberte Lambrichs, parfois trop 
littérale fat puis, est-ce trop 
demander à une Française de 
savoir que le Matterhom s’appelle 
en français le Cervin ?), rend dans 
r ensemble justice à ce court chef- 
d* oeuvre, parabole sans leçon et 
qui n'accuse rien ni personne, 
témoignage de l'humanisme 
contemporain. Un humanisme 
serein et ironique qui pose, sans la 
formuler explicitement, cette ques- 
tion angoissante: rhomme, qui 
apparaît à l'Holocène. va-t-il dis- 
paraîtra à r ère atomique ? Le fivre 
se fit alors comme on contemple te 
dessin tracé par une main préhis- 
torique sur le paroi d'une caverne. 

ML C. 

(*) L’homme aaaarak en que ter 
nain, de Max Ftfscfc. Traduit de 
FaUemaad par CHbcrtc Lambricis. 


(1) Le mur de bouts de papier, 
pous a dit Max Frisch, lui a été 
inspiré par la forêt porteuse de 
milliers de citations, pensées et 
dessins qu'avait constituée Armand 
Scbulihess, un facteur Cheval 
sur qui 3 existe une documentation à 
U Collection de l’art brut, à 
Ijusannc. 
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Alfred Adler 
psychologue des pauvres 

Disciple, puis adversaire de Freud, proche des socialistes, 
Alfred. Adler fonda une psychologie populaire, 
révolutionnaire à son époque 


mît LFRËD ADLER était 
^■'■l ' un dés élèves les plus 

B remarquables de 

/■ Freud, li n' avait qu’un 

L1 défaut : il ne savait pas 

FB analyser. Les faits de la 

1 ^ vie mentale incons- 
dente lui étalent dijji- 
çîlernent accessibles. » 
Cette réflexion se 
trouve dans l'essai sur -Freud de 
Fritz. Witiels (1), qui participa, 
lui aussi, aux soirées du mercredi 
et qui décrivit admirablement 
Adler, assis à la table ronde, un 
éternel cigare de Virginie à la 
bouche, s'exprimant dans le dia- 
lecte aisé du bourgeois de Vienne 
et -revenant sans cesse à son 
idée de /’« infériorité des or- 
ganes ». 

Bien qu'il ne soit pas facile de 
définir en quoi- consiste précisé- 
ment cette « capacité d'analyse » 
à laquelle Wittcls fait allusion, la 
plupart des freudiens lui emboî- 
tèrent le pas et soutinrent que si 
Adler étah urt fin psychologue, D 
était, en revanche, peu doué pour 
la - pénétration en profondeur ». 
A cet égard, on opposait volon- 
tiers son intelligence intuitive et 
pratique dë la nature humaine â 
celle de Freud, qui passait pour 
être un « piètre connaisseur dès 
hommes ». 

- Jusqu’à leur rupture, eà,1911 T 
Freud estimait Adler* .il lui 
adressa -même, la femme, do -son 
frère ; Alexandre pour une. ana- 
lyse Et» en: .1910;' pour justifier 
soir -choix comme -président de 
la- Société psychanalytique -dé 
Vienne; Freud - fît ' rèmarquer : 

* Après- tout. c'est ici là seule 
personnalité- » ' \ ' ! ” ’* : . i 

5f ' ” ■■*■" ' 

Converti 

an protestantisme 

Adler, né en 1870 à Vienne, . 
grandit comme Freud dans fefc 
faubourgs et, comme lût, entre- 
prit des études de médecine. Les. 
points les plus permanents de sa 
théorie peuvent Être mis .en rela- 
tion nvec les expériences qu’il vé- 
cut dans sa petite enfance : rachi- 
tique, il souffrit effectivement 
d'une * infériorité organique ». 

. En oûtre.' iî était lé second en- 
fant de Sa famille, correspondant 
parfaitement à la . description 
qu’il en donnai c’est-à-dire ^/ tou- 
jours sous tension; s’efforçant de 
rivaliser' avec' son frire aîné, et 
suivi lui- meme 'de prjts par. un . 
frère plus jéühe, tout aussi copt-. 
pétitif ». . 

Curieusement, Je frère: aîné 
d'Adler se - prénommait Sigmund, 
et une rivalité' incessante semble? 
les avoir opposés. D’après Phfliîs 
Bortom (2), Alfred, supportait, 
mal dc YÏvEfi à l’ombré d’un frère 
paré de toutes les --qualités, -qui. 
évoluait dans des sphères-bien su^ 
périeures -aux siennes, aux- 
quelles, endépit de sa bonne ' vo-' 
lonlé, 3 était persuadé ne jamais 
pouvoir ; 'açÇéder^.On, comprend 
mieux que lors dé sa rupture avec. 
Sigmund. '.-Freiid, 3. se soit , ex- 
clamé ;r« Pourquoi- donc devrais- 
je toujours travaille* dans- votre 
onibre ?■'»'■' 

Autre pOînt qùe" ses biograph» 
ont ' âmpléînenl. s'oufigné : là 
constellation familiale, dans la- 
quelle il a grandi ne ressemblait 
en rien à celle de Freud. On sait 
que cè dernier était le premier né 
et te préféré de' m ‘mère l'a éprou- 
vait en bti'lré üne certaine 'apjp(û>- 
ritê à l’égard ^de son pènvri bien 
que la situation oedipienne lui pa- 
rut tout à- faitinaturelle. H n'en 
alla pas de même pour Adler, qui 
était très proche' de son pèté; . 
alors qu’il rie. <»raprenait pas ^à 
mère et se sentait rejeté par eüe^ 
de ' là- vieridrair, selon Eüenbcâ* 
ger (3), qu’il ne put jamais "yrajv 
nient accepter, l'idée du com- 
phexe'd'Œdipe.'*.' 


Enfin, 3 ne semble pas qu’Ad- 
ler ait jamais eu à souffrir de 
rantisémitisme. 11 ne se sentait 
pas juif, pas même autrichien, 
mais profondément viennois. En 
1 904, 3 se convertit au protestan- 
tisme. Manâs Sperber note que 
Freud interpréta vraisemblable- 
ment cette conversion comme un 
signe d'ambition et d'opportu- 
nisme. D’autant plus qu'Adler ne 
dissimulait ni son athéisme, ni ses 
convictions socialistes. Selon 
Sperber, le baptême de ce non- 
croyant fut essentiellement une 
fuite devant le judaïsme. > Par 
son passage à l’Église protes- 
tante, écrit-il, il voulait trouver 
un refuge et une échappatoire à 
la situation d’exception, à la 
communauté de destin juive, et 
aux conséquences de la nais- 
sance juive. Il la ressentait donc 
plus fortement que l’on ne pour- 
rait Je supposer en considérant 
sa biographie (4) ». 

• Pendant ses études de méde- 
cine, Adler s’enthousiasma pour 
les idées socialistes et participa à 
de nombreuses, .réunions politi- 
ques. Cest probablement à cette 
occasion qu'il rencontra sa future 
femme, RaËsa Epstein. Très en- 
gagée politiquement, elle était en 
contact avec des révolutionnaires 
russes, notamment avec Trots la. 
Soucieux de son indépendance et 
plutôt versatile, Adler acceptait 
ma l la discipline d’un parti. Pro- 
cbe des sociaux-démocrates, 3 se 
moquait ■ de$~nufcpùstes dogmati- 
ques, y. -compris de Raïssa, qu’3 
épousa en -1897-'Ils eurent quatre 
enfants* dont deux devinrent psy- 
chiatres d'obédience adié- 

_ rienne bien sûr... ■ 

ëqùtraîremfent à Freud, Adler 
n’exfcrça jamais dtms les quar- 
tiers bourgeois. Partisan d’une 
. médecine sociale, 3 ouvrit un ca- 
binet dans un quartier populaire, 
proche du célèbre ppc d’attrac- 
î tions viennois, lé Prater. Sa pre- ' 
mi ère publication intitulée : 

* Manuel d’hygiène pour le mé- 
tier des tailleurs » (1898), était 
parsemée de considérations poli- 
tiques? qui ki|. donnaient, un carac- 
tère provocant et pamphlétaire. 

; Malgré les recherches des his- 
toriens, on Ignore comment Adler 
prit contact en. 1902 avec Freud. 
Selon la légende, après avoir lu 
un article discréditant les théo- 
ries freudiennes dans la Neue 
Freïe Presse ; D- aurait pris Ja dé- 
fense de son confrère. Ce dernier, 
après l’avoir remercié, l’aurait in- 
vité. à ses réunions du mercredi 
auxquelles se .joignirent dans un 
premier temps Kahane, Refiler 
et Stekel. Neuf ans plus tard sur- 
vint la rupture et dès lors les 
deux hommes n'eurent plus au- 
cun contact personnel. 

Après avoir quitté la Société 
psychanalytique de Vienne, èn 
même temps d’ailleurs que neuf 
autres psychanalystes (ils 
avaient en commun d’être ins- 
crits au parti socialiste), Adler 
.fonda '.la Société de psychologie 
: individuelle dont les réunions se 
tenaient au premier étage du 
café .Adc^en.; Tous ceux qui ont 
connu Adler Tout dépeint comme 
un intellectuel -viennois typique, 
qui avait: le sentiment d’avoir 
perdu une journée: si ceileci ne 
l’avait pas mené au cœur de la 
vie des cafés de Vienne,^ afin de 
participer à _ d’interminables 
joutes oratoires. U étak un 
orateur-né, mais ne soignait pas 
son style 

-Contrairement' à Freud, dont 
les manières retenues' et cérémo- 
nieuses, ainsi que l’esprit systé- 
matique, impressionnaient ses in- 
terlocuteurs, Adler était très 
sociable, négligé, d’aspect, d’hu- 
■mêûr.très variable et grand ama- 
teur de musique. Sa yisioii du 
monde était diamétralement op- 
. posée à celle de Freud. Ainsi que 
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l’a fait remarquer Ellenberger : 
« Freud, dans la tradition pessi- 
miste d’un Schopenhauer, voyait 
dans le névrosé la victime d’une 
grandiose et tragique illusion de 
l’humanité. Adler , dans la ligne 
d’un optimisme d la Leibnitz, 
considérait le névrosé comme un 
pitoyable individu recourant à 
des ruses transparentes pour fuir 
les obligations de la vie ». 

Le bistouri 
et la pommade 

Leurs méthodes thérapeuti- 
ques différaient également du 
tout au tout. Lou Andréas- 
Salomé, qui avait rallié le camp 
freudien, disait qu’elles étaient 
aussi dissemblables que 1e bis- 
touri et (a pommade. Adler prô- 
nait le face-à-face dans la rela- 
tion avec ses patients. Q indiquait 
meme que le siège du thérapeute 
devait avoir la même hauteur, la 
même forme et la même dimen- 
sion que celui du consultant. Les 
séances étaient moins fréquentes 
et le traitement moins long que 
chez les freudiens. Outre cela, les 
adlériens n’étaient pas opposés à 
la gratuité du traitement. 

Si les patients de Freud étaient 
généralement issus de la riche 
bourgeoisie juive, ce n'était pas 
le cas de ceux d’Adler, qui appar- 
tenaient soit à la classe moyenne 
(40 %), sbït à la classe pauvre 
(35 %). 'On peut se demander £i 
certaines 'différences théoriques 
de base né tiennent pas à ' ce 
contraste marqué entre leur 
clientèle (5). Pour celle, dému- 
nie, d’Adler, les angoisses au- 
raient été beaucoup plus liées à 
des problèmes sociaux, ce qui 
l’aurait conduit à mettre l’accent 
sur la dynamique des relations in- 
terpersonnelles. il ne décrit ja- 
mais .l’individu à l’état statique 
.ou isolé, mais l'envisage toujours 
dans la perspective de ses actions 
et des réactions.de son entourage. 

Heinz. Ansbacher a soutenu 
que le choix initial que Freud et 

■ Adler avaient fait de leur dien- 
‘ tête tenait à des différences de 
.caractère, et que là résidait la 
vraie clef de leurs théories. Selon 

-.lui, Freud, favori incontesté de sa 
mère et fils aîné typique, était 
conscient de sa position sociale, 
méprisait ouvertement le peuple 
: et aimait exercer son autorité et 
son pouvoir sûr autrui.. 11 pariait 
souvent de la médiocrité des 
-êtres humains, y compris de celle 
des analystes. 

Adler considérait au contraire 
qu’U existe chez l’être humain 
line disposition fondamentale au 
bonheur et qu'il est virtuellement 
.possible de faire disparaître la 
. névrose en développant chez le 
malade des attitudes égalitaires 
et an engagement social. Ansba-.. 
cher conclut que les théories de 
chacun de cçs deux psychana- 
lystes reflètent les valeurs domi- 
• riantes de leur propre psychisme, 

. cependant qu’un choix très sélec- 
tif de leurs patients les amenait à 
-confirmer leurs, préjugés extra- 
scientifiques. . . 

liBconsdent 
est un artifice - 

- La première œuvre importante 
'd'Adler s’intitule : * Étude sur 
l’infériorité des organes » et date 
de 1907. L'auteur montre com- 
ment, par un mécanisme de sur- 
. compensation, les individus af- 
fligés soit de naissance, soit à la 
suite d’un accident, d'une infério- 

■ rité Organique, développent des 
aptitudes supérieures à la 
moyenne, l’exemple le plus célè- 
bre étant; celui de Dêmosthène 
qui, bien que bègue, devint l'ora- 
teur le plus célèbre de son temps. 
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Adler souligne combien l’intelli- 
gence elle-même peut recevoir 
une «plus- value» de fonctions 
organiques déficientes. 

Par la suite, 3 décrira, te né- 
vrosé comme un homme qui at- 
tend trop de l’avenir, et qui d'ail- 
leurs en attend souvent d’autant 
plus qu’3 n’a aucune pnse sur lui. 
Le névrosé voudrait être un 
« homme total », ce qui est hors 
de portée pour le commun des 
mortels. Aussi se trouve-t-il pris 
dans l’impasse de celui qui désire 
sans pouvoir, qui n’a- pas les 
moyens de ses ambitions, qui est 
coincé entre la fiction et la réa- 
lité. 

A partir de là, le névrosé inter- 
prète, ou, mieux,. 3 reconstitue 
son passé : 3 y cherche là justifi- 
cation présente de son état à par- 
tir d’événements insignifiants ; 3 
se sert des traumatismes psychi- 
ques comme d’excuses. Si, pour 
Freud, le névrosé souffre de ré- 
miniscences, Adlder inverse le 
rapport : le névrosé fabrique ses 
réminiscences ; 3 n’en souffre pas 
vraiment. 

En fait, pour Adler, l'incons- 
cient est un artifice .utilisé par le 
patient chaque fois que 1'unité de 
sa personne se trouve menacée à 
la suite d'un conflit entre ses as- 
pirations et la réalité sociale. A la 
fin de sa vie* Adler renoncera 
complètement aux notions d’in- 
conscient, de sexualité infantile 
et de refoulement; la sexualité 
n’était,- d’après lui, qu’un moyen 
pour le sujet d'exprimer sa puis- 
sance. On comprend qu’au mo- 
ment de leur rupture Freud ait 
écrit dans une lettre adresse au 
pasteur Pfister, et datée du 26 fé- 
vrier 1911, qu’Adler avait « ima- 
giné un système global sans 
amour', et je viens telle la déesse 
offensée qui a nom libido me. ven- 
ger de lui ». 




Notons que, dès 1908, Adler 
manifestait son désaccord à 
l’égard d’une des idées fonda- 
mentales de Freud, à savoir que 
la libido constituerait Ja princi- 
pale source du dynamisme de la 
vie psychique. 11 affirmait l'exis- 
tence d'un instinct d’agressivité 
qui ne saurait s’expliquer par la 
simple frustration de la libido et 
qui jouerait un rôle aussi impor- 
tant que cette dernière, dans la 
vie normale comme dans la né- 
vrose. 

Hermaphrodisme 

psychologique 

En 1910, Adler esquissa une 
théorie de l’hermaphrodisme psy- 
chologique. L’expérience, disait- 
il, lui avait montré la grande fré- 
quence chez les névrosés des 
caractéristiques sexuelles secon- 
daires du sexe opposé. Le malade 
en éprouve un sentiment subjec- 
tif d’infériorité qui 1e pousse à 
chercher une compensation sous 
la forme d'une « protestation vi- 
rile ». Le jeune garçon identi- 
fiera masculinité et agression, 
féminité et passivité. La « protes- 
tation virile » le conduira & vou- 
loir dépasser son père et* secon- 
dairement, à posséder sa mère. 
C’est ainsi qu'Adler explique le 
thème d’Œdipe. 

Un jour qu’U était particulière- 
ment de bonne humeur, 3 dit fa- 
milièrement à l'un de ses amis : 
* Savez-vous commuent on 
trouve la clef de toutes les né- 
vroses ? On demande : qui doit 
crever ? C’est toujours le but. Ils 
sont tous malades contre 
quelqu’un. » 

’ Après la première guerre mon- 
diale, Adler s'occupa particuliè- 
rement de l'éducation des en- 
fants. Il pensait que son effort 
principal devait porter Sur les ins- 


tituteurs plutôt que sur les fa- 
milles ; aussi ouvrit-il des consul- 
tations pour les enseignants. 
Grâce à lui. Vienne fut la pre- 
mière ville du monde où tous les 
enfants scolarisés purent bénéfi- 
cier de traitements médico- 
pédagogiques,' s’ils en avaient be- 
soin. Il fut soutenu dans ses 
initiatives par la municipalité so- 
cialiste de la ville. Lorsque le 
parti social-démocrate perdît le 
pouvoir, Adler poursuivît sa car- 
rière aux Etats-Unis et en Angle- 
terre. 

Même si ses conceptions 
s'écartèrent complètement de la 
psychanalyse .orthodoxe, 3 n’en 
reste pas moins que ses travaux 
par certains côtés, ont devancé 
les théories d'Anna Freud et de 
Wilhelm Reich sur le rôle du moi 
et des mécanismes de défense. 
Adler fait également figure de 
précurseur de l’école culturaliste 
américaine, par l’attention qu’U a 
portée à une caractérologie so- 
ciale liée à la diversité des 
cultures. 

Son projet fut de réaliser la 
synthèse de Darwin, de Nietzs- 
che et du socialisme. -Certains se 
sont demandés comment, à partir 
d’une telle ambition, il n’a réussi 
qu’à créer la plus plate et la plus 
bourgoise des écoles de psycha- 
nalyse (6). 

Adler est décédé à Aberdeen, 
en Ecosse, le 28 mai 1937, fou- 
droyé par une crise cardiaque. 
Commentant la mort subite de 
son ancien collaborateur, Freud 
écrivit, non sans cynisme, à 
Arnold Zweig : « Pour un enfant 
juif des faubourgs de Vienne , 
cette mort est l’aboutissement 
d’une carrière inespérée; elle 
prouve simplement qu’il est allé 
très loin. Vraiment, le monde l’a 
généreusement récompensé de 
son opposition à la psychana- 
lyse. » . ■ 

ROLAND JACCARD. 


(1) Frhz Witiels : * Freud, 
l'homme, la doctrine, Picote.» Ed>- 
tkm Alcan. 1929. 

(2) Phîllis Bouom : « Alfrtd Adler. 
Aponie of Freedom. » Faber and Fa- 
ber. Londres. 1939. 

(3) Henri F. Ellenberger : » A Ut 
découverte de l'incoascUnt. » Editions 
Simep. Paris. 1970. 

(4) Manès Sperber : - Alfred Adlcr 
et la psychologie Individuelle. » Galli- 
mard. 1972. 

(5) Frank J. Sulloway : « Freud, 
biologiste de l’esprit - Fayard. 1981. 

(6) William M. Johnston : ■ The 
Austrtan Mlnd ». University of Cali- 
fornia Press. 1972. 
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LANGAGE 


La mort 
aux trousses 


Monsieur, 

c’est comment ton nom ? 


S 'EMPARER d'un trésor en 
trompant la vigilance du 
dragon qui le garde, mener 
à bon port une colonie spa- 
tiale perdue dans l'espace, 
quoi de plus banal pour un 
habitué d ’heroic fantasy 
mEltm ou de science fan- 
■ tasy U ) ? Les amateurs 
de jeux de râle, ces jeux où 
les joueurs ne se contentent plus 
de déplacer des pions sur un pla- 
teau mais vivent réellement 
l'action dans la peau des person- 
nages qu'ils interprètent, lassés 
des randonnées intersidérales et 
des combats de sorcellerie, ont 
trouvé mieux. Plus de pions, de 
lancers de dés ou de déchiffrage 
des règles ; chaque joueur joue 
son propre rôle, le but de la par- 
tie étant d'une rare simplicité : 
survivre et, si possible, éliminer 
physiquement tous ses adver- 
saires. 


Cette sympathique façon 
d'occuper ses week-ends est née 
dans les pays anglo-saxons au 
début des années 60- Le cinéma 
et la littérature abondent d’his- 
toires de chasse à l'homme, où (e 
thème du jeu revient comme un 
leitmotiv. U est par exemple 
significatif de constater que l'une 
des Œuvres les plus fameuses du 
genre, les Chasses du comte 
2aroff, avait pour titre original : 
The A fost Dangerous Came (le 
jeu le plus dangereux). Mais 
c’est à la suite d’une nouvelle de 
Robert Sheckley, la Septième 
Victime (2) et de son adaptation 
au cinéma que la vogue du «jeu 
de l'assassin • a envahi les 
campus des universités améri- 
caines. Avec KH 1er ( 3) , Steve 
Jackson, un spécialiste des jeux 
de rôle américain, a réalisé la 
première codification de ce jeu, 
permettant ainsi à chacun d’exer- 
cer ses talents de tueur en 
société. 


Toute la partie se déroule sous 
la haute autorité d'un grand maî- 
tre, reconnu comme tel par tous 
les participants, et qui joue à la 
fois le rôle d'organisateur, de 
conseiller et d'arbitre suprême. 
Bien entendu, le grand maître ne 
participe pas lui-même à la partie 
et personne n'a le droit de l'abat- 
tre. C'est lui qui détermine les 
conditions dans lesquelles va se 
dérouler le jeu, c'est-à-dire où, 
quand, comment et de quelle 
façon les participants vont 
s'affronter. Tout cela est expli- 
qué en détail dans un document 
- le « contrat » - remis à cha- 
que joueur en début de partie. Le 
contrat précise en outre les lieux 
interdits (hôpitaux, véhicules, 
commissariat de police...) ainsi 
que certains points particuliers 
de réglement variant en fonction 
du scénario choisi. Ainsi, dans 
une partie classique, seul le 
grand maître connaît ia liste de 
tous les participants. 

En dehors du contrat qu’il a 
rédigé, il remet à chaque joueur 
le nom d’un autre joueur : sa 
cible. Chaque participant est 
alors à la fois un assassin chargé 
d'abattre un joueur désigné et la 
cible d'un autre joueur dont il 
ignore l'identité. II devra donc 
remplir son contrat tout en 
échappant au tueur lâché à ses 
trousses. Lorsqu’il réussit à abat- 
tre sa cible, ü hérite automati- 
quement de la cible de ce joueur, 
et ainsi de suite... Dans une par- 
tie idéale, il ne resterait ainsi plus 
qu'un participant à la fin. En 
Fait, le grand maître fixe au 
départ une limite de temps 
(quarante-huit heures, une 
semaine...), et le vainqueur est 
celui qui a réussi à abattre un 
maximum d'adversaires dans le 
délai imparti. 


CONTE FROID 


Le risque 

U était riche, mais lucide 
et méfiant : voilà pourquoi il 
ne sortait jamais de chez lui 
sans un médecin, on psy- 
chiatre, une infirmière, un 
chien policier, suivis par une 
ambulance. 

JACQUES STERNBERG. 


Bien entendu, dans le jeu de 
l'assassin - du moins dans les 
parties qui ne dégénèrent pas, — 
le • meurtre » n’est qu'une pure 
fiction. La règle admet n’importe 
quel objet qui simule l’action 
d'une arme véritable, tant que 
cela se produit /sans violence 
aucune. Sont ainsi autorisés les 
pistolets â eau, les ballons gonfla- 
bles en guise de bombes... Mais 
plus l’imagination des joueurs est 
fertile, plus la partie gagne en 
intérêt : un réveil déposé sous le 
lit d’une victime, qui sonne à 2 
heures du matin, et au dos 
duquel l'infortunée cible trouve 
la mention * Désolé, la bombe 
vient d’exploser, vous êtes déchi- 
queté », fait parfaitement 
l'affaire. De même qu’un coussin 
sur lequel est fixée une étiquette 
- Ciment. 100 kilos » et qui est 
lancé depuis le premier étage sur 
la tête d'une victime. Des joueurs 
courageux avaient un jour eu la 
patience d'entourer, pendant la 
nuit, la maison de leur adversaire 
de papier crépon orange et jaune, 
le faisant ainsi fictivement périr 
dans un horrible incendie. 

Les morts 
ne parlent pas 

Le grand maître est le seul 
habilité à accepter la validité 
d’un meurtre. Dès que celui-ci 
est commis, assassin et assassiné 
doivent entrer en contact avec lui 
pour lui décrire les circonstances 
exactes du crime et lui demander 
son arbitrage en cas de contesta- 
tion. Lui seul est ainsi en mesure 
de suivre le déroulement complet 
de la partie. S'il le désire, il peut 
même faire éditer un bulletin 
officiel donnant la liste des pre- 
mières victimes et la communi- 
quer aux joueurs restant en lice. 
Mais, en vertu du principe selon 
lequel « les morts ne parlent 
pas », aucun des disparus n’a le 
droit d'informer les autres parti- 
cipants des détails de son propre 
assassinat. Cependant un tel bul- 
letin permet aux assassins survi- 
vants de rechercher des témoins 
des crimes précédents et de 
recueillir ainsi de précieux reiv 
seignements. Les parties se 
déroulant entre tueurs de qualité, 
il n'est pas question de tirer à vue 
sur tout le monde. 

En fait, cette règle a dû être 
imposée à la suite des réactions 
de certains joueurs qui, dès qu’ils 
entraient dans un Heu public, 
arrosaient au pistolet à eau toutes 
les personnes présentes de peur 
qu'un ou plusieurs assassins ne 
figurent dans l'assistance. Celte 
psychose nuisant fortement au 
bon déroulement de la vie 
sociale, on a donc décidé que 
chaque joueur n’a le droit d'abat- 
tre que ses victimes légitimes : la 
cible qui lui a été assignée, le 
tueur qui est chargé de l’abattre 
lui-même, s’il arrive à percer son 
identité, ou n'iinporte quel parti- 
cipant laissant en vue une arme 
prête à être utilisée. 

La légitime défense est égale- 
ment reconnue à condition d’être 
clairement établie. En revanche, 
des sanctions exemplaires — l'éli- 
mination de la partie, la prépara- 
tion du banquet final - sont pré- 
vues en cas d'assassinats de 
personnes innocentes, totalement 
étrangères au jeu. Chacun des 
participants doit donc conserver 
tout son sang-froid. 

II existe enfin une règle 
qu'observent tous les gentlemen 
au jeu de l'assassin : celle qui 
consiste à prévenir le grand maî- 
tre lorsque, en préparant un 
piège quelconque, un joueur se 
détruit lui-même. Par exemple en 
faisant éclater le ballon destiné à 
faire office de bombe : un sort 
certes tragique, mais qui vaut à 
son titulaire l'estime de ses assas- 
sins d’amis, 

II est impossible de rentrer ici 
dans tous les détails d'une partie 
complète. U faut cependant 
savoir que des règles précises 
prévoient les cas de manipulation 
de témoins, d'utilisation de 
déguisements, d'emploi de 
gardes du corps, ou établissent 
des distinguos subtils selon que la 


victime est seulement blessée ou 
bien achevée. 

Différents scénarios permet- 
tent de sophistiquer les parties. 
Dans l'un d'entre eux, chaque 
joueur est tenu d'adopter Je com- 
portement qui lui a été imposé au 
départ par le grand maître : 
maniaque, lâche, stupide, 
assoiffé de pouvoir... Chacun des 
meurtres qu'ii accomplit doit 
alors être caractéristique de ce 
type de personnalité. Dans une 
autre version, les joueurs 
s'affrontent par équipes, chacune 
d’entre elles représentant un 
gang à l'époque de la prohibition. 
Quant à la - partie des Borgia », 
son nom est déjà tout un pro- 
gramme. 

Outre l'intense effort nerveux 
auquel est soumis tout partici- 
pant, contraint parfois à se dégui- 
ser pour rentrer chez lui, à ouvrir 
ses colis dans la baignoire et à se 
méfier de chaque poignée de 
mains, chaque partie expose ses 
témoins innocents à d'incompré- 
hensibles événements : des gens 
se courant après en se menaçant 
d'une banane, des morceaux de 
sucre suspects au fond des lasses, 
des fléchettes .tirées d’on ne sait 
où. Pour qui n'est pas dans la 
confidence, il y a en effet de quoi 
s’interroger lorsqu'un ami, offi- 
ciellement sain d’esprit, relire 
brusquement la main de sa poche 
en en sortant un papier froissé et 
en s’exclamant : « Je viens d’être 
piqué par un serpent ! - 

C'est pourtant le grand maître 
qui est soumis à la plus rude 
épreuve, lui qui peut être joint à 
tout moment pour trancher avec 
impartialité les cas parfois déli- 
cats qui lui sont soumis. Il est, en 
outre, chargé de la cérémonie 
finale traditionnelle réunissant 
tous les participants, où les morts 
ont enfin le droit de s'exprimer. 
L'ingéniosité de chaque crime 
peut alors être appréciée à sa 
juste valeur, de même que les 
parades trouvées. 

Morbide et de mauvais goût 
pour certains, excitant et drôle 
pour d'autres, indubitablement 
cynique et amoral, le jeu de 
l'assassin, comme tous les jeux de 
rôle, ne vaut que par ce que ses 
participants y apportent. D'où le 
soin tout particulier à donner 
pour le choix de ceux-ci. Pratiqué 
aussi bien entre étudiants sur un 
campus, en vacances, dans une 
station ou un hôtel, voire même 
dans la vie courante, autorisant 
un nombre théoriquement illi- 
mité de joueurs, c'est en tout cas 
un jeu qui, selon les amateurs, est 
incomparable pour procurer sans 
risques le grand frisson. En atten- 
dant, comme le recommande 
l'auteur de Killer. en traînez- vous 
déjà à avoir des yeux derrière la 
tète. On ne sait jamais... ■ 

BERNARD SPITZ 
et SOPHIE COIGNARD. 


(1) Voir le Monde Dimanche du 
3 février 1980. 

(2) Dam Galaxy Magazine d'avril 
1953. De la nouvelle a cte tiré en 1965 
le film la Dixième Victime, avec 
M- Mastroianni et U. Andrew. 

(3) Killer, on livret de jeu de rôle 
édité par Steve Jackson Gaines, 
box 1S957, A us un TX 78760, E Lais- 
Unis. 


S I l’on ne tient pas compte 
des noms de Famille d'ori- 
gine étrangère (italienne, 
espagnole, allemande...), 
que Ton peut considérer 
sans racisme comme n ap- 
partenant pas an « sys- 
tème » français, celui-ci 
présente une caractérisa- 
-que étonnante : la propor- 
tion tout à fait anormale des 
noms d'origine francique. 

Francique, et non pas * germa- 
nique » : comme pour les noms 
communs, les adjectifs..., la pé- 
riode « francique » de renouvelle- 
ment de notre vocabulaire est an- 
cienne, entre le cinquième et le 
dixième siècle, alors que les em- 
prunts au « germanique » sont 
plus récents. 

Ces prénoms ou noms de fa- 
mille franciques ont été large- 
ment (et sans doute à peu prés 
exhaustivement) relevés par Al- 
bert Daiizat et ses continuateurs 
dans deux ouvrages classi- 
ques (1). Pour donner une idée 
de leur importance numérique, 
on notera par exemple que la 
quasi-totalité des patronymes 
français terminés par BERT sont 
franciques : Albert. Gilbert. Nor- 
bert. Robert. Philibert (dont le 
PH initial est une transcription à 
la mode grecque, d’après Phi- 
lippe. d'un Filbert eu F i liber i 
francique), mais aussi : Frobert. 
Foubert. Flobert ou Flaubert. 
Ajalbert, Agilbert. Mauben 
(qui vient d'une contraction 
d'Amal-bern. Cuilbert, Guigrte- 
ben. Imben. Lambert. Hébert et 
Herbert, etc. 

On voit que le plus grand nom- 
bre de ces patronymes franciques 
étaient des composés binaires. 
Ainsi, nous retrouverons BERT, 
mais cette fois en premier élé- 
ment, dans le prénom Bertrand 
(Bert-rand). et dans les noms : 
Benhier. Benhaud. Bermont de- 
venu Brémont ou Brêmond. sans 
oublier le prénom féminin Ber- 
the. 


Sous la forme simple, BERT 
était trop court pour subsister tel 
quel. D'où des diminutifs du type 
Bertillon, ou Berlin (fréquent). 
Cependant, Fillon, « cas- 
régime » de fil (beaucoup, alle- 
mand moderne vieil, est resté 
fréquent, de même que le nom 
noble Foulques (les Foulques 
d’Anjou), du francique foie. 
, peuple » (alL moderne volk ) , 
qui fournissait en composition 
des Fou car d (Fouc-ard), Fou- 
bert, Fulbert (le nom du cha- 
noine de Notre-Dame qui fit su- 
bir un sort cruel au malheureux 
Abélard, coupable d'avoir épousé 
secrètement sa nièce Héloïse) , 
Foucaud. Fouchier, Fouquier... 

Autre élément de composition 
devenu si fréquent qu'il s'est in- 
corporé â la langue commune : 
HARD. « fort », comme en an- 
glais actuel. En nom propre et en 
premier élément, c'est à lui que 
nous devons les Hardy (et l’ad- 
jectif hardi I. Hardin ou Har- 
douin. Hartaud. passé le plus 
souvent à Artaud, de même 
qu ’Harmand, devenu le prénom 
Armand. Tout le monde sait que 
Renard (Rein-bard) ne fut 
d'abord que le nom propre d'un 
goupil rendu célèbre par un ro- 
man du Moyen Age. 

Une mode 
envahissante 

Nous sommes évidemment 
loin, avec cette trentaine de 
noms, d'avoir épuisé le Botiin 
français des noms d'origine fran- 
cique. Encore leur importance re- 
lative a-t-elle sans cesse diminué 
depuis le Moyen Age. à mesure 
que la société française s’ouvrait 
aux échanges d’hommes et 
d'idées venus de toute l'Europe. 

Le fait est que dans un pre- 
mier temps ces noms Franciques 
ont paru balayer tout le système 


gallo-romain de nos noms : les 
rares patronymes incontestable- 
ment latins que nous ayons sont 
pour la plupart des reconstitu- 
tions du quatorzième ou du quin- 
zième siècle. 

Dans, la mesure où nous pou- 
vons le savoir, en particulier â 
travers des recensements de serfs 
d’abbayes et des rôles de taille 
(les listes fiscales de l'époque!), 
ces noms franciques pouvaient 
représenter au cinquième siède 
le quart de F ensemble, les antres 
étant des noms de baptême latins 
ou grecs ; au sixième siècle, on 
passe à la moitié environ ; au 
neuvième, c’est la quasi-totalité 
du « Bottïn » qui est devenue 
francique. 

Puis la vague reflue. Noc pas 
que ces noms franciques dispa- 
raissent ; mais les nouveaux 
venus & l'état civil, peut-être 
parce qu’il n’y a plus de noms 
franciques nouveaux disponibles, 
prennent (ou plutôt : reçoivent) 
pour nom de famille un sobri- 
quet : Laine, Lejeune, Labbé. Le- 
roy. Lebrun... Ou encore leur 
nom de métier : Carrier (exploi- 
tant d’une carrière), Cartier 
(forme picarde de « cbarre- 
’ tier »), Bottin précisément (fa- 
bricant ou colporteur de 
bottes)... Et bien sûr, à l’échelle 
du village, un trait caractéristi- 
que de leur terre ou de leur mai- 
son : Dubois, Duval, Dumont, 
Fontaine. Lavergne. Lafayette... 

« Peuple brillant » 

Les envahisseurs francs de la 
Gallo-Romanie n'étaient pas très 
nombreux, nous le savons. Si le 
nombre de patronymes franci- 
ques devait correspondre au nom- 
bre de Francs installés > chez 
nous », nous serions très très loin 
de cette sorte de submersion. Le 
plus curieux est que la proportion 
de noms proprement germani- 
ques dans le système patronymi- 
que allemand est beaucoup plus 
faible que celle des noms franci- 
ques dans le système français. 

Il s'est donc passé quelque 
chose qui a touché toute ia 
France. Davantage sans doute 
dans le Nord et le Centre que les 
pays de langue d’oc : mais Ey- 
quem. par exemple, le nom de fa- 
mille de Michel de Montaigne 
(ou * de la montagne »), est in- 
contestablement un nom franci- 
que, Aig-helm. devenu Aicheim. 
puis Aiqueim, Eyquelm et Ey- 
quem et de là Yquem pour dési- 
gner un « château • vineusement 
illustre. Or Eyquem est considéré 
depuis toujours comme un nom 
« gascon ». 

Nos ancêtres se sont donc 
convertis en masse (ou ont été 
convertis, plus ou moins autori- 
tairement) aux noms franciques ; 
lesquels n'étaiem pour eux que 
de simples « signes ». Jamais les 
braves gens de chez nous qui se 
donnaient des noms franciques 
(la mode ? le désir de plaire aux 
nouveaux maîtres?) ne se sont 
souciés de savoir que Foubert 
pouvait signifier « peuple bril- 
lant », ou Hênard. * utile et bril- 
lant ■». Les noms de famille se 
* démotivent * très vite. Nous ne 
voyons plus dans Langlois. Les- 
cot ou même Langevin ou Lebre - 
ton le descendant d'un Anglais 
établi en France, ou d’un Ecos- 
sais (un « Scot »), ou de celui 
qui venait d’Anjou ou de Breta- 
gne. 

Bien que l'explication soit 
sommaire, il faut donc s’en tenir 
à celle d’une mode du nom fran- 
cique. prestigieux et mystérieux : 
certainement aussi à celle de 
l'inexistence d’un véritable sys- 
tème patronymique en Gallo- 
Romanie, de sorte que les noms 
franciques nouveaux venus ne 
rencontrèrent aucune résistance. 
C’est aux historiens de nous en 
dire plus 1 ■ 

JACQUES CELLARD. 


I 1 ) Albert DauzaL. Dictionnaire éty- 
mologique des noms de famille et pré- 
noms de France, éd. revue et augmen- 
tée par M.-T. Mortel, Larousse. 1980. 
626 pages. 

Al ben. Dauzat. tes Noms Je famille 
de France, traité d'anthroponymie fran- 
çaise. librairie Gucnégaud. 1977. 
471 pages. 


ACTUELLES 


Le présent 

- Quand nous réfléchissons aux choses du passé, telles que 
guerres, négociations, factions, etc., nous entrons si peu dans 
ces intérêts que nous nous demandons comment on a pu s’agi- 
ter et s 'émouvoir pour quelque chose de si peu durable ; le pré- 
sent produit sur nous la même impression, à l'étonnement 
près. 

» Il est plaisant d’observer la facilité avec laquelle l’époque 
présente lève des contributions sur celle qui lui succédera : les 
âges futurs parleront de ceci ; ceci passera à 1a postérité la 
plus reculée. Tandis que le temps et les pensées de nos succes- 
seurs seront tout entiers au choses du moment, comme le sont 
maintenant les nôtres. 

- Si le nombre des livres et des lois continue à s’accroître 
comme il a fait depuis cinquante ans. je me demande comment 
on fera pour être instruit, comment on fera pour être homme 
dé lai. - 

Pensées sur divers sujets moraux et divertissants, dans les 
Opuscules humoristiques de Swift, mort en 1 745. 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


TOUTE LA RÉCOLTE EST MISE AU CHATEAU 

eu proreoooco directe, André borner rom propose 

Pour vos cadeaux, 

Pojir vos dînent . 

Pour cadeaux 
d'entreprise 
personnalisés. 

Cljâtfûu î»r JHarbr üUaturl)? 

LUSSAC - SAINT-ÉMILION 


Ecrive? à . h. BOUVIER Barbe Blanche 335 70 LUSSAC Té) (56) 84 00 54 





XII 


19 septembre 1982 


LE MONDE DIMANCHE 





ASSOCIATIONS 


Rencontres et échanges 

on la « chaude compagnie des gens de bien » 

Depuis dix ans, un P.-D.G. organise des dîners 
autour d'une personnalité. Son association 
est maintenant connue dans le monde entier... 


OIN des fauteuils 

■ <r« Apostrophes », des co- 

■ lonnes des magazines 

I «dans le vent» ou des 

■ . bancs de l'Ecole des 

■ i hautes études, des dîners 

I I informels réunissent de- 

puis dix ans les personna- 
litês les plus diverses de 
l’intelligentsia, du specta- 
cle, de la politique et de la fi- 
nance. Les salons parisiens n’ont 
pas tout à fait disparu puisqu'on 
s’agite pour être de celui-là et 
que, victime (consentante) de 
son succès, Jean Mandelbaum, 
l’initiateur, doit continuer son 
magistère. 

Tout a commencé... par une 
enfance studieuse. Issu d’un mi- 
lieu modeste, Jean Mandelbaum 
se révèle brillant sur le terrain 
scolaire. Diplômé d'H.E.C., il ou- 
vre à vingt-deux ans le premier 
cabinet français de conseil en 
commerce international. Au- 
jourd'hui P.-D.G. d’une entre- 
prise de cette branche, il est 
conseiller du commerce extérieur 
de la France et professeur de 
marquetique internationale à 
Paris-IV. Le manager est com- 
blé, mais il manquait quelque 
chose à l’homme qui a gardé de 
son enfance, passée au milieu de 
livres, une passion pour ta culture 
humaniste. Curieux insatiable, 
attentif en permanence « aux 
êtres et aux choses », fl rêvait de 
joutes intellectuelles au milieu 
d’un auditoire choisi. 

Un hasard de vacances lui fait 
rencontrer Edgar Morin : c’est 
F occasion ou jamais, pour lui qui 
a peu de relations. 11 invite le so- 
ciologue à dîner, à titre person- 
nel, en compagnie de quelques 
amis. C'était le 8 février 1972. 
Quatre dîners suivront sur ce mo- 
dèle, et c'est à partir du cin- 
quième (avec Michel Jobert) 
que Jean Mandelbaum expéri- 
mente la formule qui va consa- 
crer son succès. Le principe en 
est simple : une association cultu- 
relle loi 1901 baptisée Rencon- 
tres et échanges organise des 
« dîners-conversations » au cours 
desquels les membres (qui pour 
toute cotisation s’acquittent de 
leur quote-part au repas) s'entre- 
tiennent avec l’invité du soir sur 
son œuvre, ses idées ou son ac- 
tion. Le président et l’animateur 
de Rencontres et échanges, c’est 


Mandelbaum. Il se charge d'invi- 
ter une personnalité pour une 
date précise, mais il ne contacte 
pas les membres de l'association : 
c'est à eux de lui téléphoner pour 
connaître le programme, de s'ins- 
crire selon leur motivation ou de 
recruter d’éventuels nouveaux 
membres. 

Ces dîners réunissent de vingt- 
cinq à trente personnes et durent 
en moyenne trois heures. Ils ont 
presque toujours lieu dans le sa- 
lon d’un grand restaurant ou d'un 
club, moins pour la gastronomie 
que pour le silence du service et 
de la salle. Pour commencer. 
Jean Mandelbaum « interview » 
seul l’invité avant que les partici- 
pants entrent dans la conserva- 
tion. « Après quelques ajuste- 
ments. la formule tourne à plein 
depuis le quinzième dîner envi- 
ron, explique-t-il. Aujourd'hui, 
nous en sommes au cent vingt- 
neuvième. Au début, le rythme 
était de moins d’une dizaine par 
an. puis, avec le succès, on a at- 
teint trois à quatre dîners par se- 
maine. C’est beaucoup trop pour 
moi à cause de la tension ner- 
veuse que cela implique à cha- 
que fois. Désormais, nous nous 
tiendrons à la fréquence de trois 
par mois, ce qui fait qu’avec les 
candidatures spontanées le pro- 
gramme est complet un an à 
l '■avance- Mais la liste des précé- 
dents invités, mon « fonds de 
commerce ». me permet de choi- 
sir librement qui je souhaite à 
ma table. • 

Contre l’nniformisatioQ 
massive des médias 

Les membres de l'association 
sont aujourd'hui près d’un mil- 
lier, pour la plupart cadres supé- 
rieurs ou appartenant à des pro- 
fessions libérales. Il est fréquent 
que d'anciens invités désirent 
participer à tel on tel dîner, mais, 
pour garder l’unicité du centre 
d'intérêt - c’est-à-dire la person- 
nalité de T invité, - Mandelbaum 
n’en souhaite pas plus d’un à la 
fois. Au « dîner de têtes », il pré- 
fère la « performance » dans le 
style anglo^axon. Les partici- 
pants sont tenus d'avoir lu au 
moins un ouvrage de (ou sur) 
P invité pour placer d’emblée la 


conversation à un certain niveau, 
et celui qui est sur la sellette s'at- 
tend à un jeu de questions ser- 
rées. Le « gril Mandelbaum », 
comme l’appelle Paul Loup Sulit- 
zer, est d’une redoutable effica- 
cité. C’est à cette condition qu’il 
y a véritablement rencontre et 
échanges. 

Tous y trouvent leur compte. 
Jean Mandelbaum d’abord, qui 
satisfait sa curiosité intellectuelle 
en se faisant plaisir. • Mon 
propos est purement hédoniste. 
souligne-t-il; en dix ans, je me 
suis forgp **** culture tous azi- 
muts et quasiment encyclopédi- 
que. Ma vision des choses, des 
hommes, ma personnalité, ont 
été altérées au sens étymologi- 
que. Tout de même. U ne m'est 
pas indifférent . alors que je 
n’avais aucune relation, d’avoir 
fait se rencontrer des gens 
comme Michel Jobert et Jacques 
Ruffié ou Boukowsky et Le Roy 
Ladurie. » 

Les membres de Rencontres et 
échanges ensuite. Comme l'expli- 
que Joëlle Bois, fidèle parmi les 
fidèles (elle a assité à quatre- 
vingt-douze dîners), « une soirée 
comme celle-là vaut n’importe 
quelle sortie classique. On peut 
dîner, voir des amis et s’enrichir 
culturellement, tout cela pour le 
prix d' un repas ». A ces bonnes 
raisons s'ajoute la personnalité 
des invités, voire leur rareté (1), 
et on comprend pouquoi il y a des 
membres de l’association, dans 
0 Q 2 e pays (dont Hongkong, la 
Colombie et la Nouvelle- 
Zélande) prêts à modifier leurs 
déplacements pour assister à une 
soirée. Dans leurs motivations, le 
« recyclage » le dispute à la 
curiosité intellectuelle. « Prati- 
quement, explique Joëlle Bois, on 
se sent plus concerné par les pro- 
blèmes actuels, on a davantage 
de réferences et on se sent plus 
tolérant parce qu’il n’y a aucun 
rapport d’agressivité dans l'as- 
sistance. » 

Profit pour les invités enfin. La 
plupart sont prisonniers de leur 
image médiatique ou de celle que 
leur renvoie leur milieu accompa- 
gnée des pommaderies d’usage. 
Rencontres et échanges leur per- 
met de communiquer dirête- 
ment avec des « consomma- 
teurs» et d’avoir avec eux un 
rapport personnalisé. Us en profi- 


tent pour faire le point sur eux- 
mêmes. Surpris par l’atmosphère 
détendue de la salle, ils se décris- 
pent à leur tour ; le fait qu'il n'y 
ait pas d’enregistrement des 
conversations et l'absence d'en- 
jeu (sauf celui de se montrer di- 
gne d’une assistance exigeante) 
conduisent bientôt au ton de la 
confidence, et les questions les 
plus personnelles reçoivent ré- 
ponse. Rares sont les invités qui 
se dérobent. 

Il garderont plus particulière- 
ment en souvenir la douceur de la 
soirée et la cordialité des partici- 
pants (Ionesco, Sagan, Attali. 
Alain FinkielkrauL..) ou la viva- 
cité de la conversation et la perti- 
nence des questions (Edgard Pi- 
sam, André Fontaine, Georges 
Duby...). Beaucoup assurent 
avoir passé l’une des meilleures 
soirées de leur vie, et tous ren- 
dent hommage à Jean Mandel- 
baiim pour son initiative. De Jac- 
ques Ruffié (• ce type de 
rencontres personnalisées est 
sans doute ce qui manque le plus 
au monde moderne soumis à 
l’uniformisation passive des mé- 
dias •) à Michel Serres (* Ren- 
contrés et échanges me parait- 
être aujourd’hui le canal le 
mieux adapté à nos besoins qua- 
litatifs (de communication) »/, 
en passant par le général Pierre 
Gallois qui parle de • rayonne- 
ment » à propos de l’association 
et de son animateur. 

Cette satisfaction, Jean Man- 
delbaum la retourne à ses in- 
vités : • Grâce à eux. la plupart 
des dîners ont été de véritables 
soirées de rêve. » L’association 
qu'il a fondée n’a pas d'équiva- 
lent. Circuit parallèle aux lieux 
classiques de l’intelligentsia et 
des classes dominantes Rencon- 
tres et échanges est élitiste de 
fait, bien qu'aucun diplôme, au- 
cun examen de passage, ne soit 
requis. Seules la culture, la curio- 
sité et la courtoisie (les « 3 C » 
exigés par Mandelbaum) ou- 
vrent les portes de « cette chaude 
compagnie des gens de bien », 
comme l’a appelée Bruno Lus- 
sato. ■ 

. DANIEL GARCIA. 


(1) Comme Altio Morita, fondateur 
et président de Sony, ton de son pas- 
sage poor une seule journée à Paris, par 
exempta. 


DES PETITES ANNONCES POUR LES ASSOCIATIONS 

La rubrique « Associations », publiée dans la Monde 
Dimanche depuis le 18 avril 1982 («t interrompue pendant 
rété} a suscité un vif intérêt. Le courrier reçu en témoigne. 
Nous avons dû. chaque semaine, sélectionner une dizaine 
d’in f or ma tions sur las centaines recueillies qui nous étaient 
adres s é es . Parmi nos critères de choix ; le caractère novateur, 
l'intérêt pour le plus grand nombre ou pour la vio associative, la 
caractère exemplaire de l'information, l'appel au bénévolat. 

Les petites annonces — payantes, mois à un tarif tri s 
abordable (25 F TTC la ligne) — nous ont paru un moyen de 
compléter ces informations rédactionnelles. Avec les petites 
annonces, une association, même modeste, pourra faire 
largement connaître l'i nf o r ma ti on qu’elle jugera utile. 

Les rubriques retenues pour le classement de ces petites 
annonces sont : appels, convocations , créations , 
manifestations, sessions et stages. Ces petites a n n oncé e 
devront comporter au maximum 28 signes (caractères, 
ponctuation, espaces) par ligne. Des abréviations simples sont 
recommandées. 


ANNONCE ASSOCIATIONS 

RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 

1 


2 


3 


4 


5 


6 


7 


8 


10 


• Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces). 

• Délai d’insertion : deux semaines après réception de la demanda- 
d'insertion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMA 

• A envoyer à : 

REGIE PRESSE LJ VUL, 85 bis, me Rêansnr. 75002 PARIS 


CONSEILS 

L’assemblée générale 


Les Ht*” actuellement en pré- 
paration et destinés à favoriser la 
rie associative insisteront sur i» 
vie démocratique réelle qui doit 
être pratiquée au 9eia des associa- 
tions. C’est dus cet esprit qpt 
r as s emb lé e générale constituée 
par la réodoo de tote les membres 
de raamriatioo est Torgaae souve- 
rain de décision. Elle doit être 
convo qu ée confo r m é m ent aax dis- 
positions prévues dans les statuts. 

Elle peut être ordinaire oa ex- 
traordinaire. L'assemblée géné- 
rale ordinaire est rémaie habhael- 
feraeot une fois par an, elle a ■ 
double objet: 

1" — approuver, oa désapprou- 
ver, la gestion de Tannée écoulée, 
pour les ac ti v i té s réalisées et les 
résultats de Texerdce financier, et 
ce en fonction des orientations 
qu’elle avait définies précédem- 
ment ; 

2* voter le budget pour Tannée à 
venir et an rapport d'orientation 
qui c o nstitueront les d h a cti v es à 
suivre par les administrateurs 
qn'eBe èfira ou renoareHeru. 

Setde rassemblée générale peat 
mandater an on plusieurs de ses 
me mb res pour des actes partien- 
fierei réafiser (achats, ventes, em- 
prunts, etc.). L'assemblée générale 
ordinaire ne peut délibérer qne sur 
les ques ti o n s « se ntes i Tordre do 
joar et à des conffitkns de quorum 


t L -Vil .1 1.. - A. U ni* 

nxfts BMHgai ciiffU oms ira su- 
MS. 

L'assemblée générale extra œ- 
dfuaire, comme son "™ 1 l'indique, 
a on caractère exceptiomm! et les 
statuts précisent généralement les 

«•Inu mi anr »» pOOT j eSqBil l m 

est convoquée : modifications i 
apporter aux statuts, événements 
imprévus Ion de rassemblée géné- 
rale ordinaire et nécessitant des 
dérisions qui engagent la totalité 
des membres, enfin dtesolation. Là 
encore, les conditions de qu or um 
doivent être préc i s é es daas les sta- 
tuts. 

Ea cas de dfasotatioa prononcée 
par rassemblé* générale extra- 
ordinaire, et lorsque les statuts 
sont muets sur la dévolution des 
Mens qm doit ea résulter, c’est efle 
qni désigne les commissaires 
chargés de la liqui dati on et l'asso- 
ciation bénéficiaire des Mens. 

Tontes les asse mb l ées généra l es 
(ordinaires on extraordinaires) 
doivent faire l'objet de proe êa - 
verbanx transcrits sur ■ registre 
sp éci al qm peut, à tout moment, 
être consulté par les membres, 
qnlls aient oa non participé aux 
réunions, puisque, aussi Un, les 
dérisions prises sont souveraines 
et applicables à tans. 

• Cette rubrique est réffigêe 
par Service associations, atsoria- 
tiou loi de 1901, 24, rue de Prony, 
75017 Paris. têL 380-34-09. 


BLOC-NOTES 


ACTUALITÉS 


Regrouper les inventeurs 

c L'invention, le génie, ne sont 
pas seulement la fait .de grands la- 
boratoires de recherches... » L'in- 
vention, la trouvaille peuvent être 
le fût d'individus créatifs isolés. 
Mais cet isolement profits rare- 
ment è l'inventeur, dont les idées 
se trouvent souvent reprises par 
les grandes sociétés. Pour y faire 
face, une association s'est créée en 
1981, Inventeurs et créateurs as- 
sociés. Elle est déjè présente dans 
un certain nombre de pays (Europe, 
Amérique du Nord, Israël). 

ir Inventeurs et créateurs assoc i és. 
85 bis, bd Sachet, 75016 Paris, t£L 
52094-52. . 

Des chambres à Paris 

L'association Paris accueil orga- 
nise un système d'hébergement 
« à la carte » è Paris, chez l'habi- 
tant ou en logement indépendant 
de types variés, en r absence des 
occupants habituels. Plus de mille 
neuf cents logements sont ainsi ré- 
pertoriés. L'association offre en 
plus diverses prestations : .entre- 
tien des appartements, baby- 
srttings, cuisiniers, location de voi- 
tures. visites guidées de Paris, 
secrétaires, salles de conférences. , 
organisation de manifestations, _ 
cours de langue et de cuisine, etc. 

★ Paris accu e il, office cf accueil et-' 


d'hébergement, 23, rue de Mnrigpan, 
75008 Paris, téL 296-14-26, 256- 
37-47. 

Solidarité avec 
b résistance cambodgienne 

Le Mouvement solidarité Cam- 
bodge (M.S.C.J, organisa ti on non 
gouvernementale, travaille en vue 
de f indépendance nationale du 
Cambodge et de l'intégrité de son 
territoire: 8 sollicita ehonc de 
toute considération poétique, phi- 
losophique ou religieuse » une aide 
matérielle pour des plans d'aide et 
de développement en faveur des 
rési s ta nt s cambodgiens (santé, en- 
seignement, etc.). Une conférence 
européenne s eu fieu en juin 1982. 
L'association édite un bulletin de 
liaison mensueL 

* Mouvement solidarité Cam- 
bodge. B. P. 22, 94802 Villejuif Ce- 
dex. 


INITIATIVES 


L'année de b bique rosse 

L’Association France-U.R.S.S. 
et la Société des professeurs de 
russe ont voulu faire de 1982 Tan- 
née de la langue russe. L'enseigne- 
ment du russe en France s'est dé- 
veloppé après la guerre, mais vingt 
mille six cent quatre-vingt-six 
élèves étudiaient cette langue en 
1980-1981. soit 0,36 % seule- 
ment des élèves scolarisés dans le 


secondaire. Les effectifs sont en 
baisse et dot-huit départements 
n'ont aucun enseignement du 
russe. L'enseignement du russe 
s'est développé aussi en dehors de 
renseignement public (formation 
continue notamment) ; r associa- 
tion France-U.R-S.S. y contribue : 
des cours de russe sont organisés 
dans soixante départements (trois 
rralte auditeurs), des stages ont fieu 
dans cinq villes d'U.R.S.S., ainsi 
que des échanges avec des éta tas- 
sements scolaires soviétiques. 
L'association, qui demande un ef- 
fort accru des pouvoirs pubfics 
pour développer la pratique de 
cette langue en France, a pris di- 
verses initiatives dans ce sans : 
colloques, festivals, expositions... 

* Association France-U.RJLS., 
61, rue Baissëre, 75016 Paris, téL 
501-59-00- 

Dévetopper les voies d'eau 

A l'initiative de Michel Rocard, 
ministre du Plan et de T a ménage- 
ment du territoire et maire de 
Conflans-Sain te- Honorine (Yve- 
fines), une association a été créée 
en 1981 c pour le développement 
et la connaissance de la vois 
d'eau ». Divers organismes en font 
partie. L'association veut avoir un 
rôle de coordination et surtout de 
sensibilisation de l'opinion publique 
sur l'avenir des voies d'eau. Elle a 
conclu un accord de coproduction 
avec Pathé-Onéma et Antenne 2 
pour la réalisation d'un film docu- 
mentaire en vote d'achèvement. 
EHe entend aussi faire entendre sa 


voix au moment de l'élaboration du 
c schéma directeur des voies navi- 
gables » (commission Grégoire). 

* Association pour la développe- 
ment et la connaissance de la voie 
d'eau, mairie de Cooflans- 
Sain te- Honorine, 78700, t£l. 919- 
54-54. 


PUBLICATIONS 


L'officiel de /association 

c Service associations », qui ré- 
dige chaque semaine la rubrique 
c Conseils a de cette page, publie 
un bulletin trimestriel < Pratique de 
T associât ion — L'Officiel de l’asso- 
ciation ». Un dossier sur un thème, 
des informations juridiques et prati- 
ques pour les associations. Quatre 
numéros par an : 50 F. 

. -A- Service associations, 24, nie de 
Prony, 75017 Paris. 

Danses occitanes 

Hélène Dauga et le centre cultu- 
re) occitan de PoJJgnac (Haute- 
Loire) ont publié un recueil de fi- 
ches sur les danses populaires du 
sud de la France. Vingt-trois 
danses sont exptiquées et corres- 
pondent à l'enregistrement à l’ac- 
cordéon diatonique. Des feuillets 
complémentaires traitent de la 
dansa et l'église, la danse et le 
contact, une bibliographie est aussi 
proposée. 

Ce matériel documentaire et pé- 
dagogique est disponible pour, la 


somme de 35 F la plaquette, 48 F. 
la cassette, 80 F les deux (franco 
déport). 

* Centre culturel occitan. Chan- 
ces ox, Polignac 43000 Le Puy- 
en-Velay, ta. : (72) 02-74-47. 

Un annuaire du marketing 

L’association nationale pour le 
développement des techniques de 
marketing vient d'éditer l’annuaire 
du marketing 1982-1983. Cet ou- 
vrage de 340 pages, publicité 
comprise, comprend notamment 
les coordonnées des profession note 
du marketing, un guide des sources 
documentaires, des données éco- 
nomiques françaises, la liste des 
associations nationales et interna- 
tionales... Prix : 340 F (franco). 

* ADETEM, 30. rue d’Astoig, 
75008 Paris. téL :266-51-13. 


RENDEZ-VOUS 


Les enfants et b paix 

Comment apprendre la paix aux 
enfants ? A la suite d'un article, 
publié en janvier dernier dans notre 
journal et dans lequel nous racon- 
tions des expériences d'éducation 
à la paix dans les écoles mater- 
nelles, les demandes d'informa- 
tions complémentaires ont été si 
importantes que trois associations 
pacifistes concernées ont décidé 
de se regrouper afin d'organiser un 
colloque sur ce thème. 


Les 23 et 24 octobre prochains, 
le r collectif d’éducation i la 
paix » (regroupant le mouvement 
pour le désarmement, la paix et la 
liberté. Résistance internationale 
des femmes è la guerre et école 
instrument de paix) invite les ensei- 
gnants, éducateurs, chercheurs, 
spécialistes, militaires, pofiticians 
mais aussi les enfants et adoles- 
cents intéressés, è assister à ce 
colloque et tenter ensemble cto 
mettre en place une véritable péda- 
gogie de la paix dans notre sys- 
tème scolaire. Au cours de ce col- 
loque. les différentes expériences 
déjà réalisées dans ce domaine se- 
ront analysées et tes responsables 
présenteront le matériel existant. 

Le colloque aura fieu 270, rue 
Saint-Jacques. 75005 Paris. 

* Mouvement pour le désarme- 
ment, la paix et la liberté. B.P. 2135, 
34026 Montpellier. Résistance inter- 
nationale des femmes â la guerre, 
B.P. 52, 94210 La Vareane. 

La jeunesse française 

Les centres d'entraînement aux 
méthodes d'éducation active 
(C.E.M.E.A.) organisent, avec leur 
partenaire allemand Arbeiterwoht- 
fahrt, un stage de formation conti- 
nue sur « La jeunesse française 
dans son univers socio-éducatif a . 
Ce stage qui aura lieu à Nantes du 
21 au 27 novembre est aidé finan- 
cièrement par ('office franco- 
allemand pour la jeunesse. 

* C.E.M.EA, coopération inter- 
nationale, 2 bis, rue de la Bourie- 
Blancbe, 45000 Orléans, tél. : 
(38) 53-86-19. 
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OVISUEL 


LE CENTRE S1M0NE-DE-BEAÜV0IR 


Des images pour les femmes 


.. V ARRIVEE des magnê- 
v v ■ loscopes S/4 de pouce 
I puis des cassettes 

■ grand public a com- 

I / plètement marginalisé 
I 1 les groupes vidéo 
U militants. Beaucoup 
^■1 d'entre eux n'avaient 
pas les moyens de 
reconvertir leur maté- 
riel. Pis. les vieilles bandes 
1/2 pouce des années 70 s'effa- 
çaient peu à peu. Avec elles, 
c était toute une part de l’his- 
toire de la vidéo, mais aussi des 
luttes, et en particulier des luttes 
des femmes, qui risquait de dis- 
paraître. Il fallait faire quelque 
chose pour sauver toutes ces 
images, les faire connaître et 
retrouver une dynamique de pro- 
duction. » 

L'idée, Carole Roussopoulos 
l'avait depuis longtemps. Son 
nom. son travail, sont liés aux 
expériences de vidéo alternative 
des dix dernières années et aux 
premières productions des mou- 
vements féministes. Mais, à 
l'époque, les pouvoirs publics, 
qui rêvent d'un dépôt légal audio- 
visuel centralisé, refusent de 
financer ce type d'initiative. 
Après le printemps 1981. Carole 
Roussopoulos rédige un nouveau 
projet avec Delphine Seyrig et 
Joana Wieder et frappe à la porte 


PRATIQUES 


VIDÉO 


Un magnétoscope 
miniature 

Avec ses 2 kilos et ses 
dimensions réduites 

{182 X 75 X 203 mm), le 
V.H.S.-C. de la firme japonaise 
J.V.C. a fait un pas de géant 
dans la miniaturisation du 
magnétoscope portable. Ses 
secrets : l'utilisation massive de 
circuits intégrés et une mini- 
cassette de la tailla d'un jeu de 
cartes, qui permet tout de 
même trente minutes de prises 
de vues. 

Même si elle mesure à peine 
le tiers des cassettes V.H.S. 
ordinaires, cette nouvelle cas- 
sette utilise également de (a 
bande demi-pouce et est com- 
patible avec tous les magnétos- 
copes V.H.S. grâce à un adapta- 
teur spécial. 

Commercialisé sous la réfé- 
rence HR-C 3, le petit demie- de 
J.V.C. n’a rien A envier à ses 
aînés. K est doté d'un dispositif 
d'assemblage automatique, 
d'une télécommande toutes 
fonctions, d'un système de 
recherche accélérée et d'un affi- 
cheur de temps de bande res- 
tante. 


Luti&satioa 
de b vidéo couleur 

L'association Média et vie 
sociale organise un stage sur le 
fonctionnement et l'entretien du 
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des ministères. Le Fonds d’inter- 
vention culturel, les ministères 
des droits de la femme, de la 
culture et de la solidarité, lui 
accordent les 900 000 F néces- 
saires pour monter le Centre 
audiovisuel Simone-de-Beauvoir. 

Ouvert depuis le mois de juin, 
le centre a pour vocation pre- 
mière de recenser et de rassem- 
bler toutes les images produites 
sur les femmes : films d’Agnès 
Varda, de Nelly Kaplan, de 
Liliane de Kermadec. mais aussi 
émissions de télévision, bandes 
vidéo, expositions de photos. 
Tout cela est répertorié sur un 
fichier qui, outre les entrées clas- 
siques (titres, auteurs) , offre un 
classement thématique à partir 
de quatre cents mots-clés. Le 
centre garde aussi en dépôt un 
grand nombre de productions, les 
transfère sur cassettes et en pro- 
pose le visionnement gratuit 
avant de renvoyer l'utilisateur 
éventuel vers le distributeur cor- 
respondant. 

• Depuis deux mois, nous 
enregistrons le dépôt d'un docu- 
ment par jour, français ou étran- 
ger. explique Carole Rousso- 
poulos. Le principe est celui de 
l’achat de droits pour l'archi- 
vage et la consultation. Aucun 
document ne sort du centre, sauf 


matériel vidéo. Ce stage est plus 
spécialement destiné aux res- 
ponsables d'institutions socio- 
culturelles déjà familiarisés avec 
la vidéo noir et blanc et qui sou- 
haitent être initiés au fonction- 
nement des nouveaux équipe- 
ments couleurs. 

Le stage se déroulera à 
Marfy-le-Roi (Yvetines) du 15 au 
19 novembre prochain. Pour 
tous renseignements, s’adresser 
à Média et vie sociale. 39, rue 
de Châteaudun. 75009 Paris 
(tel. : 874-8B-78). 


Guide pratique 

Jean-Didier Graton et Eric 
Vincent, journalistes à Vïdéo-7. 
viennent de publier chez 
Hachette un Guide pratique de 
la vidéo. Destiné aux utilisateurs 
de magnétoscopes grand public, 
il donne des conseils très com- 
plets sur le choix du matériel, 
son installation, son fonctionne- 
ment et son entretien. On y 
trouve également un important 
chapitre consacré à la produc- 
tion d'amateur et des adresses 
de vidéo-clubs. 


Pour jouer 


La société américaine Mattel 
Electronics commercialise en 
France un nouveau jeu vidéo, 
intellevision est une console 
adaptable sur le téléviseur, qui 
se nourrit comme le magnétos- 
cope de petites cassettes pro- 
posant chacune un jeu différent. 
Un choix de trente-neuf cas- 
settes est déjà disponible, du 
football au tennis, en passant 
par la bataille spatiale et les 
échecs. 

Par rapport à ses prédéces- 
seurs, T Intellevision améliore 
sensiblement le réalisme de 
l'image en soignant particulière- 
ment le graphisme et la variété 
des couleurs. De plus, le jeu est 
évolutif et (a console pourra 
bientôt s'encastrer dans un 
module supplémentaire pour 
constituer un petit ordinateur 
domestique. La console est ven- 
due 1 990 F et chaque cassette 
255 F. 


autorisation préalable. Comme 
nous n’avons pas beaucoup 
d'argent, nous payons ces droits 
en offrant des prestations : repi- 
quage. montage, aide à la pro- 
duction. organisation de projec- 
tions. etc. Ce système de troc 
peut sembler rudimentaire, mais 
on s’aperçoit très vite qu’il entre- 
tient une dynamique. On vient au 
rentre avec un film sous le bras 
et on repart .avec des projets de 
réalisations . * 

Car le Centre Simone-de- 
Beauvoir se veut également outil 
de production, d’abord pour trou- 
ver quelques recettes, mais sur- 
tout parce que la conservation 
des documents audiovisuels ne 
saurait être une fin en soi. Toutes 
ces images archivées en appellent 
d’autres et suscitent de nouvelles 
démarches, de nouvelles créa- 
tions. Carole Roussopoulos a déjà 
mis en chantier une première 
série au titre évocateur : 
- Album des grands-mères que 
nous aurions aimé avoir. • Por- 
traits de femmes célèbres ou ano- 
nymes, en rupture ou en révolte, 
qui sont moins des productions 
achevées que des fragments 
d’une histoire orale, celle de la 
condition féminine en France au 
vingtième siècle. 

Autre tentative intéressante. 
Ça bouge dans les écoles est un 


HI-FI 


D'une cassette à l'autre 

Le nouveau radrocassette de 
Brandt est doté de deux récep- 
tacles à cassettes « de deux 
mécaniques de défilement. Il 
permet ainsi la lecture en 
continu de deux enregistre- 
ments. la fin d'une cassette 
déclenchant automatiquement 
la lecture de la seconde. Mais le 
système offre aussi la possibilité 
de recopier un enregistrement 
sur une autre cassette avec le 
même appareil. 

Le RK-822 S comporte par 
ailleurs tous les avantages des 
appareils du même type : deux 
haut-parleurs, quatre gammes 
d'ondes, un micro mixable et 
une puissance de 4,5 watts par 
canal. 


Un auto-radio 
sensible 

Avec un pas de 12,5 kHz en 
modulation de fréquence, le 
nouvel auto-radio de Bleupunkt 
sait fort bien faire la différence 
entre France-Musique et une 
émission de radio libre un peu 
trop proche. Ce confort 
d’écoute sera particulièrement 
apprécié par les conducteurs 
parisiens qui souffrent depuis 
des mois d'une saturation évi- 
dente de la modulation de fré- 
quence. 

L’Atianta SOR-22 possède 
par ailleurs trots gammes 
d'ondes et un magnétophone à 
cassettes doté d’un réducteur 
de bruit Dolby. 

J.-F-L 


Un raÆo-révefl conjugal 

La firme japonaise Matshu- 
shrta vient d'apporter une solu- 
tion élégante au délicat pro- 
blème du réveil conjugal. En 
effet, son nouveau radio-réveil 
est programmable à l'avance 
sur deux heures différentes, ce 
qui peut épargner des conflits 
ou des erreurs dans le réglage 
trop matinal de l'appareil. 


petit magazine mensuel vendu 
sur abonnement aux établisse- 
ments scolaires, aux associations 
de parents d'élèves ou d'éduca- 
tion populaire. Là encore, on est 
volontairement loin du produit 
fini. Ces documents cherchent 
surtout à témoigner d'expé- 
riences ponctuelles : animation 
autour de l'image de la femme et 
des rôles sociaux dans an C.E-S. 
rural, problèmes du racisme dans 
une école du vingtième arrondis- 
sement. etc. La formule est d'ail- 
leurs largement ouverte aux pro- 
positions d'autres groupes, 
d'autres institutions. L'essentiel 
est que les cassettes circulent, 
qu'elles provoquent des débats, 
des rencontres. 

A ceux qui se demanderaient 
pourquoi le Centre Simone-de- 
Beauvoir se préoccupe de pro- 
blèmes scolaires. Carole Rousso- 
poulos répond par avance : - Il 
est temps que le mouvement des 
femmes sorte des seuls pro- 
blèmes d’identité pour prendre 
en compte des réalités sociales 
qui le concernent directement. U 
y a l’école, mais aussi le travail . 
l’habitat. D'ailleurs, cela répond 
à un besoin sensible : parmi les 
femmes qui viennent nous voir, il 
y a beaucoup d’institutrices, de 
responsables d’associations qui 


Le National RC-95 propose 
trois gammes d'ondes dont la 
modulation de fréquence, une 
double alimentation piles et sec- 
teur et deux systèmes d’alarme, 
soit sonnerie, sort ra«5o. Un seul 
regret : la programmation de 
deux stations différentes n’est 
pas encore possible, ce qui 
oblige à se mettre d'accord sur 
un programme commun. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


RADIO 


Informations au téléphone 

Tous ceux qui gravitent dans 
le monde des radios libres 
connaissent la c gazette » de 
Mao. ce répondeur téléphonique 
automatique installé par un fou 
des radios libres et de la banda 
F.M. et qui permet à quiconque 
d'avoir gratuitement des rensei- 
gnements variés sur les réu- 
nions, les dates politiques, tes 
petits et les grands événements 
de la bande F.M. Fin septembre, 
te même Mao, qui s'appelle en 
réalité Claude Sung. projette de 
tenter une nouvelle expérience- 
En téléphonant au 268-11-70 
on aura donc, comme d'habi- 
tude. un petit journal contenant 
toutes sortes d'informations sur 
les nouveaux médias, radios 
libres, télévisions libres, télévi- 
sion par câbles, satellites, télé- 
mathêques, etc. Ce journal sera 
renouvelé tous les trois jours. 

Ceux qui s'abonneront au 
« grand magazine » {selon un 
prix modulé en fonction des res- 
sources des radios) pourront, 
par un autre répondeur automa- 
tique — dont le numéro est 
secret celui-là, — avoir des 
informations complémentaires 
et beaucoup plus fournies. Les 
abonnés pourraient également 
recevoir une gazette complé- 
mentaire écrite. Pour tout ren- 
seignement. téL : 655-41-00. 

CATHERINE HUMBLOT. 


PHOTO 


Haute définition en projection 

La projection reste aujour- 
d'hui te meilleur moyen de voir 


nous demandent des documents 
pour une exposition, un débat. 
Dans ces organismes, il y a tou- 
jours un magnétoscope qui 
traîne et qui n’est pas utilisé 
faute de programmes. * 

Eo l’utiUsant comme instru- 
ment d’archivage, de consulta- 
tion, de recherche, d’animation, 
le Centre Simone-de-Beauvoir 
fait de la vidéo un instrument de 
liaison, un catalyseur de rencon- 
tres. Depuis son ouverture, la 
petite maison de la rue Rîpoche 
dans le quatorzième arrondisse- 
ment de Paris ne désemplit pas 
et, au fur et à mesure, les projets 
se multiplient : on complète le 
fichier, on prévoit des manifesta- 
tions thématiques, on va organi- 
ser des stages de formation à la 
vidéo, on s'occupe même de films 
polonais clandestins qui transi- 
tent par la Grande-Bretagne 
avant d’être traduits et mis sur 
cassettes au centre. Carole Rous- 
sopoulos peut être satisfaite, la 
dynamique est retrouvée. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


•tr Centre audiovisuel Stmoue- 
de-Baravoir : ouvert au pubDc les 
mardi, jeudi, vendredi et samedi de 
15 heures à 21 heures, 32, rue 
Maurice-Ripocbe, 75014 Paris (téL : 
542-21-431 


des photographies, non seule- 
ment en évitant que soient 
perdus les détails les plus fins et 
les plus subtiles nuances de 
couleurs de l'image, mais 
encore en donnant à cette 
image une dimension conforta- 
ble qui accroît sa force. Bien 
entendu, il importe que le pro- 
jecteur soit de qualité suffisante, 
qu'il soit lumineux et équipé 
d'un objectif de bonne défini- 
tion. ce qui. soit dit en passant, 
n’est pas si courant dans ce 
domaine. 

Parmi les projecteurs les plus 
réputés et les plus satisfaisants 
figurent les appareils du 
constructeur allemand Leitz, les 
Pradovit. A l'occasion de la Pho- 
tokina (le plus grand Salon mon- 
dial de la photo qui se tiendra du 
6 au 12 octobre à Cologne), 
Leitz lancera trois nouveaux 
appareils, les Pradovit R-502. 
RA-50Z et CA-2502. Tous sont 
des versions améliorées de 
modèles existants. Les R-502 et 
RA-502 sont des projecteurs 
amateurs équipés d’une lampe 
de 24 volts - 150 watts, ils 
donnent de bonnes images sur 
écran de 1 mètre à 1,30 mètre, 
ce qui est suffisant en apparte- 
ment, Leurs prix approcheront 
2 000 F. Le Pradovit CA-2502 
est un modèle de classe profes- 
sionnelle équipé d'une lampe de 
24 volts - 250 watts permet- 
tant des projections sur 
2 mètres de base, avec une 
excellente qualité. Son prix est 
élevé, pratiquement de plus du 
double de celui des 
modèles 502. 

L’une des caractéristiques 
nouvelles de ces trots projec- 
teurs réside dans leur magasin 
de diapositives : quoique ayant 
les mêmes dimensions que ceux' 
da trente-six et cinquante vues, 
ils reçoivent soixante ou quatre- 
vingts vues. De plus, ces vues 
ne peuvent plus tomber acci- 
dentellement si l'on renverse le 
magasin. Précisons enfin que les 
appareils RA- 152 et CA-2502 
sont, comme les anciens 
modèles, équipés d’un système 
de mise au point automatique 
maintenant les images nettes 
sur l’écran. 

ROGER BELLONE. 


Connaissance du dessin 

Attention : connaître le des- 
sin n'est pas forcément syno- 
nyme de savoir dessiner, et 
cetta cassette, malgré sa 
jaquette au fond d'ardoise qua- 
drillée, n'est pas un cours prati- 
que. Jean Thomas, professeur 
d'histoire de l'art à la Sorbonne, 
nous propose plutôt une initia- 
tion du regard à travers l'his- 
toire du dessin et de ses diffé- 
rents genres : croquis, dessin 
d’étude, dessin arrêté. 

Des grottes de Lascaux à 
Delacroix', d'Ingres è Juan Gris', 
on parcourt ainsi i' évolution des 
techniques mais aussi des fonc- 
tions de l’art, on apprend è 
reconnaîtra la maîtrise de 
l’expression sous l'apparente 
simplicité du trait. 

L’idée est excellente, tout ce 
qui est dit et montré est. pas- 
sionnant. Mais pourquoi fàut-ê, 
dès qu'il s'agit d'an, sombrer 
dans l'académisme le plus édi- 
fiant ? Pourquoi ce ton docte et 
compassé et cette mise en 
scène qui rappelle las réalisa- 
tions les plus Indigentes de fa 
télévision scolaire 7 Pourquoi 
enfin exclure de ce panorama 
J'affiche st Ja bande dessinée qui 
sont les formes de création gra- 
phique les plus immédiatement 
populaires ? 

On ne peut qu'encourager les 
trop rares éditeurs qui se lan- 
cent dans la création de pro- 
grammes spécifiques à orienta- 
tion culturelle, mais, lorsqu' on 
prend ca typa de risque, H vaut 
mieux l’assumer jusqu’au bout 
et ne pas confondre culture et 
cours magistral. 

★ Connaissance du dessin 
(28 mnl. Une production 
Agence d'applications audiovi- 
suelles et Trinacra Films. Réali- 
sation : Philippe Calderon. Edité 
et distribué par Régie Cassette 
Vidéo. 

Les Ambassadeurs 

Les « ambassadeurs > . ce 
sont ces travailleurs immigrés à 
qui l'on veut faire croire qu'ils 
représentent leur pays là où ils 
vont travailler et qui. arrivés an 
France, ne rencontrent que 
l’humiliation et le racisme. Sorti 
en 1976. ce film da Naceur K tan 
n'a pas au beaucoup de succès 
sur les écrans. Son édition sur 
vidéocassette fait partis de ces 
paris courageux et nécessaires 
des éditions Proserpine, qui ont 
déjà' sorti, il y a quelques mois, 
trois films de Chantal Acker- 
man. 

Malgré une direction 
d'acteurs un peu maladroite, ce 
film vaut surtout par une plon- 
gée quasi documentaire dans la 
quartier de la Goutte-tTOr. à 
Paris, et un regard, porté de 
l'intérieur, sur tous les pro- 
blèmes de l'immigration,, des 
problèmes qui sont toujours, 
hélas ! d'une brûlante actualité. 

★ Les Ambassadeurs, de 
Naceur Ktari, avec Sid Ali Koui- 
ret. Jacques Rispal. Tahar 
Kebaili et Mel Hondo. Edité et 
distribué par Proserpine édi- 
tions. 


LL* si 


Péplums 

La société Vidëobox vient 
d'éditer sur vidéocassettes trois 
vieux péplums qui raviront, sans 
nul doute, les amateurs du 
genre: 

Los Damiers Jours d’Heroéa- 
num, de Gianfranco Pasofini. 
avec Susan Paget, Mara Lane et 
Bred Harris. 

La Fille des Tanaœs. da 
Remigio del Grosso, avec Yoko 
Tani. Ettore Manni et Akim 
Tamiroff. 

Cléopâtre, une reine pour 
César, de W. TourjansJcy, avec 
Pascale Petit. Franco Volpi et 
Akim Tamiraff. 

Films français 

Trois hommes à abattra, de 
Jacques Daray, avec Alain 
Delon. Oalila di LazzarO et 
Michel Auclair. Edité et distribué 
par G.C.R. 

Voulez-vous danser avec 
moi ?. de Michel Bois rond, avec 
Brigitte Bardot. Philippe Nicaud 
et Georges Descrières. Etfité par 
Gilda Vidéo et distribué par 
R.C.V. 

Las Grandes Gueules, de 
Robert Enrieo. avec Bourvil, Lino 
Ventura et Michel Constantin. 
Edité et distribué par V.l.D. 

Films étrangers 

La Fille et son cow-boy. de 
William Setter, avec John 
Wayne et Jean Arthur. Edité par 
Cinéthèque et distribué par 
G.C.R. 

Les Espions dans la ville, de 
Georges K aez entier. avec Robert 
Mitchum et Lee Majors. Edité 
par Sunset Vidéo et distribué 
par G.C.R. 

Les Risques de l’aventure, de 
Stewart Raffill. avec James 
Caburn, Anthony Quinn et 
Ernest Borgnine. Edité par Sun- 
set Vidéo et distribué par G.C.R. 

•L-F. L. 
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Les prestiges de ta stéréopho- 
nie, l'efflorescence du jeu et ta 
magnifique liberté de Horowitz ne 
parviennent cependant pas à nous 
convaincre que la Sonate de Rach- 
maninov est une œuvre géniale. 
Dam ce labyrinthe de développe- 
ments filandreux où les lignes 
s'entrelacent inextricablement, les 
belles idées se délayent et se 
noient, et l'on éprouve surtout le 
plaisir pur d’entendre ce piano 
exceptionnel dans une oeuvre peu 
familière qui n'appelle aucune 
comparaison. 

Mais les Scènes d'enfants 
appartiennent aux plus grands 
enregistrements c intemporels s 
de Horowitz. L'incomparable 
phrasé qui souligne sans appuyer 
les imperceptibles retards expres- 
sifs, la subtilité du toucher tour à 
tour éclatant, sonore, en échos et 
en grisaiHesr exquises, le lyrisme 
empreint de tendresse et d'hu- 
mour, culminent dans L'enfant 
s'endort, rapide tout d'abord, 
comme l'horloge du temps cpri/uit, 
jusqu'au ritardando du bienheu- 
reux sommeil qui introduit tout 


§azz 



JOANNE BRACXEBI: 

«Spécial Identity» 

Au moment où paraît ce «fis- 
que, Joanne Brackeen triomphe 
pour la quatrième année consécu- 
tive aux élections organisées par 
la revue Down Beat, cinquante- 
sept critiques ayant déposé leur 
bulletin dans l'urne. Autrefois pia- 
niste «f Art Blakey. de Joe Hen- 
derson, de Stan Getz. JoArme 
eccompfit maintenant une carrière 
de soésts dont cet. album est une 
expression. Accompagnée par 
Jack Dejohnette et Eddie Gomez, 
deux entions des trios de Bill 
Evans, le rnaftre, elle a choisi de 
jouer quelques uns dés meilleurs 
thèmes qu'elle ait écrits. La petite 
valse £ncftance,. le gracieux Mis- 
take Touch. le subtil . Einstein. 
autant de facettes brillantes du 
talent de' la pianiste qui laisse 


Vladimir Horowitz 
de la télévision au disque 


Le retour de Vladimir Horowitz 
en Angleterre au mois de mai. 
après plus de trente ans 
d'absence, a fut refleurir les dis- 
ques anciens ou récents de ce pia- 
niste « fabuleux » que les Français 
n'ont pu revoir qu’è la télévision. 
La seconde partie de son récital 
londonien Ve Monde du 25 mai) 
doit être diffusée le 26 septembre 
sur Antenne 2 (à 22 h 35) et com- 
portera les œuvres regravées à 
cette occasion dans un disque 
R.CA. : les Scènes d'enfants de 
Schumann, et ta Deuxième Sonate 
en si bémol mineur op. 36, de 
Rachmaninov. auxquelles s'ajouté 
la Ballade en sol mineur, de Chopin 
(diffusée an juin dernier). 

Ce cRsque' reflète un peu la 
situation embrourtlée de la disco- 
graphie de Horowitz, qui fut alter- 
nativement sous contrat avec 
Columbia et R.CJL Cette dernière 
marque a dû reprendre ta Battade 
et les Scènes d'enfants dans des 
enregistrements de 1 947 et 
1950, en monophonie, tandis que 
ta gravure de ta Sonata de Rach- 
maninov date de 1980. Ensemble 
disparate pour la prise de son, 
mais d'une splendeur pianistique 


naturellement à le dernière rêverie 
du poète, si riche de sens. 

Le Première Ballade de Chopin, 
d’un brio pianistique éblouissant, 
pâtit un peu cependant au souvenir 
— peut-être fallacieux - d'un 
autre enregistrement de ta même 
époque (paru vers 1949 chez un 
autre éditeur), tout d’une coulée et 
plus explosif, nous sembte-t-a. 
Mas il s'agit là de sommets voi- 
sins (R.C JL, R.C. 350). 

L'abondance, et souvent l'inco- 
hérence. des disques de Horowitz, 
qui s'étendait sur cinquante ans, 
nous font une nouvelle fois souhait 
ter l'établissement d'un catalogue 
chronologique précis, toutes mar- 
ques confondues, et peut-être 
d'une < intégrale » comportant 
pour chaque œuvre te ou les deux 
enregistrements où le grand pia- 
niste lui-même (figé aujourd'hui de 
soixante-dix-huit ans) se reconnaî- 


trait le mieux dans son évolution 
historique. Un vœu sans douta 
chimérique. 

JACQUES LONCHAMPT- 

— Rappelons qu’au catalogue de 
C.B.S. figurent les enregistrements 
réalisés par Horowitz entre 1953 et 
1970 environ: trois disques de* 
sonates de Beethoven et impromptus 
de Schubert, un coffret de sept dûs- 

S ues et deux autres récitais Chopin, 

: sublime enregistrement de douze 
sonates de ScariaUi, des disques 
Raehmaninov (dont. 1a Deuxieme 
Sonate ), Sriimntim (J Zrtlslerfana et 
Claro-Wieck- Variations) et Scra- 
bble, et la concerts -de Carnegie 
Hall.de 1965 et 1966. 

Chez R.CA, les disques la plus 
récents ; récitals publics de 1977 & 
1980, et les deux prodigieux 
«remake» de son jubilé d'or : la 
Sonate, de Liszt, et te Troisième 
Concerto de Rachmaninov. avec 
Fii gm O nnand y. 


Les «souscriptiofls de l'automne i (suite) 


Voici d'autres informations 
concernant les « souscriptions de 
l'automne a (voir le Monde Diman- 
che du 12 septembre!. 

Supraphon, ta grande marque 
tchèque, présente trois des plus 
belles œuvres lyriques du réper- 
toire national : la Fiancée vendue 
et Daübor (un sujet proche de fide- 
Boi de Smetana, et De la maison 
des morts, bouleversante para- 
phrase musicale du livre de Doe- 
toïevsky. 

Chez R-CLA., quelques réédi- 
tions de célèbres interprètes : 
Wanda Landowska, au clavecin et 
au piano, dans des œuvres de 
Haydn et de Mozart, et trois dis- 
ques Tchalkovsky dirigés par Tos- 
canini, avec notamment le 
Concwto en si bémol interprété 
par Horowitz, Manfred, la Pathéti- 
que, Roméo et Juliette. Casse- 
noisette. 

La Tétralogie, dirigée par Marek, 
Janowsfci pour Eurodisc. se pour- 
suit avec fa WaBcyrie. dans une 
distribution somptueuse (Norman, 
Jérusalem. Adam, Aftmeyer et la 
, . J?msde), tançfis 

que TDr du Rhkb est toujours, eo . 
coffre spéciales. 


affleurer deçà et delà quelques 
souvenirs furtifs, celui de Night in 
Tunisia dans Egyptien Dun Dance. 
celui de Rhytm-e-nmg dans un 
nouveau Fridaythe Thirteenth. 

Musique peu ordinaire que celle 
de JoAxtne. et traversée de tous 
les vents, c Quelquefois, dit-elle. 
je marche dans la rue et soudain 
me sens voler vers la Californie. 
T Amérique du Sud. New-York. 
l'Europe, le Japon, et je suis en 
cinq Beux ou même moment , le s 
rythmes sont (tans l'air. » Façon 
de pa rier : ils sont dans sa téta. 
Us viennent de l'expérience multi- 
ple de quelqu'un qui a écouté 
Etvin Jones et Max Roach, 
Omette Coleman et John Col- 
trane, McCoy Tyner et Ch idc. 
Corea. Les rythmes sont inscrits 
en elle et se réveillent sans ïmpG- 
quar l'effort, paraissant ainsi vivre 
d' eux-mêmes pour elle — comme 
pour nous, d'ailleurs, qui l'écou- 
tons, -» tant le mouvement coule, 
de ses doigts, aisé, spontané 
(AntiHes AN 1001. Distribution 

Phonogram). 

: LUCIEN MALSON. 
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L'intégrale des Quatuors de 
Beethoven par le Quatuor Talich 
S’achève chez CalKope, où l'on 
pourra également acquérir cinq 
sonates de' Beethoven par 
I. Sôdergren, f oeuvre pour piano 
de Chabrier par Annie d*Arco. les 
dernières œuvres de Scriabine par 
Michaël Rudy et un coffret Vivaldi. 

Aux enregistrements trafiqués 
pour Erato, on ajoutera l'œuvre 
pour piano de Chabrier par Pierre 
Barbizet, le Concerto et le Quin- 
tette pour clarinette de Mozart 
avec Antony Morf, et les douze 
Concerts grossi op. 6 de Corelfi, 

per les Soêsti VenetL - 

J. L 


PETE TOWNSHEND: 

«Chinese Eyes» 

Avant une tournée annoncée . 
des Who de nouveau rassemblés, 
le leader et compositeur du 
groupe publie un album solo pro- 
duit par Chris Thomas et où Pâte 
Townshend a enregistré, outre 
tous les vocaux, tas parties de gui- 
tare, de piano et de synthétiseur. 

. Peta Townshend est sorti de sa 
retraite, d'un teotamarrt volontaire 
et douloureux pour un album où B 
se libère dans une énergie da nou- 
veau déployée, où il s'amuse 
(Face Dances Part Two), où i joue 
sur ta dérision à propos de la com- 
munication. l'un des mots-dés de 
notre époque. 

Evidemment, certains titres 
réunis ici pourront sans doute 
s’incorporer au répertoire des 
Who (par exemple, Stardom in 
Action ) et Ton retrouve en général 
dans l'album les moments dlnten- 
sité, les élans de fougue propres 
au groupe. Pourtant ce tfisque 
intelligent, bien construit, aux 
textes plutôt brisants, ne paraît à 
vrai dira ni exc i t a n t, ni spontané, 
ni même ambitieux, comme on est 
an droit <f attendra de la tradition 
des Who. L'album a d'abord le 
mérite d'être là, de marquer sim- 
plement le retour de Pete Town- 
shend, qui à donné quand même 
au rock quelques-unes de ses plus 
belles pages (My Génération , 
Tommy, Quadrophania). A noter 
The Sea Refusas no River, une 
jolie ballade de rock- teintée de 
country, North Country Gâf, une 
chanson traditionnelle anglaise 
arrangée par Townshend (33 t 
WEA AT CK 50 889). 


CHICAGO 16 

Groupa prestigieux qui donna 
au rock, è la fin des années 60. 
une part de sa magnificence, qui 
fit surgir à partir du soûl, du blues 
urbain et du jazz une musique par- 
ticulièrement alléchante, qui fut le 
premier è utiliser une section de 
cuivres et institua un travati vérita- 
blement collectif, Chicago marque 
le pas depuis quelques années. 

Sous le label de WEA, revoici 
Chicago avec Robert La mm. 
James Pankow, Lee Longhrane, 
Peter Cetera. BBt Champfin, Danny 
Séraphins et Walter Parazaktar. 
Ne tare plus partie du groupe le 
chanteur Danny Dacus. qui avait 
d'une certaine manière remplacé 
le chanteur et guitariste Terry 
Kath, tué en jouant à te roulette 
russe i y a plus de quatre ans. 
Comme toujours, c'est un beau 
travail de stufiBo que celui accom- 
pli par Chicago. Chaque titre est 
en soi un pstit chef-d'œuvre 
d'exécution. Les attaques sont 
nettes, précises, les arrangements 
sont parfaitement élaborés, les 
chorus de cuivres et les vocaux 
sont pleins de finesse. 

Pourtant Chicago 16 — on sait 
que le groupe, depuis ses origines, 
se contente de numéroter ses 
albums — nous laisse un peu de 
marbra. U manque au disque, 
comme è ses prédécesseurs 
immédiats,* le fameux plus qui 
déclenche l'adhésion spontanée et 
totale du cœur et de l'esprit. La 
sensibilité des membres de 


Chicago n'a pas changé. Celle du 
temps n'est plus la même (33 x 
WEA 99 235). 

KENNY ROGERS 

TSta d'affiche de ta musique 
country actuellement très prisée 
aux Etats-Unis, peu connu en 
France, Kenrty Rogers publie son 
dernier al|>um enregistré en 
grande partie è Los Angeles, avec 
notamment la participation de 
Biliy Preston. C'est un travai très 
propre, un peu trop pofissé peut- 
être, plus proche de la variété 
américaine, courante que de la 
musique fabriquée è NashviUe. Las 
mélodies, joliment orchestrées, 
sont faciles è retenir et sont 
« balancées » par une voix agréa- 
ble (Dist. Pathé-Marconi 2 C 
070 400 115). 

JEAN-MICHEL GASCUEL 

Le premier album d’un jeune 
auteur-compositeur qui a le genre 
da couleur de voix auquel on en 
sensible aujourd'hui, une jolie 
sonorité et das textes solides, 
sfrnptas, directs et modernes, des 
mots qui, sans- en avoir l'air, décri- 
vent tes sentiments et la vie quoti- 
dienne. Malgré l'emploi fréquent 
d'effets techniques un peu faciles, 
malgré un manque de diversité 
regrettable — notamment dans le 
Choix des orchestrations, — le 
premier disque de Jean-Michel 
Gascuel annonce une nouvelle 
aventure dans la chanson (33 t 
Pathé-Marconi 2 C 070 72 480). 

CLAUDE FUOUTïR. 
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Le télex permet de communiquer rapidement et écono- 
miquement 24 heures sir 24, sans souci de distance ra 
de décalage horaire avec plus d’un million d'abonnés 
dans le monde, dont 600.000 en Europe. * 

Un télex qui part arrive à coup sûr; Texpétâtetir et le 
destinataire en conservent chacun une trace écrite indu- 
bitable 

Le dialogue question-réponse est aussi facile qu'avec le 
téléphone, le télex apporte en plus la sécurité de récriture. 


par SM H- ALCATEL permettent aux usagers de bénéficier de 
toutes les techniques d’avant-garde : 

• SILENCE: grâce à la suppression delà bande perforée, l'usage 
du téJex devient confortable. 


• L'ÉCRAN Œ VISUALISATION : sur leouel on peut préparer, modi- 
fier et corriger les textes des messages. 

• LA MÉMOIRE : CM 8000 caractères, CIVEM ; illimitée. 

• LA SIMULTANÉITÉ DES TRAVAUX de préparation - réception et 
préparation - émission. 

• LA SIMPLICITÉ DlfTlLlSAHON : en quelques heures, une- secré- 
taire utilise un télex CM ou CIVEM avec autant d'aisance que sa 
machine à écrire. 

Les télex CM et CIVEM qui sont entretenus par les spécialistes 
des P.T.T. s'achètent ou se louent à SMH- ALCATEL 


L'INNOVATION AU SERVICE K LA COMMUNICATION 


(A retourner à SMHAICATEL, 83 boulevard de Sébastopol.76082 Paris Cedex 02) 

Veuillez m'adresser une documentation complète su* te télex CM et CRPLatasi que ^adresse de votre agence 
la plus proche 

NOM : ■ ' Adresse - ■ 


Fonction , 


SMH 
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E LLE avançait, à petits 
pas, le long de la rivière. 
Elle descendait les 
courbes herbeuses du 
parc et venait s'asseoir, 
ou s'accroupir, toujours 
au même endroit, à côté 

■ d'un banc, non loin d'un 
magnolia, qui en cette 
saison commençait à 
perdre les pétales de ses fleurs. 
La pelouse semblait jonchée de 
larges paupières blanches. 


L'endroit était beau, presque 
toujours désert, mais pas telle- 
ment calme, car des camions et 
des voitures passaient sans cesse 
sur la chaussée rapide qui tra- 
verse le parc, en contre-haut de 
la rivière 


Elle était toujours vêtue de la 
même robe de cotonnade légère, 
d'un rose un peu pâle, que sa lé- 
gèreté même plaquait. sur son 
corps, comme si on l'avait trem- 
pée dans l’eau ; elle portait aussi 
un gilet de laine à manches 
courtes, un peu bleu, un peu 
blanc, délavé, et apparemment 
tricoté à la maison, au point de 
ruche. Elle n'était chaussée que 
de mules d'appartement, en sa- 
tin matelassé, dont l'une - une 
seule - était ornée d'un pompon 
de laine ronge-violet ; sur Pau- 
tre, il ne restait que les fils, de la 
même laine, qui avaient dû ser- 
vir à coudre un Second pompon 
disparu. 


Elle était jeune, mince, pres- 
que maigre, pas vraiment jolie, 
mais suffisamment étrange pour 
me sembler, à moi, fort émou- 
vante. Elle avait une chevelure 
peu abondante, plutôt claire, 
qui traitée avec soin aurait pu 
être belle et blonde, et ses 
avant-bras étaient ornés d'un fin 
duvet pâle. En un mot, elle cor- 
respondait exactement à l'image 
qu’on se fait, en général, d’une 
Ophélie un peu prolétaire, hési- 
tant au bord d’un étang avant 
son immersion définitive ; ou en- 
core à celle de ces jeunes mortes 
qu’on rencontre trop fréquem- 
ment, errant à l'aube dans les ci- 
metières fleuris, sous les sor- 
biers, au lendemain de leurs 
funérailles... Tout ce que 
j'aime ! 


J 'étais encore, à l’époque, un 
petit vieillard tout à fait conve- 
nable. Cétaït avant l'attaque 
hémiplégique qui devait quel- 
ques années plus tard me laisser 
plus qu'à moitié impotent, plus 
qu'à moitié débile, dtans cet hos- 
pice où je consume mes derniers 
jours dans une oisiveté féroce. 
De mon oncle l'amiraL je venais 
d'hériter une garde-robe britan- 
nique avec blazer à- écusson et 
pantalons de flanelle que ma 
modeste retraite de lieutenant 
de vaisseau ne m'eût certes pas 
permis d'acquérir, et qui me 
donnait encore fîère allure. 
J'avais gardé aux boutonnières 
de mon oncle défunt un certain 
nombre de rubans et de pastilles 
glanés par lui dans les combats 
navals, et je tenais toujours à la 
main, avec mon journal, l'une 
de ses cannes à pommeau d'ar- 
gent ciselé. Sur ce pommeau fi- 
gurait, va-L'en savoir pourquoi, 
le schéma d’une chaudière de 
locomotive. 


Les jours précédents, je 
m'étais contenté de saluer un 
peu cérémonieusement cette 
jeune femme inconnue, soli- 
taire, égarée dans le parc, et jai- 
llis m’asseoir en silence un peu 
derrière elle, sur le banc public. 
Mais ce jour-Iâ mon élégance 
usurpée, ma canne éloquente, 
me donnèrent l’audace et le pré- 
texte de l'aborder, sous le ma- 
gnolia, au bord de la rivière. 

« La chaudière d’une loco- 
motive. voyez-vous, mademoi- 
selle. commençai-je ce jour-là. 
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larges pétales de magnolia 
qu’elle s'était appliqués sur les 
yeux, et qu'elle maintenait de 
deux doigts pour regarder loin 
guement la surface grise de 
l’eau. Elle tourna vêts mol, Sou- 
dainement, ce regard blanc, ce 
regard aveugle qui accentuait 
encore son apparence ophélique 
- mais d'une Ophélie, celle 
fois, d’après la noyade^ - d’au- 
tant que dans le mouvement elle 
avait fait se remuer- sa cheve- 
lure, comme remuent, au fil du 
courant, les longues lianes aqua- 
tiques, d'un jaune un peu sale, 
qu'on appelle, je crois, dès lami- 
naires. 


Sous son regard, il me sembla 
voir se dessiner un vague sou- 
rire. que je pris pour une invite 
à poursuivre notre conversation. 


*■ Le principe, voyez-vous, en 
est simple ; il consiste à enfer- 
mer du feu dans de l’eau, afin 
de produire de la vapeur, gui. 
par des tubulures, s’accumule 
dans une sorte de dôme. Ne 
voit-on pas parfois, dans cer- 
taines contrées, un volcan im* 
mergé dans un lac ?» 


Visiblement, la demoiselle — 
ou la dame? - ne m'écoutait 
pas. Peut-être avais-je été trop 
long dans mon exposé ? Pas as- 
sez persuasif ? Mais soudain 
elle poussa un étrange petit cri 
et, laissant glisser sur son visage 
ses curieuses œillères végétales, 
elle parut s'intéresser vivement 
à ma canne à pommeau. Non, 
comme j’aurais pu l'espérer, 
pour en examiner les ciselures, 
mais pour se relever, s'en empa- 
rer, et avancer, la tenant à la 
main, tout au bord de la rivière. 


Stupéfait, je la vis se mettre à 
genoux, se pencher en avant, et 
plonger à plusieurs reprises la 
canne de mon oncle, verticale- 
ment, dans l'eau, fouillant 
parmi les algues, comme pour y 
chercher un objet perdu. De la 
place, où j’étais, à quelques pas 
derrière elle, je ne voyais plus 
que la forme bleue de sa. robe, 
plaquée sur son corps incliné, et 
la tache brune de la plante de 
ses pieds, maculés de terre, 
que,dans la position légèrement 
touareg qu'elle avait adoptée, 
me laissaient découvrir ses deux 
mules entrebâillées sur le talon. 
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en tenant mon chapeau à la 
main et en lui montrant ma 
canne, la chaudière d'une loco- 
motive ressemble toujours, à la 
petite fontaine à vapeur qu’in- 
venta le marquis de Worcesler 
. en 1663. Elle comprend, une 
boite à feu, ou foyer, enfermée 
dans une boite à eau, entretoi- 
sée avec elle... * 

Tandis que je parlais ainsi, Je 
cœur battant d'émotion, la 
jeune personne avait ramassé 
dans l'herbe, auprès d'elle, dm» 


en multicolore, qui piétinaient 
l’herbe verte, autour du magno- 
lia. 
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Le bras de là grm déployé 
surplombait la surface des eaux 
et des homüDnes^grenoniUes, mas- 
qués et vêtus de scaphandres, 
barbotaient dans la rivière, leurs 
bouteilles de gaz sur le dos. Ils 
tiraient à deux mains les cro- 
cbets de la pieuvre métallique, 
qui, de la tête de la grue, des- 
cendaient lentement vers eux, 
puis ils disparaissaient un à un. 


tombaient sur la surface dc4à ri- 
vière avec un bruit mouillé. 
Quand elle fut â bonne hauteur, 
: les pompiers sur leur camion fi- 
rent pivoter la tête et le bras de 
la grue, et déposèrent la voiture, 
précautionneusement, .sur 
l'herbe de la rive, telle une 
grosse bourriche noire dégout- 
tant d’eau. 


.On aurait dît qu'elle s’affais- 
sait. Autour de moûj’en tendis 
encore une réflexion chuchotée, 
car chacun gardait, - comme au 
cinéma, un silence pieux. ...... 


. > Tu vois, c’est une 6S. une 
voiture volée... 




> 7/ paraît qu’ils seraient 
partis en pleine nuit-. ■*' . . 
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Un des pompiers en cuir s’ap- 
procha du véhicule et, tirant 
avec force, réussit à ouvrir l’âne 
des portières — la portière ar- 
rière droite. Une masse d’ean 
boueuse en jaillit en claquant et 
se répandit sur la pelouse; en- 
traînant dans son flot quelques 
pétales du magnolia. 









On vit alors retomber â l'ar- 
rière de la voiture une masse 
flottante d'étoffes et de chairs 
détrempées, que la pression de 
l'esù avait jusqu'alors tenu pla- 
quée contre le toit ; c'étaient les 
corps emmêlés de deux fillettes 
de trois à quatre ans, en vête- 
ments de nuit, encore accro- 
chées à des draps et des oreil- 
lers. L'une portail un pyjama de 
molleton rose, l’autre une che- 
misette de calicot imprimée de 
fleurs, et entortillée en chiffon. 


Leurs ventres nus étaient dé- 
mesurément gonflés, énormes, 
striés de bleu ; leurs visages 
glauques, tordus par un rictus 
d’asphyxie; leurs yeux fixes, 
grands ouverts, brouillés par les 
cheveux en désordre, les algues 
et la vase du fleuve. Confon- 
dante image, mêlant la beauté à 
l’horreur absolue, dont Shakes- 
peare n’eût pas craint de confier 
la description à quelque royal 
messager. 


LA MOUCHE 


par MAURICE PONS 


« Vous avez perdu quelque 
chose ?» me risquai-je, au bout 
d’un moment, à lui demander. 


« L’eau est très profonde, dit- 
elle enfin. Et il y a des algues, 
beaucoup d’algues. Merci bien, 
monsieur ». 

Sa voix était rocailleuse, on 
aurait dit avinée,' beaucoup 
moins plaisante en tout cas que 
le laissait supposer le léger du- 
vet blond qui courait sur ses 
avant-bras, et qui devait s’épa- 
nouir aux aisselles et au pubis, 
comme un bouqnet de menthe 
sauvage. 

Elle s'éloigna, à petits pas 
pressés, le long de la rivière, en 
remontant le courant. Sa mince 
et fragile silhouette disparut à 
travers les branches fleuries du 
magnolia et d’autres arbres 
d'agrément, sur le fond hiisant 
de la rivière, dont les eaux 
calmes et inquiétantes re- 


canne et mon journal; je fus 
surpris par la grande animation 
qui régiiait aux abords du ma- 
gnolia, à l’endroit même oh ma 
jeune promeneuse avait fouillé 
les eaux avec la canne de mon 
oncle l’amiraL 


■ T - NE puissante voiture- 

■ I grue d'un rouge écar- 

|1 la te était descendue de- 

■ ! puis la chaussée rapide, 
H à travers la pelouse et 
B I s’était solidement fî- 
1J chée en terre au bord de 

■ la rivière, au moyen de 
ses béquilles pneumati- 
ques. Autour du véhi- 
cule, ou juchés dessus, des pom- 
piers en képi donnaient des 


D’abord, elle ne répondit 
rien, puis elle se leva, et re- 
monta vers moi. Elle me rendit 
ma canne, en m’adressant le 
sourire un peu niais d'une délin- 
quante mineure prise en faute. 


cannes et inquiétantes re- ordres, d’autres pompiers en 
muaient sous.le vttit-du soir.. •- casqu^'or-exécutaleiit .des ma- 
■ier ’Ttè la rtErriy/pâs • ie îeadc- - " nteuvres. fl y. avait aussi dès po- 
mma, mais le jour suivant, en liciers et des gendarmes en uni- 

arrivant au parc à mon heure forme, des infirmiers en blouse 

habituelle, vêtu de mon blazer â blanche et une foule de ba- 

écusson. tenant à la main ma dauds, attirés par le spectacle 


Je me mêlais aux inhabituels 
badauds, qui échangeaient des 
informations déroutantes : 

• Ça fait presque huit se- 
maines qu'ils ont disparu... 

— Et en plus, il parait que 
c’est une voiture volée... 

- C’est parce qu’ils ont 
trouvé un corps aux écluses. Ça 
leur a donné Vidée de chercher 
dans le fleuve... » 

Les scaphandriers en caout- 
chouc gris avaient retiré leurs 
masques vitrés et attendaient 
assis au bord de l’eau. 

Le toit de la voiture apparut 
d’abord, que soulevaient péni- 
blement les câbles tendus à l’ex- 
trême, dans le crissement du 
treuil électrique, puis la carros- 
serie tout entière, légèrement in- 
clinée vers l'avant, avec ses qua- 
tre roues. Elle était remplie 
d’eau vaseuse et recouverte d’al- 
gues. 

A mesure qu'elle s’élevait, 
des cascades d'eau en jaillis- 
saient de toutes parts, qui re- 


A l’avant de la voiture, tassé 
sous le volant, plié en deux, 
mais maintenu en place, au ni- 
veau de la taille, par sa ceinture 
de sécurité, je reconnus peu à 
peu, à mesure que l'eau vaseuse 
se vidait, ma jeune errante des 
jours précédents, avec son gilet 
de laine au point de ruche, et sa 
robe rose si mince, retroussée 
jusqu’au ventre, dont la mort 
avait fait un linceul trempé. 

Sa déjà longue immersion 
avait flétri et violacé sa chair. Je 
ne pus voir son visage sale et fa- 
tigué, son air hagard de jeune 
prolétaire traquée. 

Sous l’œil à la fois navré et ré- 
probateur des gendarmes qui 
contenaient la foule, les infir- 
miers aidés des pompiers eurent 
tôt fait de sortir les corps du vé- 
hicule, de les recouvrir de cou- 
vertures, de les remonter sur un 
brancard jusqu'à la chaussée où 
attendait l'ambulance. Direc- 
tion : la. morgue municipale. 
Puis on s’affaira pour procéder 
à l’enlèvement de la voiture, ac- 
crochée, nez en l’air, à la grue 
mobile. 


Parmi les objets épars qui 
traînaient dans l'herbe, et qu’un 
très jeune pompier au visage 
norvégien enfouissait dans un 
sac marin, je ne manquai pas de 
remarquer deux mules, d’appar- 
tement, en satin matelassé. 
Elles étaient ornées, l’une et 
l’autre, d’un pompon de laine 
rouge- violet. m 


Romancier et auteur d'aptations 
pour le théâtre et- le cinéma, MAU- 
RICE PONS a publié notamment 
Jtoxû (DenoCi, 1967), Mademoi- 
selle B (OeaoCl, J 978). ta Maison 
des brasseurs (DenoSL, 1978). Pour- 
quoi pas Méirobaze (BaUand, 1982). 
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